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Suite  de  la  seconde  Section  de  la 
Minéralogie  ou  de  l’histoire  des 
Matières  salines  (i). 


CHAPITRE  Y. 


ORDRE  II.  Sels  Jicor.dcures  ou  neutres. 

N 

x^ous  comprenons  fous  le  nom  de  fels  fecon- 
taires  toutes  les  matières  qui  font  compofées 


(i)  I!  faut  fe  rappeller  que  cet  Ouvrage  ert  divifé  en 
quatre  Parties.  La  première,  traitée  dans  le  premier  volu- 
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de  deux  fubftances  falines  primitives  combinées 
enfemble.  Ces  fels  ont  été  nommés  neutres, 
parce  qu’ils  n’ont  point  les  caraflères  des  fels 
primitifs,  c’cft-à-dire , qu’ils  ne  font  en  général 
ni  acides  ni  alcalins.  Cependant  il  en  eft  pîu- 
fieurs,  comme  le  borax , la  craie  & les  alcalis 
unis  à l’acide  carboni  que  , qui  jouiffent  de  quel- 
ques-unes des  propriétés  des  fels  primitifs,  mais 
dans  un  degré  beaucoup  moins  marqué  qu’eux. 
Ces  fels  fecondaires  n’ont  point  une  faveur  auiïi 
forte  que  la  plupart  des  fels  primitifs;  leur  ten- 
dance à la  combinaifon  & leur  diffelubilité  font 
moins  confid érables  ; mais  ce  qui  les  diftingue 
fur-tout  des  premiers,  c’eft  qu’ils  ne  peuvent 
point  communiquer  les  propriétés  falines  à d’au- 
tres corps  comme  les  fels  primitifs  ; leur  forme 
cryftalline  confiante  eft  encore  un  cara&ère 
marqué  dont  l’étude  appartient  au  naturalifle  & 


me  , comprend  dans  huit  Chapitres  les  généralités  de  la 
Chimie  ; la  (econde  renferme  le  règne  minéral  ou  la  mi- 
néralogie ; la  troiftème  contient  l’hiftoire  chimique  des 
végétaux  , & la  quatrième  celle  des  fubftances  animales. 

La  minéralogie  a été  partagée  en  trois  Serions.  La 
première,  contenue  dans  le  premier  volume,  expofe 
dans  quatre  Chapitres  les  caradères  phyfiques  & chimi- 
ques des  terres  & des  pierres  ; la  fécondé  Sedion  eft  def- 
tinée  aux  matières  falines  ; ce  volume  commence  par  um 
des  Chapitres  de  cette  fécondé  Section. 
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qui  quelquefois  indique  leur  nature,  quoiqu’elle 
foi t fouvent  capab’e  d’induire  en  erreur. 

On  appelle  ordinairement  bafe  la  matière  la 
plus  fixe  qui  entre  dans  la  compofiticn  des  fels 
neuires.  Comme  cette  bafe,  qui  quelquefois  eft 
volatile,  donne  plusieurs  caradères  généraux 
affez  conftans  aux  diverfes  combinaifons  qu’elle 
forme  avec  les  acides,  nous  prendrons  le  nom  de 
la  bafe  pour  diftinguer  les  genres  que  nous  éta- 
blirons dans  les  fels  fecondaires.  Nous  divife- 
rons  donc  ces  fels  en  autant  de  genres  qu’il  y a 
de  bafes  falines  ou  alcalines  qui  peuvent  être 
unies  aux  acider* 

Le  premier  genre  comprendra  ceux  qui  font 
formés  par  l’union  des  deux  alcalis  fixes  avec  les 
acides  j nous  les  appellerons  fels  neutres  parfaits  , 
parce  que  leur  union  eft  très-intime. 

Le  deuxième  genre  renfermera  ceux  qui  font 
compofés  par  l’alcali  volatil  ou  l’ammoniac  com- 
biné avec  les  acides.  Ils  feront  défignés  par  le 
nom  de  fels  ammoniacaux , d’après  le  nom  de 
leur  bafe  adopté  par  les  modernes.  On  pourroit 
aufii  les  cennoître  fous  celui  de  lels  imparfaits, 
parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  déccmpofables 
que  les  premiers. 

Dans  le  troifème  genre  nous  rangerons  les 
fels  neutres  dont  la  chaux  eft  la  bafe.  Ils  font  en 
généial  moins  parfaits  que  ceux  du  fécond  gen- 
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te  , quoique  la  chaux  ait  plus  d’affinité  avec  les 
acides  que  n’en  a l’ammoniac  , comme  les  détails 
le  feront  voir.  Ces  fils  auront  le  titre  de  fels  neu- 
tres c aie  air es. 

La  magnéfie  combinée  avec  les  divers  acides 
couftituera  le  quatrième  genre  des  fels  neutres* 
Ces  fels  font  plus  décompcfab’es  que  les  précé- 
deras , parce  que  la  chaux  6c  les  alcalis  ont  plus 
d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a la  magnéfie. 
Ils  retiendront  le  nom  d e fels  neutres'  magnéjiens 
OU  à bafe  de  magnifie. 

Le  cinquième  genre  fera  deftiné  à ceux  qui 
ont  la  terre  argilleufe  pure  ou  l’alumine  pour  bafe. 
Comme  l’alun  eft  la  principale  de  ces  combinai- 
son^ , on  leur  a donné  le  nom  générique  de  fels 
alumineux . Les  alcalis  , la  chaux  6c  la  magnéfie 
décompofent  en  général  les  fels  neutres  alumi- 
neux. 

Enfin  dans  le  fixième  genre  nous  placerons  les 
fels  neutres  à bafe  de  baryte  ou  terre  pefante. 
Ces  fels , ainfi  que  la  plupart  de  ceux  des  deux 
genres  précédens,  relont  que  très-peu  connus. 
On  les  appelle  je's  barytijues . 

On  conçoit  que  ces  différentes  bafes  combi- 
nées avec  les  acides  dont  nous  avons  examiné 
les  propriétés,  doivent  donner  un  grand  nom- 
bre de  fels  neutres  , 6c  que  ce  nombr  peut 
même  aller  beaucoup  au-delà  , fi  l’on  admet 
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avec  Bergman  , pour  des  composes  particuliers , 
ceux  qui  réfultent  de  l’union  de  ces  memes 
bafes  avec  les  acides  qu’il  appelle  phlogif» 
tiques  , & qui  font  privés  d’une  partie  de  leur 
oxigène  fuivant  la  doânne  moderne.  Mais  ces 
derniers  n’étant  que  des  modifications  peu 
durables.,  qui  s’altèrent  par  le  contad  de  l’air  9 
& qui  p a fient  affez  promptement  à l’état  des 
véritables  fels  neutres,  nous  croyons  ne  pas 
devoir  multiplier  ces  fubflances  dont  le  nombre 
eft  déjà  très-confidérable  ; & nous  nous  pro- 
pofons  d’indiquer  les  différences  que  préfentent 
ces  fels  fuivant  l’état  de  leurs  acides.  Nous  eb- 
fervons  encore  que  les  bafes  alcalines  dont  nous 
venons  de  faire  l’énumération  combinées  avec 
l’eau  régale,  donnant  des  fels  nitreux  &z  mu- 
riatiques mélangés  qu’on  peut  obtenir  ifolés  & 
qui  font  parfaitement  fémbiables  à ceux  que 
forment  ces  deux  acides  féparés , nous  ne  par- 
lerons que  des  combinaifons  de  ces  mêmes  bafes 
avec  les  acides  fimples.  Comme  nous  n’avons 
encore  examiné  que  les  fix  principaux  acides  s 
nous  ne  traiterons  que  des  combinaifons  falines 
neutres  de  ceux-ci. 

Quant  au  rang  ôc  à la  difpofition  des  diffé- 
rentes fortes  de  fels  neutres , nous  avons  crir 
devoir  fuivre  l’ordre  de  la  force  d’attraélion 
des  acides  : ainfi  dans  tous  les  genres  nous 
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commencerons  par  les  fels  fulfuriques  , & nous 
pafferons  de  fuite  aux  fels  nitriques  , aux  muria- 
tiques, à ceux  dans  lefquels  entre  l’acide  bora- 
cique  , puis  à ceux  qui  font  formés  par  l’acide 
fluorique  ; &:  enfin  nous  terminerons  ces  détails 
par  les  tels  qui  contiennent  l’acide  carbonique , 
parce  que  cet  acide  efl:  le  plus  foible  de  tous. 

Nous  adopterons  pour  défigner  tous  ces  fels 
les  noms  compofés  des  acides  & des  bafes  9 
afin  que  cette  nomenclature  exprime  la  nature 
de  chacun  , & qu’il  nepuiffe  plus  y avoir  d’erreur 
fur  ce  point  \ nous  aurons  foin  d’y  joindre  une 
fynonymie  pour  faire  connoître  les  différens 
noms  que  chaque  fel  neutre  a reçus  à diverfes 
époques. 

Genre  I.  Sels  neutres  parfaits  9 

OU  A BASE  D'ALCALIS  FIXES . 

Sorte  I.  Sulfate  de  potasse. 

Le  fuîfate  de  potaffe  qui  a été  nommé  tartre 
vitriolé  , fel  de  duobus  , fel  polychrefe , arcanum 
duplicatum , eft  un  fel  neutre  parfait , réfultant 
de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
potaffe  f comme  le  nom  adopté  l’indique.  Il 
iiexifte  que  très-rarement  parmi  les  corps  miné- 
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raux;  quelques  végétaux  en  contiennent  une  pe- 
tite  quantité. 

Ce  fel  eft  communément  tous  la  forme  d’un 
corps  tranfparent,  plus  ou  moins  blanc  & ré- 
gulier. Ses  cryftaux  varient  fuivant  les  circons- 
tances de  fa  cryftallifation.  Quand  elle  a été  faite 
en  petit  & avec  lenteur , elle  donne  des  pyra- 
mides tranfparenres  à fix  faces  , taillées  à-peu- 
près  comme  des  pointes  de  diamans  en  rofes, 
ou  plus  rarement  des  priffnes  à Sx  pans  termi- 
nés par  une  ou  par  deux  pyramides  à fix  faces, 
à-peu-près  comme  le  cryftal  de  roche.  Mais  fi 
l’évaporation  a été  très-prompte , tous  les  cryf- 
taux  s’agglutinent  & fe  confondent  fous  la  for- 
me d’une  croûte  folide , do»t  la  furface  eft 
hériffée  de  pointes  ou  de  pyramides  irréguliè- 
res ; tel  eft  celui  du  commerce.  Enfin,  lorfque 
pour  avoir  des  cryftaux  très-réguliers  de  ce  fel  , 
on  expofe  fa  di (Tolution  à l’évaporation  leqje 
& fpontanée , opérée  par  la  chaleur  de  l’atmof- 
phère,  on  obtient  Couvent  des  foîides  à douze 
faces  , formés  par  deux  pyramides  à fix  faces 
réunies  à leur  bafe , & quelquefois  féparées  par 
un  commencement  de  prifme  à fix  pans.  Il  eft 
vrai  que  ces  derniers  cryftaux  font  ordinairement 
fales  , & n’ont  jama:s  la  blancheur  ni  la  tranfpa- 
rence  de  ceux  qu’on  obtient  par  la  première 
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évaporation.  Mais  c’eft  une  difficulté  qui  exifte 
dans  la  plupart  des  Tels  neutres.'  Ils  font  prefque 
toujours  blancs  aux  dépens  de  la  forme  , ou  ré- 
guliers aux  dépens  de  la  tranfparence. 

Le  fulfate  de  potaffe  a une  faveur  amère,  affcz 
défagréable;  il  n’éprouve  que  peu  d’altération  de 
la  part  du  feu.  Lorfqu’on  l’expofe  fur  des  char- 
bons ardens,ü  fe  brife  avec  bruit  en  un  grand 
nombre  de  petits  fragmens  ; ce  phénomène  , 
qu’on  appelle  décrépitation  , dépend  de  la  raré- 
faÛion  fubite  de  l’eau  de  fa  cryftaîlifation.  Lorf- 
que  le  fulfate  de  potaffe  a décrépité , il  n’a  rien 
perdu  de  fes  propriétés  effentielles.  Si  onl’expofe 
dans  un  creufet  à l’aéfibn  du  feu , il  décrépite 
également,  & devient  fec  , friable  8c  même  pul- 
vérulent, en  perdant  l'eau  de  fa  cryftaîlifation  ; 
il  rougit  avant  de  fe  fondre  ; il  lui  faut  même  un 
feu  affez  violent  pour  entrer  en  fufion;  expofé  au 
froid  lorfqu’il  eft  fondu , il  fe  prend  en  une  maffe 
opaque  , friable,  diffoluble,  qui  n’a  éprouvé  au- 
cune altération  dans  fes  principes,  puifqu’orr 
peut  lui  rendre  fa  forme  tranfparente  8c  cryftat- 
line  en  le  diffoîvant  de  nouveau  dans  l’eau.  Tenu 
en  fufion  dans  un  vaiffeau  ouvert , il  fe  volatilife, 
mais  toujours  fans  fe  déccmpofer. 

Le  fulfate  de  potaffe  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à l’air  ; il  refte  dans  fon  état  cryftallin  fans 
rien  perdre  ni  de  fa  forme , ni  de  fa  tranfpa- 
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rcnce.  Il  ell  peu  diflbluble  dans  l’eau  , mais 
cependant  dans  des  degrés  très-différens  , Sui- 
vant la  température  de  ce  fluide.  Suivant  Spiel- 
man , il  faut  environ  dix-huit  parties  d’eau  frokle 
pour  diflbudre  une  partie  de  ce  fel  neutre  ; 
lorfqu’elle  eft  bouillante  elle  paroît  en  diflou- 
dre  pre/Cjue  le  quart  de  fon  poids  , puifque  M. 
Baume  allure  que  quatre  onces  d’eau  bouillante 
diflblvent  fcpt  gros  quarante-huit  grains  de  ful- 
fate  de  potafle.  Il  fe  cry  flallife  en  partie  par  re- 
froidiffement , & plus  encore  par  évaporation; 
il  ne  retient  que  peu  d’eau  dans  fes  cryftaux  ; 
c’efl:  ce  qui  fait  qu’il  ne  change  point  d’état  lorf- 
qu’on  l’cxpofe  à l’air. 

Le  fulfate  de  potafle  n’a  point  d’aflion  fur  les 

* • 

terres  Amples.  On  a obfervé  que  celui  qui  efl 
par  hafard  uni  aux  fels  fondans , dont  on  fe  fert 
pour  faire  le  verre,  fe  retrouve  dans  les  fcories,’ 
& on  le  retire  en  allez  grande  quantité  du  fiel 
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de  verre. 

La  baryte  ou  terre  pefante  décompofe  le  ful- 
fate de  potaffe  , fuivant  Bergman , parce  qu’elle 
a plus  d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en 
a la  potafle.  Si  l’on  verfe  une  diffolution  de 
cette  terre  dans  une  diffolution  de  ce  fel  ^ il  fe 
forme  un  précipité  de  fulfate  barytique  ou  fpath 
pefant  tout-à  fait  infoluble  , dont  nous  exa- 
minerons plus  bas  les  propriétés.  La  potafle 
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refte  pure  & cauftique  en  diffolution  dans  la  Vfi 

queur. 

La  chaux  & la  magnéfie  n’ont  aucune  aftion 
fur  le  fulfate  de  potaffe  , mais  plufieurs  acides 
en  ont  une  très-marquée  fur  ce  fel.  Rouelle  a 
découvert  qu’il  étoit  pofîible  de  combiner  avec 
ce  fel  une  plus  grande  quantité  d’acide  fulfurique, 
que  celle  qu’il  contient  naturellement.  Son  pro- 
cédé confiftoit  à diftiller  de  l’acide  fulfurique 
concentré  fur  le  fulfate  de  potaffe  ^ ce  dernier 
refte  imprégné  d’acide  , & acquiert  des  pro- 
priétés nouvelles  ; celles  de  rougir  la  teinture 
de  violettes,  d’être  plus  diffoluble  dans  l’eau, 
d'avoir  une  faveur  aigre  , & de  faire  efferves- 
cence avec  les  alcalis  faturés  d’acide  carbonique, 
même  après  avoir  été  diffous  6c  cryftallifé.  M. 
Baumé  a foutenu  que  cet  acide  n’étoit  point 
réellement  combiné,  & qu’on  pouvoir  l’enlever 
au  fel  neutre  en  le  faifant  fimplement  égoutter 
fur  du  papier  gris  ou  fur  le  fable.  Cependant 
Macquer  remarque  que  l’acide  fulfurique  adhère 
avec  une  force  affez  confidérable  au  fulfate  de 
potaffe , & croit  que  cette  adhérence  eft  due  à 
une  affinité  particulière  de  ces  deux  fubftances  , 
puifque  fuivant  lui  l’aftion  du  feu  & celle  de 
l’eau  ne  peuvent  la  détruire.  J’ai  fait  plufieiirs 
fois  cette  combinaifon  d acide  fulfurique  con- 
centré & de  fulfate  de  potaffe  à la  manière  de 
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Rouelle  ; c’eft-à-dire  , par  la  diftiilation  dans  des 
cornues  de  verre  , & j’ai  obfervé  des  phéno* 
mènes  dont  on  n’a  pas  fait  affez  mention  dans  la 
difcuftion  favante  qui  s’eft  élevée  fur  cet  objet. 
Le  fulfate  de  potaffe  s’eft  fondu  en  une  efpèce 
de  verre  ou  d’émail  blanc  opaque , d’une  faveur 
fort  acide  ; mais  cette  fritte  vitreufe  n’a  point 
attiré  l’humidité  de  l’air , elle  s’eft  au  contraire 
comme  effleurie  , lorfque  l’acide  ne  faifoit  que 
le  quart  du  poids  total  ; il  y a donc  , comme  l’a 
penfé  Macquer , une  adhérence  affez  forte  entre 
ce  fel  neutre  & l’acide;  & cette  adhérence  eft 
due  fans  doute  à une  combinaifon  particulière. 

M.  Baume  a obfervé  que  le  fulfate  de  po- 
taffe  éprouvoit  une  altération  très-marquée  de 
la  part  de  l’acide  du  nitre.  Si  l’on  fait  bouillir  de 
l’eau-forte  fur  ce  fel , l’acide  nitrique  s*empare 
d’une  partie  de  la  potaffe  & en  dégage  l’acide 
fulfurique;  en  laiffant  refroidir  ce  mélange  , il  fe 
cryftallife  du  véritable  nitre.  On  avoit  cru  d’abord 
que  cette  décompofition  ne  s’opéroit  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur  ; mais  i’efprit  de  nitre  fumant  verfé 
fur  du  fulfate  de  potaffe  en  poudre  dépofe  des 
cryftaux  de  nitre  au  bout  de  plufieurs  heures. 
On  avoit  aufti  avancé  que  le  mélange  devenant 
fi  oid , l’acide  fulfurique  reprenoit  fes  droits , & 
décompofoit  à fon  tour  le  nitre  de  potaffe  ; 
cependant  j’ai  confervé  plufieurs  années  des 
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mélanges  de  fulfate  de  potaffe  êc  d’efprit  de  ni- 
tre,  au  fond  defquels  il  eft  refié  conftamment  des 
cryftaux  falins  qui  détonnent  fur  les  charbons  » 
&C  qui  n’ont  point  changé  de  nature , quoiqu’ils 
foient  plongés  dans  l’acide  fulfurique , féparé 
par  l’acide  nitreux.  M.  Cornette  a obfervé  que 
l’acide  muriatique  concentré  décompofé  aufli 
3e  fulfate  de  potaffe  même  à froid.  Il  fembleroit, 
d’après  ces  deux  faits  , que  la  loi  d’affimré 
relative  aux  différens  acides  n’efl  pas  fi  conf- 
iante qu'on  Favoit  cru  ; cependant  il  faut 
obferver  avec  Bergman  , i°.  qu’il  n’y  a qu’un 
tiers  de  fulfate  de  potaffe  décompofé  dans  ces 
expériences  ; 2°.  que  ces  décompcfiîions  n’ont 
lieu  que  lorfque  le  fulfate  de  potaffe  contient  un 
peu  d’acide  fulfurique  excédent  à fa  neutralifa- 
tibn  ; 30,  que  l’affinité  du  fulfate  de  potaffe, 
pour  l’acide  fulfurique  , eft  la  vraie  caule  de  ces 
décompofnions , Si  que  le  fulfate  de  potaffe  non 
décompofé  eff  très-acide. 

La  décompofition  la  plus  importante  du  ful- 
fate  de  potaffe  eff  celle  qui  a lieu  par  beaucoup 
de  matières  combuffibles  , notamment  par  le 
charbon  & par  plufieurs  fubftances  métalliques* 
(Voyez  mes  Mémoires  de  Chimie  , page  22 5.) 
Si  l’on  chauffe  fortement  dans  un  cueufet  un 
mélange  de  ce  fel  & de  charbon , le  fulfate 
de  potaffe  iïexiftera  plus  , & Ton  ne  retrouvera 
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que  du  foufre  uni  à l’alcali  fixe.  Stahl  a regardé 
cette  expér.ence  comme  très  propre  à démontrer 
la  préfence  du  phlcgifiique  ; les  chimilles  mo- 
dernes l’exp’iquent  par  la  théorie  pneumatique; 
nous  expcf  rons  ces  diverfes  théories  dans  l’hif- 
loire  du  foufre. 

Un  quintal  de  fulfate  de  potafTe  cryftallifé 
contient , fuivant  Bergman,  environ  52  parties 
de  potafTe,  40  d’acide  fulfurique  , & S d’eau  de 
cryftallifation. 

Ce  fel  n’exiflant  que  rarement  & en  petite 
quantité  dans  la  nature  , celui  qu’on  emploie 
en  médecine  eft  toujours  le  produit  de  Fart* 
On  peut  le  faire  de  trois  manières  ; première- 
ment, en  combinant  direûement  l’acide  fulfuri- 
que avec  la  potafTe  , il  en  réfulte  fur  îe  champ 
du  fulfate  de  poîalle  qu’on  peut  dificudre  dans 
l’eau  & faire  cryflallifer , comme  nous  l’avons 
dit.  Le  fécond  moyen,  c’efî  de  déeompofer  , à 
l’aide  de  l’acide  fulfurique  , les  fels  neutres 
formés  par  l’union  de  la  poîaffe  aux  autres 
acides  , tels  que  le  nitrate,  le  muriate  & le  car- 
bonate de  potafTe,  &c.  il  réfulte  toujours  du 
fulfate  de  potafTe  de  ces  décompofitions.  La 
îroifième  manière  de  former  ce  fel  , c’eft  de 
déeompofer  les  fels  fulfuriques  terreux  & mé- 
talliques par  la  potafTe.  Cette  dernière  précipite 
les  fubftances  falino-terreufes  & les  oxides 
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métalliques  unis  à l’acide  fulfurique.  Nous  re- 
tiendrons fur  ces  deux  dernières  manières  de 
préparer  le  fulfate  de  potafle  , lorfqu’il  fera 
queflion  des  fels  neutres  qu’on  emploie  pour 
cette  préparation. 

Ce  fel  n’eft  d’un  grand  ufage  qu’en  méde- 
cine. C’eft  un  purgatif  affez  bon.  On  le  donne 
quelquefois  feul  à la  dofe  d’une  demi- once  ou 
d’une  once.  Le  plus  fou  vent  on  ne  radminiftre 
qu’à  celle  d’un  ou  de  deux  gros  , affocié  com- 
me auxiliaire,  à d’autres  médicamens  purgatifs. 
On  l’emploie  aufli  comme  fondant  dans  les 
maladies  chroniques  & fur-tout  dans  les  dépôts 
laiteux.  On  le  donne  alors  à la  dofe  de  quel- 
ques gros  dans  des  boiffons  appropriées;  mais 
fa  vertu  fondante  eft  fort  inférieure  à celle  de 
pluîieurs  autres  fels  neutres  plus  folubles  & plus 

L’acide  fuifureux  , ou  l’acide  fulfurique  avec 
«excès  de  foufre,  uni  à la  potaffe , forme  un  fel 
neutre  un  peu  différent  du  précédent , que  vStahl 
appclloit  fel  fuifureux  , & que  nous  nommerons 
fuljite  de  pctajje  ; ce  fel  cryftallife  en  polyèdres 
à dix  faces,  ou  en  deux  pyramides  à quatre  fa- 
ces coupées  vers  leurs  bafes  ; il  eft  très-amer  , 
très-diffo lubie , légèrement  déiiquefcent  ; prcfque 
tous  les  acides  minéraux  & plufieurs  acides  vé- 
gétaux en  dégagent  l’acide  fuifureux  fous  la  forme 
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de  gaz  & avec  effervescence.  Expofé  à l’air , le 
Sulfite  de  potaffe  abforbe  peu-à  peu  de  l'oxigène 
& devient  Sulfate  de  potaffe. 

m 

Sorte  IL  Sulfate  de  Soude. 

\ 

Le  fulfdte  de  Soude  nommé  jufqu’à  préfent  fd 
de  Glauhcr , d’après  le  nom  duchimifte  allemand 
qui  l’a  découvert , eft  un  Sel  neutre  parfait  for- 
mé, comme  l’indique  Son  nom,  par  l’union  de 
l’acide  Sulfurique  de  l’a’cali  minéral  ou  Soude. 
Ce  fêla  beaucoup  de  propriétés  communes  avec 
le  Sulfate  de  potaffe  , & il  en  a quelques-unes  de 
particulières;  il  eft  également  cryftallifable  ; il  a 
une  Saveur  amère  ; il  eft  très-peu  fufible;  il  efl 
Soluble  dans  l’eau  ; il  ne  s’unit  point  aux  terres  ; 
il  eft  en  partie  décompofable  par  les  acides  ni- 
trique &c  muriatique,  comme  le  Sulfate  de  po- 
taffe; cependant  plufieurs  de  Ses  propriétés  s’é- 
loignent beaucoup  de  celles  de  ce  dernier,  com- 
me nous  allons  le  voir  en  les  parcourant  plus  en 
détail. 

Le  Sulfate  de  Soude  eft  ordinairement  un  corps 
plus  ou  moins  blanc  ou  tranfparent,  d’une  forme 
régulière.  Ses  cryftaux  font  des  prîmes  a Six  pans 
inégaux  &;  ftries  , terminés  par  des  Sommets  diè- 
dres. Il  eft  rare  qu’ils  aient  cette  forme  régulière; 
le  nombre  des  faces  varie  ainft  que  leur  étendue. 
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leur  pofîtion , leurs  {tries,  comme  l’a  expofé  fort 
en  détail  M.  Romé  de  Lifle,  dans  fa  cryftallo- 
graphie.  Ses  cryftaux  varient  aufli  en  étendue 
depuis  celle  de  prifmes  irès-fins  ou  de  petites 
aiguilles,  jufqu’à  celle  de  gros  prifmes  de  près 
d’un  pouce  de  diamètre  , & de  6 à 8 pouces  de 
longueur , comme  on  les  obtient  dans  des  cryf- 
îallifations  en  grand.  La  faveur  ce  ce  fel  eft  d’a- 
bord fraîche  , puis  d’une  amertume  irès-forte.  Il 
n’altère  point  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorfqu’on  l’expofe  à i’aâion  du  feu,  il  fe 
liquéfie  aftez  promptement  , mais  bientôt  il  fe 
defsèche  &c  devient  d’un  blanc  mat  ; dans  cet 
état , il  ne  peut  être  fondu  qu’à  une  chaleur 
confidérable  , comme  le  fulfate  de  potaffe.  Pour 
bien  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cetté 
aèlion  du  feu  fur  le  fulfate  de  foude  , il  faut  dif- 
tinguer  deux  efpèces  de  fufion  dans  les  matières 
falines  ; l’une  qui  efl  due  à l’eau  qui  eitre 
dans  la  formation  de  leurs  cryfiaux  , 6c  qu’on 
appelle  fufion  aqueufe  ; elle  n’a  lieu  que  pour 
les  fels  qui  font  plus  folubles  dans  l’eau  chaude 
que  dans  l’eapi  froide  j 6c  elle  eft  due  à ce  que 
la  portion  de  ce  fluide  qui  entie  dans  la  coin  - 
pofîtion  des  cryftaux  falins  s’échauffe  6c  devient 
alors  capable  de  dilToudre  la  matière  faline  ; 
cette  fufion  aqueufe  n’eft  donc  qu’une  diflolu- 

tion 
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tïon  par  l’eau  chaude;  aufli  le  faifaté  de  fonde 
fondu  fe  prend-il  en  malle  lorfqu’on  le  lailfe  re- 
froidir. Mais  fi  l’on  continue  de  le  chauffer,  après 
l’avoir  fait  liquéfier  , il  fe  délsèche  &:  devient 
blanc;  alors  la  fufion  qu’on  opère  à l’aide  d’une 
plus  grande  chaleur  efl  vraiment  due  au  feu , & fe 
nomme  fufion  ignée.  Le  fulfate  de  foude  efl  donc 
tout  auffl  peu  fufible  que  le  fulfate  de  potaffe  ; 
comme  lui , il  fe  volatilife  à la  dernière  violence 
du  feu,  mais  il  n’éprouve  aucune  altération  dans 
fes  principes  par  l’a&ion  de  la  chaleur. 

C’eft  encore  à la  grande  quantité  d’eau  que 
contiennent  les  cryflaux  de  fulfate  de  foude , 
qu’eft  due  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  réduire 
en  une  poufîière  blanche  très -fine,  lorfqu’on 
les  laiffe  expofés  à l’air.  On  donne  à ce  phéno- 
mène le  nom  d '’efflorefcence  , parce  qu’en  effet 
les  crifiaux  fe  couvrent  d’une  efpèce  de  duvet 
pulvérulent,  femblable  par  la  blancheur  & par 
la  forme,  aux  matières  fublimées  que  l’on  connoît 
en  chimie  fous  le  nom  impropre  de  fleurs.  Ce 
n’tfl  que  parce  qu’il  perd  l’eau  qui  entre  dans  la 
combinaifon  de  fes  criftaux,  que  ce  fel  tombe 
ainfi  en  pouffière  par  le  contaéi  de  l’air,  anfii 
fon  efflorefcence  n’eft-elle  jamais  plus  rapide 
& plus  marquée  que  lorfque  fair  efl  très  fec  &C 
par  conféquent  très-avide  d’humidité.  Ce  phé- 
nomène efl  donc  très-analogue  au  deflécherrtent 
Tome  II.  B 
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opéré  par  la  chaleur;  tous  les  deux  dépendent 
uniquement  de  l'évaporation  de  l’eau  qui  fait 
partie  conftuuante  des  criftaux.  Cependant 
comme  l’eau  qui  entre  dans  les  criftaux  de 

fulfate  de  foude  & dans  ceux  de  tous  les  fels 

» 

efflorefcens  en  général  , eft  exaâement  combi- 
née avec  la  matière  faline , il  paroÎL  que  c’eft 
par  une  efpèce  d’atti  a&ion  éle&ive  entre  Pair 
&:  l’eau  que  l’eftlorefcence  a lieu.  Ce  phénomène 
doit  être  regardé  comme  une  décompofition 
des  criftaux,  opérée  en  raifon  de  l’affinité  plus 
grande  qu’il  y a entre  Peau&  l’air,  qu’entre  l’eau 
& la  matière  faline.  C’eft  ainfi  que  j’ai  toujours 
conçu  l’eftlorefcence , & je  ne  vois  pas  qu’on 
puiffe  l’expliquer  autrement.  ( Voyez  mes  Mé- 
moires de  Chimie . ) Le  fulfate  de  foude  perd 
prefque  I3  moitié  de  fon  poids  dans  cette  alté- 
ration; mais  fa  nature  n’eft  pas  changée,  on  peut 
lui  rendre  fa  forme  criftalline,  en  lui  reftituant 
l’eau  qu’il  a perdue.  Quoiqtf aucun  auteur  de 
matière  médicale  n’ait  fait  cette  obfervatio’n  , il 
nous  paroît  important  de  connoître  exaétement 
la  quantité  d'eau  que  perd  le  fulfate  de  foude 
dans  fon  efHoreicence , pour  preferire  en  mé- 
decine une  dofe  toujours  égale  de  ce  fel  dans 
ces  deux  états.  On  doit  le  donner  effleuri  à un 
peu  plus  d’un  tiers  de  moins  que  lorfqiui  eft  en 
beaux  criftaux  tranfparens. 
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Le  fulfate  de  foude  eft  très-diffoluble  dans 
l’eau.  11  ne  faut  que  quatre  parties  d'eau  froide 
pour  en  diffoudre  une  partie.  Cette  quantité  d’eau 
néceffaire  à fa  diffolution  diminue  en  proportion 
de  la  chaleur  de  ce  fluide.  L’eau  bouillante  diffout 
prefque  fon  poids  de  ce  fel.  C/eft  fur  cette  pro- 
priété qu’eft  fondée  la  manière  de  le  faire  crif- 
tallifer.  Comme  il  eft  plus  foluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide  * il  fuffit  de  laiffer 
refroidir  une  diffolution  bien  chargée  de  ce 
fel,  Sc  elle  donne  des  criftaux  d’autant  plus  beaux 
plus  réguliers,  que  la  diffolution  eft  faite  à plus 
grande  dofe,  & qu’elle  fe  refroidit  avec  plus  de 
lenteur.  En  faifant  cette  opération  en  grand  dans 
les  pharmacies , on  obtient  fouvent  des  prifmes 
flriés  de  phifieurs  pouces  de  longueur , dans  lef- 
quels  on  peut  facilement  reconnoître  la  forme 
régulière  de  ce  fel. 

Le  fulfate  de  foude  n’a  pas  plus  d’a&ion  fur 
les  terres  filicée  & alumineufe  que  le  fulfate  de 
potaffe;  il  n’entre  pas  plus  que  lui  dans  la  forma- 
tion des  verres  à caufe  de  fon  peu  de  fufibiiité. 
La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate  de  po- 
taffe, mais  les  autres  fubftances  falino-terreufes 
ne  l’altèrent  en  aucune  manière. 

La  potaffe  pure  & cauftique  mêlée  à une 
diffolution  de  fulfate  de  foude  le  décompofe , 
parce  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  l’acide  fulfu- 

B ij 


10 


É L É M E N S 
r’que,  que  n’en  a la  foude.  Pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité,  il  fuffit  de  verfer  uneleflive  de 
potaffe  cauftique  dans  un  dîffolutïon  chaude  Sc 
bien  (attirée  de  fu’fate  de  fonde  Cette  d (Ta  ution 
qui  aurait  d^nné  descryftasx  de  ce  dernier  lel 
par  le  refrcidiffement , ne  f ournir  que  du  fiffare 
de  p o ta  (Te  par  l’évaporation  ; l\au  mère  contient 
la  foude  cauflique. 

L’acide  fulfurique- f comLbe  avec  le  fulfate 
de  fonde,  & y a T ère  de  la  même  manière 
qu’au  fulfate  de  potaffe. 

Les  acides  nitrique  & muriatique  le  décom- 
pofent  alors  avec  les  mêmes  circonftances  que  ce 
dernier  (el. 

Lorfqu’on  chauffe  fortement  le  fulfdte  de  foude 
avec  du  charbon  & quelques  métaux,  l’acide  ful- 
furique  paffe  à l’état  de  foufre,  comme  nous  le 
dirons  plus  en  détail  dans  lniftoire  de  ce  corps 
combuftible. 

Tomes  les  propriétés  du  fulfate  de  foude  , qui 
différer  t de  celles  du  fulfate  de  potaffe,  font 
voir  que  les  deux  alcalis  fixes,  qui  fe  reffemblent 
parfaitement  lorfqu’on  les  confidère  dans  leur 
état  de  pureté,  font  cependant  très  - différens 
l>un  de  l’autre, puifqu’üs  forment  des  feis très- 
diffemblables  avec  le  même  acide.  D’ailleurs 
la  proportion  des  principes  de  ce  fe  1 diffère 
beaucoup  de  celic  qui  conflitue  le  fulfate  de 
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potaffe  ^ puifqu’un  quintal  de  fulfate  de  foude  con- 
tient, d’après  les  recherches  de  Bergman,  15 
parties  de  foude , 27  parties  d’acide  fulfurique , 8c 
58  parties  d’eau. 

Ce  fel  eft  plus  abondant  dans  la  nature  que 
le  fulfate  de  potaffe.  On  le  trouve  en  affez 
grande  quantité  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans 
çelles  de  certaines  fontaines  falées , &:  fur-tout 
dans  plufieurs  eaux  minérales.  L’art  peut  d’ailleurs 
lui  donner  naiffance  par  les  trois  moyens  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  fulfate  de  potaffe. 
11  n’eft  pas  plus  employé  dans  les  arts  que  ce 
dernier  ; mais  il  l’eft  beaucoup  plus  que  lui  en 
médecine.  On  le  donne  comme  fondant,  apéritif 
& purgatif,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  une 
once  & demie, fuivant  les  cas  où  on  l’adminiffre; 
fes  effets  font  même  plus  marqués  & plus  prompts 
que  ceux  du  fulfate  de  potaffe,  parce  qu’il  eff 
beaucoup  plus  foluble  dans  nos  humeurs,  8c  parce 
que  fa  faveur  eft  plus  vive. 

On  ne  connoît  pas  les  propriétés  du  fulfite  de 
foude  , ou  de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfureux 
avec  l’alcali  de  la  foude. 

Sorte  1Ü.  Nitrate  de  potasse  ou  Nïtre  ordinaire. 

Le  mtiate  de  potaffe,  le  nitre  commun  ou 
falpctre  , eft  un  fel  neutre  formé  par  la  com- 
binaifon farurée  de  l’acide  nitrique  avec  la 
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potaffe.  Ce  fel  a une  faveur  fraîche  ; il  eft  parfai- 
tement neutre , il  n’altère  point  la  couleur  du  fi- 
ropde  violettes.  Sescryftaux  font  des  prifmes  à 
fix  pans,  terminés  par  des  fommets  dièdres  ou 
en  bifeau,  & fouvent  creufés  par  un  canal  dans 
toute  leur  longueur. 

Il  exifte  en  très-grande  quantité  dans  la  nature; 
il  fe  forme  journellement  dans  les  lieux  habites 
par  les  animaux.  On  le  trouve  affez  abondam- 
ment fur  les  murs  abrités  de  la  pluie  ; on  l’appelle 
alors  falpêtre  ou  nitre  de  houflage. 

Il  paroît  qu’il  y a trois  circonftances  princi- 
pales qui  favorifent  fa  formation.  La  première  , 
c'eft  la  préfence  de  la  craie  ou  d'un  fel  calcaire 
quelconque  ; c’eft  amfi  que  fe  forme  le  nitre  de 
houffage  que  Ion  ramaffe  fur  les  murs  recou- 
verts de  plâtre  ; c\ft  ainftqueles  démolitions  des 
vieux  édifices  contiennent  de  grandes  quantités 
de  nitre.  Ce  fel  fe  trouve  encore  tout  pur  dans 
des  craies  ; M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  en  a 
retiré  jufqu’à  une  once  par  livre  d une  craie  de 
la  Roche-Guyon. 

La  fécondé  circonftance  dans  laquelle  ce  fel 
fe  produit,  c’eft  la  putréfadion  ou  la  décompo- 
fition  fpontanée  des  matières  végétales  & ani- 
• males.  C’eft  un  fait  très-connu  que  les  lieux  arro- 
fés  de  liqueurs  animales,  ou  qui  contiennent  des 
matières  animales  en  puîréfaètion , teis  que  les 
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fumiers,  les  étables,  les  latrines,  prodid. 
beaucoup  de  nitrate  de  potafie.  On  a profile 
cette  obfervation  confiante  pour  former  dtj 
nitrières  artificielles  ; on  conftruit  des  foffes  ou 
des  hangards  couverts,  mais  expofés  à l’air  par 
les  côtés  ; on  les  remplit  de  fuhfiances  puîrcfd- 
blés  comme  du  fumier , des  excrémens  de  qua- 
drupèdes, des  fientes  de  volailles  , des  débris  de 
végétaux;  on  arrofe  ces  matières  de  temps  en 
temps , & fur-tout  avec  des  eaux  chargées  de  füb.f- 
tances  animales  ou  végétales  fufceptibles  de  (e 
pourrir,  de  on  les  agite  pour  renouvelle!'  tontes 
les  furfaces.  Lcrfque  la  putréfa&ion  efi  avancée  ? 
on  prend  unepetire  portion  de  ces  matières  &c  on 

leffiveponr  s’afiurer  de  ce  qu’elle  contient  de 
nitre  : fi  on  la  trouve  afiez  chargée  on  lefTr/e 
toute  la  matière. 

La  troifième  circonfiance  qui  paroît  favori  fer 
la  produ&ion  du  nitre  c’eft  le  contadï  de  l’air. 
Telle  efi  la  raifon  de  la  formation  du  ialpêtre  de 
houffage;  c’eft  auffi  celle  pour  laquelle  on  agite 
les  mélanges  des  nitrières  artificielles , pour  que 
l’air  les  touche  dans  tous  leurs  points.  Enfin 
les  craies  qui  contiennent  naturellement  uu  nitre, 
n’en  fourniflent  qu’à  une  certaine  profondeur , C6c 
point  du  tout  au-delà  de  cet  efpace  Si7ces  trois 
circonfiances  font  réunies,  la  produdlion  du  nitre 
fera  très-abondante;  tels  font  les  principes  fur 

B iy 
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lefquels  il  faut  conftruite  des  nitrières  artificielles. 

On  ne  connoit  que  depuis  peu  de  temps  la 

• 

théorie  de  la  formation  du  nitre.  Glauber  & plu- 
fleurs  autres  chimiftes  qui  font  fuivi , penfoient 
que  ce  feî  étoit  tout  formé  dans  les  végétaux  > 
qu’il  pafioit  delà  dans  les  animaux,  & que  la 
putréfaction  ne  faifoit  que  le  dégager  de  fes 
entraves;  mais  on  a bientôt  reconnu  que  les 
végétaux  n’cn  contenoient  point  une  affez  grancfe 
quantité  pour  fuffire  à celle  que  Ton  retire  dans 
les  nitrières  artificielles.  M.  Thouvenel  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’académie  fur  la  formation 
du  nitre,  a fait  beaucoup  d^expériences  pour  en 
déterminer  la  caufe  , il  a reconnu  que  l’acide 
nitrique  étoit  produit  par  la  combinaifon  d’un 
fluide  élaftique  dégagé  des  matières  animales  en 
putréfaction,  avec  l’air  vital.  11  a également  établi 
que  cet  acide  une  fois  formé , fe  combine  avec 
la  terre  calcaire  lorfque  l’on  n’emploie  que  des 

matières  animales  pour  les  nitrières , & que  les 

* j » 
débris  des  végétaux  font  utiles  pour  fournir  1 al- 
cali fixe  ou  la  potaffe,  qui  eft  la  bafe  du  nitre 
ordinaire.  Mais  M.  Thouvenel  n’a  voit  point  dé- 
terminé !a  nature  du  gaz  qui  fe  dégage  des  matiè- 
res animales  en  putréfaétion,  & c’eiî  M.  Caven- 
difcli  qui  a démontré  que  ce  gaz  efc  le  même 
que  celui  qui  conftitue  un  des  principes  de  l’a t- 
mofphère,  fous  le  nom  d’air  phlogifliqué  , de 
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mofette  atmofphérique , ou  .de  gaz  izote;  il  a 
fait  de  véritable  acide  nitrique  par  la  combinai- 
fon  de  ce  gaz  avec  l’air  vital  au  moyen  de  l'étin- 
celle éle<ftrique. 

Le  nitrate  de  potaffe  eft  très-altérable  par  la 
chaleur  : fi  on  l’expofe  à l’aétion  du  feu  dans  un 
creufet,  il  fe  liquéfie  affezvîte,  & cette  liqué- 
fa&ion  eft  une  fufion  ignée  ; car  quoiqu’on  le 
tienne  quelque  temps  dans  cet  état  , il  ne  fe 
defsèche  pas  , & peut  rougir  fans  prendre  la 
forme  sèche.  Si  on  le  laifle  refroidir  après  l’avoir 
fait  fondre , il  fe  fige  en  une  maffe  opaque  que 
l’on  nomme  enflai  minéral , &;  qui  eft  aufti  pe- 
fant,  aufti  fufible  & aufti  diflblubîe  que  le  nitrate 
de  potaffe.  Le  criftal  minéral  des  pharmacies  dif- 
fère du  nitre  pur  fondu , en  ce  qu’il  contient  un 
peu  de  fulfate  de  potaffe  produit  par  la  combuf- 
tion  du  foufre  qu’on  ajoute , à la  dofe  d’un  gros 
par  livre  de  niîre , fuivant  la  pharmacopée 
de  Paris. 

Si  on  laifte  le  nitrate  de  potaffe  expofé  à 
l’a&ion  du  feu  après  fa  fufion , il  fe  décompofe 
& il  s’alcalife  de  lui-même.  Cette  operation 
faite  dans  une  cornue  réuflit  de  même  , & ins- 
truit en  même -temps  fur  la  décompofitlon  de 
l’acide  nitrique.  En  effet  au  lieu  d’obtenir  cet 
acide  pur , il  paffe  une  grande  quantité  d\in 
fluide  aériforme  qu’on  peut  recueillir  au- de  fins 


2Ô  É L É M E N S 

* 

de  l’eau  , & qui  eft  de  véritable  air  vital  mêlé 
de  gaz  azote.  L’alcali  réfidu  fait  ordinaire- 
ment fondre  très-vîte  la  cornue , & on  ne  peut 
pourfuivre  l’opération  jufqu’àla  fin  qu’avec  une 
cornue  de  grès  très-réfrattaire.  Voilà  donc 
l'acide  nitrique  entièrement  décompofé  en  air 
vital  & en  gaz  azote  r par  le  moyen  de  la  cha- 
leur & la  lumière  qui  féparent  fes  deux  prin- 
cipes. Si  i’on  ne  pouffe  point  le  feu  jufqu  a dé- 
compofer  entièrement  le  nitrate  de  potaffe, l’al- 
cali reffe  chargé  d’une  certaine  quantité  d’acide 
nitreux,  ou  nitrique  avec  excès  de  gaz  nitreux;, 
on  en  dégage  cet  acide  avec  le  vinaigre  ; ce  fel 
dans  cet  état  eft  ce  que  nous  appelions  nitrite  cU 
potajje , én  raifon  de  l’état  de  l’acide  nitreux  qu’il 
contient  ; comme  on  nomme  firlfire  de  potaffe  3 
la  combinaifon  de  l’acide  fulfureux  avec  cet  al- 
cali; fi  l’on  chauffe  plus  fortement  le  nitrate  de 
potaffe , l’alcali  reffe  pur  & cauftique.  On  con- 
çoit d’après  la  facilité  avec  laquelle  la  chaleur 
décompofé  le  nitrate  de  potaffe , que  pour  faire 
du  criftal  minéral  par  la  fimple  fufion  il  ne  fau$ 
pas  tenir  ce  fel  trop  long-temps  au  feu  ; fans  cette 
précaution  ce  médicament  contiendroit  un  ex- 
cès de  potaffe  dont  l’effet  feroit  beaucoup  trop 
violent.  , 

Le  nitrate  de  potaffe  fe  décompote  avec  d’au- 
tres phénomènes , lorfqu’on  l’expofe  à l’aftion  du 
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feu  avec  des  corps  combuflibles;  appliqué  fur  un 
charbon, il  produit  une  flamme  blanche,  vive, 
accompagnée  d’une  efpèce  de  décrépitation  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  détonation  ou  fufion  du 
nitre,  on  dit  alors  que  ce  fel  détonne  ou  fufe, 
& c’eft  à ce  caraûère  qu’on  le  reconnoît  faci- 
lement. Sthal  croyoit  que  ce  phénomène  étoit  du 
à la  combinaifon  rapide  de  l’acide  du  nitre  avec 
le  phlogiftique  ; & M.  Baumé  , d’après  cette 
théorie  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cette  expé- 
rience un  foufre  nitreux  qui  s’enflammoit  fur 
le  champ.  J’ai  lu  en  1780  à l’académie  un 
mémoire  dans  lequel  j’ai  démontré  que  le  nitrate 
de  potafle  n’eft  pas  combuftible  par  lui-même 
& ne  forme  pas  de  foufre  -nitreux  dans  fa  dé- 
tonation , mais  que  ce  phénomène  n’eft  dû  qu’à 
ce  que  la  matière  combuftible , qu’il  eft  néceffaire 
d’ajouter  à ce  fel  peur  le  faire  détoner , brûle 
plus  ou  moins  rapidement  à l’aide  de  l’air 
vital  qui  fe  dégage  en  grande  quantité  du  nitrate 
de  potafle  fortement  chauffé.  Cette  théorie  eft 
complètement  prouvée,  i°.  parce  que  ce  fel 
ne  fufe  jamais  feu! ; 20.  parce  qu’après  fa  dé- 
tonation à l’aide  d’une  matière  inflammable  , 
cette  dernière  eft  entièrement  brûlée;  30.  parce 
que  plus  la  quantité  de  nitrate  de  potafle  eft 
grande  , relativement  à celle  du  corps  com- 
buftible, plus  la  combuftion  de  ce  corps  eft 
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complète;  40.  enfin  parce  que  la  détonation 
a lieu  aufli  bien  dans  les  vaifteaux  clos  qu’à 
l’air  iibre  , ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide 
de  l’air  vital  fourni  par  ce  fel.  Cette  affertion 
ey  entièrement  démontrée  par  ce  qui  fe  paffe 
dans  l’opération  des  clyjfus  de  nitre,  qui  ne  font 
que  des  détonations  de  ce  fel  avec  differentes 
matières  combuftibles  dans  des  vaiffeaux  fermés. 
Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  fe  fait  avec 
le  charbon.  On  adapte  deux  ou  trois  ballons 
enfilés  à une  cornue  de  terre  ou  de  fer,  à 
laquelle  on  a pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
une  ouverture  que  l’on  peut  boucher  avec  un 
couvercle.  On  fait  chauffer  ce  vaiffeau  & lorf- 
que  fon  fond  eft  rouge,  on  projette  peuà-peu 
le  mélange  du  nitrate  de  potaffe  & de  charbon 
par  la  tubulure  que  l’on  ferme  promptement. 
Pendant  la  détonation  les  ballons  font  remplis 
de  vapeurs  dont  une  partie  fe  condenfe  en  une 
liqueur  fade  nullement  acide  & fouvent  alcaline  > 
le  rcfidu  n’eft  que  de  la  potaffe  chargée  d’acide 
carbonique  : l’acide  nitrique  eft  donc  entièrement 
décompofé,  il  fe  produit  une  grande  quantié 
de  gaz  que  j’ai  recueilli  en  adaptant  à la  partie 
fupérieure  des  ballons  qui  étoient  tubulés  dans 
cette  région,  ou  une  veffie  ou  des  tubes  dont 
les  extrémités  étoient  reçues  fous  des  cloches 
pleines  d’eau.  Ce  gaz  étoit  en  grande  partie 
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de  l’acide  carbonique , mêlé  d’un  peu  de  gaz 
inflammable  &:  de  gaz  azore,  l’un  des  principes 
de lacide  nitrique.  Le  gaz  inflammable  provient 
de  la  décompofition  d’une  partie  de  l’eau  dti 
nitre  par  le  charbon. 

Le  réfidu  de  la  détonation  du  nitrate  de  po- 
laire avec  du  charbon  faite  dans  un  creufet , 
porte  le  nom  impropre  de  nitre  fixé  par  les 
charbons  , c’eft  de  la  potalFe  combinée  avec 
l’acide  carbonique.  L 

Le  nitrate  de  potafFe  bien  pur  ne  s’altère  en 
aucune  manière  à l’air. 

Il  eft  très-diftoluble  puifque  trois  ou  quatre 
parties  d’eau  froide  en  difîolvent  une  partie  , ÔC 
l’eau  bouillante  en  diffout  le  double  de  fon 
poids.  Aufîi  criftallife-t-il  très-bien  par  refroi- 
diftement;  c’eft  fur  ces  deux  propriétés  qu’eft 
fonde  l’art  d’extraire  le  nitrate  de  potafle  des 
plâtras  où  il  eft  contenu.  Les  falpêtriers  mettent 
les  plâtras  concaffjs  dans  des  tonneaux  dont  le 
fond  percé  d’un  trou  dans  fon  milieu  eft  cou- 
vert de  cendres.  Ils' y font  paffer  de  l’eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  très-chargée , obfer- 
vant  de  mettre  de  l’eau  pure  fur  des  plâtras  déjà 
lavés  pour  les  épu  fer  tout  - à - fait , & l’eau 
déjà  falée  fur  des  plâtras  neufs  pour  la  char- 
ger entièrement.  Ils  font  enfuite  évaporer  leur 
leflive  dans  des  chaudières  de  cuivre#  Ils  en 
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retirent  les  premières  pellicules  qnî  ne  font  que 
du  muriate  de  foude  ou  fel  marin  contenu  dans 
les  plâtras.  Ils  nomment  ce  fel  grain , & ils  font 
obligés  par  leurs  règlemens  de  le  rapporter  aux 
rafineries.  Lorfque  l’eau  eft  affez  évaporée  pour 
qu’elle  fe  fige  par  le  refroidiffement , ils  la  met- 
tent dans  des  baflinaux  ou  le  nitrate  de  potaffe 
fe  criftallife  : ce  fel  eft  très-impur  & très-fale; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  nitre  de  la  première 
cuite.  Quelques  chimiftes  ont  cru  que  les  cen- 
dres employées  par  les  falpêtriers  ne  fervoient 
qu’à  dégraiffer  le  nitrate  de  potaffe,  & cette 
opinion  paroiffoit  fondée  fur  ce  que  ces  ma- 
tières ne  contiennent  prefque  point  d’alcaJi , & 
fur-tout  fur  ce  que  les  falpêtriers  du  Languedoc 
emploient  les  cendres  du  tamarifc  , qui  ne  con- 
tiennent que  du  fulfate  de  foude:  Mais  ce  fel 
ainfi  que  le  fulfate  de  potaffe  eft  tout  aufli  bon 
pour  décompofer  le  nitrate  calcaire  qui  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  plâtras,  parla  voie 
des  attra&ions  éle&ives  doubles , ainfi  que 
M.  Lavoifier  l’a  obfervé  pour  les  cendres 
lefiivées  employées  par  les  falpêtriers  de  Paris  : 
nous  reviendrons  fur  ce  fait  avec  plus  de  détail 
à l’article  du  nitrate  calcaire. 

Le  nitrate  de  potaffe  de  la  première  cuite  eft 
toujours  fort  impur  ; il  contient  outre  le  nitre 
pur  cinq  autres  fortes  de  fels;  favoir  du  muriate 
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de  foude,  du  nitrate  de  magnéfie,  du  nitrate 
calcaire  , du  muriate  de  magnéfie  & du  muriate 
calcaire  , qu’il  s’agit  de  féparer  pour  avoir  le 
nitrate  de  potaffe  dans  fon  état  de  pureté.  On 
parvient  à le  purifier  en  le  faifant  rediffoudre 
dans  le  moins  d’eau  poffible,  en  clarifiant  cette 
liqueur  bouillante  à l’aide  du  fang  de  bœuf  dont 
le  coagulum  albumineux  formé  par  la  chaleur 
entraîne  toutes  les  impuretés  en  s’élevant  du 
fond  de  la  liqueur  à fa  furface;  on  fait  enfuite 
évaporer  cette  fécondé  lefiive  , & on  en  obtient 
par  le  refroidiffement  un  nitrate  de  potaffe,  qui 
eft  beaucoup  plus  pur  qu’on  nomme  nitre 
de  la  fécondé  cuite.  11  eft  encore  altéré  par 
une  certaine  quantité  de  muriate  de  foude  8& 
d’eau  mère.  On  le  purifie  une  troifième  fois  par 
le  même  procédé , & il  devient  beaucoup  plus 
blanc  &c  plus  pur  ; c’eft  le  nitre  de  la  troifième 
cuite.  Comme  on  le  fait  criftallifer  très-promp- 
tement , il  eft  en  greffes  maffes  affez  confufes; 
il  fe  forme  cependant  dans  le  milieu  des  baffi- 
naux  une  couche  de  criftaux  allongés  & réguliers 
qu  on  appelle  nitre  en  baguette.  Ce  dernier  eft 
rejette  dans  les  arfenaux,  parce  qu’il  eft  moins 
propre  à former  de  bonne  poudre  à canon y 
que  le  nitre  en  groffes  maffes  informe  s,  à caufe 
de  1 eau  qu’il  retient  dans  fa  eriftallifation,  ÔC 
qui  nuit  a la  combuffion  de  la  poudre. 
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Les  cbimiftes  ôi  les  pharmaciens  purifient 
encore  le  nitre  de  la  troifième  cuite  par  de 
nouvelles  diffolutions  & criftallifations:  de  cette 
manière  ils  font  certains  d’avoir  un  nitrate-  de 
potaffe  très-pur , & qui  ne  contient  plus  aucune 
matière  étrangère , fur-tout  les  muriates  à bafe 
de  fonde , de  chaux  & de  magnéfie  , dont  on  ne 
peut  prefque  jamais  enlever  les  dernières  por- 
tions dans  les  raffineries  en  grand  (i). 

Le  nitrate  de  potaffe  par oît  éprouver  quelques 
altérations  de  la  part  de  la  terre  filieée , puifquon 
en  retire  l’acide  en  le  diftiilant  avec  du  fable. 
Cet  acide  paffe  fans  couleur,  il  répand  quelques 
vapeurs;  le  réfidu  eft  plus  ou  moins  vitreux, 

(i)  Rien  n’eft  fi  fingulier  aux  yeux  des  naturalises  & 
des  cbimiftes  , que  la  produélion  de  fix  fortes  de  Tels  dans 
les  plâtras,  & fur-tout  l’union  confiante  de  chaque  bafe 
alcaline  à un  acide  particulier.  La  potaffe  fe  trouve  toujours 
unie  à l’acide  nitrique,  &la  foude  eft  toujours  combinée 
avec  l’acide  muriatique.  Il  femble  qu’il  y ait  un  rapport 
particulier  entre  ces  différentes  efpèces  de  fels  primitifs 
qu’ils  fechoififfent  mutuellement;  car  pourquoi  ne  trouve- 
t-on  pas  de  muriate  de  potaffe  ou  du  nitrate  de  foude  ? On 
pourroit  obferver  la  même  chofe  pour  les  fels  terreux  : en 
effet , il  y a bien  plus  de  muriate  de  magnéfie  & de  nitrate 
calcaire  , que  de  nitrate  de  magnéfie  ou  de  muriate  cal- 
caire ; cela  indique  que  la  magnéfie  a une  affinité  parti- 
culière avec  l’acide  muriatique  , & que  la  chaux  en  a de 
même  une  avec  lacide  nitrique. 


fuivant 
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fuivant  la  quantité  de  fable  employé,  & fuivant; 
le  degré  de  chaleur  qu’on  a donné.  11  paroît 
que  le  fable  décompofe  le  nitrate  de  potaffe  par 
la  tendance  qu’il  a pour  fe  combiner  avec  fa  bafe 
alcaline , puifqu’en  difliliant  le  nitre  fans  inter- 
mède , on  n’obtient  point  d’acide  nitrique,  mais 
de  l’air  vital  mêlé  de  gaze  azote.  Je  crois  que 
cela  vient  de  ce  que  dans  la  diflillation  du 
nitrate  de  potaffe  fans  intermède , l’alcali  réagit 
fur  l’acide  &' contribue  à fa  décompofltion  ; 
tandis  que  lorfqu’on  chauffe  ce  fel  mêlé  avec 
du  fable,  ce  dernier  tendant  à s’unir  à la  potaffe 
pour  former  du  verre,  l’empêche  de  réagir  fur 
l’acide  qui  paffe  alors  fans  altération.  Les  terres 
argileufes  décompofent  auffi  le  nitre.  On  fe 
fert  communément  d’une  argile  plus  ou  moins 
colorée.  C’eft  une  pareille  terre  que  les  diffdla- 
leurs  d’eau-forte  de  Paris  emploient.  Ils  in- 
troduifent  deux  livres  de ‘nitre  de  la  fécondé 
cuite  avec  fix  livres  d’argile  colorée  de  Gen- 
tilly  dans  des  cornues  de  terre  d’une  forme 

s 

particulière  qu’on  nomme  des  cuirus  , & qui 
font  placées  les  unes  à côté  des  autres  fur  des 
fournaux  allongés , connus  fous  le  nom  de 
galères  ; leur  col  eft  reçu  dans  une  bouteille  de 
même  forme  qui  s’ert  de  récipient.  Ils  retirent, 
par  ce  moyen  , d’abord  une  liqueur  tranfparente 
peu  acide  , qu’ils  nomment  flegme  de  leau» 
Tome  II  C 
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forte,  enfuite  de  l’acide  de  plus  en  plus  con* 
centré.  Le  réfîdu  eft  une  fubflance  terreufe 
rouge  St  très-dure,  qui  fert  à faire  une  efpèce 
de  mortier.  Cette  expérience  n’eft  rien  moins 
que  propre  à prouver  que  l’argile  décompofe 
le  nitre  de  potaffe.  i°.  Les  diüillateurs  n’em- 
ploient qu’un  nitre  fort  impur  , St  qui  contient 
beaucoup  de  nitre  terreux.  20.  Ils  fe  fervent 
d’une  argile  très-compofée  & fouvent  remplie 
d’une  grande  quantiré  de  pyrites  dont  l’acide 
fulfurique  peut  décompofer  le  nitre.  Pour 
compter  fur  cette  décompofîtion  , il  faut  la 
faire  avec  de  l’argile  blanche  , & mieux  encore 
avec  la  bafe  de  l’alun  ou  l’alumine.  Cette  terre 
n’ayant  pas  autant  de  tendance  pour  s’unir  à 
l’alcali  que  le  fable  , & ne  formant  pas  de 
verre  avec  ce  fel , ne  paroît  pas  pouvoir  dé- 
compofer auili complètement  le  nitrate  de  potaffe 
que  le  fable.  Cependant  M.  Baumé  dit  avoir 
obtenu  l’acide  du  nitrate  de  potaffe  par  la  porce- 
laine St  l’argile  cuite  en  grès , qui  ne  contiennent 
point  d’acide  fulfurique,  quoiqu’il  ait  cru  que 
c’étoità  cet  acide,  contenu  dans  les  argiles, 
qu’étoit  due  la  décompoftion  de  ce  fel. 

La  baryte  décompofe  le  nitrate  de  potaffe  & 
en  fépare  l’alcali.  Bergman  dans  fa  table  d’affi- 
nités , place  cette  fublfance  falino  - terreufe 
avant  les  alcalis  St  immédiatement  après  l’acide 
nitrique. 
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La  magnéfie  , la  chaux  & les  alcalis  n’ont 
aucune  aûion  fur  le  nitre* 

Les  acides  en  ont  une  très-marquée  fur  ce 
fel,  fur- tout  l’acide  fulfiirique  qui  a réellement 
plus  d’affinité  avec  les  alcalis  que  n’en  a l’acide 
nitrique.  Si  on  verfe  de  l'acide  fulfiirique  con- 
centré fur  du  nitrate  de  potaffe  bien  fec  , il  fe 
produit  une  effe^  vefcence  corfîdérable , &:  Tout 
voit  s’élever  des  vapeurs  rouges  qui  ne  font  que 
de  l’acide  nitreux.  En  faifant  cette  opération  dans 
une  cornue  à laquelle  eft  ajufté  un  récipient , 
on  recueille  cet  acide  connu  fous  le  nom  d’efprit 
de  nitre  ; cette  opération  eft  appellée  dans  les 
laboratoires  diftillation  de  Tefprit  de  nitre  à la 
manière  de  Glauber,  parce  que  c’eft  ce  ehimifte 
qui  le  premier  l’a  décrite  affez  clairement.  Dans 
ce  procédé  on  étoit  obligé  de  laiffer  au  ballon 
un  petit  trou  ouvert  pour  donner  iffue  aux 
vapeurs  d’acide  nitreux;  on  avoit  remarqué  que 
ees  vapeurs  étoient  très-difficiles  à condenfer  * 
& qu’elles  occafionnoient  deux  accidens  : le 
premier  étoit  la  perte  d’une  quantité  notable 
du  plus  fort  efprit  de  nitre  qui  fe  diffipoit  par 
la  tubulure  du  vaiffeau  ; le  fécond  confiftoit 
dans  le  danger  que  couroit  Tartifte  expofé  à 
ces  vapeurs  très-âcres  & très-corrofives;  c’étoit 
donc  un  prçcédé  très-défeôueux.  M.  "Woulfe 
lavant  chimiûe  anglois  a trouvé  le  moyen  de 
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remédier  à ces  inconvéniens  : au  lieu  d’em- 
ployer un  récipient  percé  d’un  petit  trou  , il  Te 
fert  d’un  ballon  à deux  pointes;  il  place  dans 
l’extrémité  de  ce  vaifTeau  oppofée  à la  cornue 
un  tube  dont  un  bout  qui  fait  angle  droit  avec 
l’autre,  plonge  dans  une  bouteille  ; cette  bouteille 
a deux  tubulures  fur  fes  côtés  ; chacune 
de  ces  tubulures  reçoit  un  fyphon  qui  paffe 
dans  une  autre  bouteille  * placée  de  chaque  côté 
de  la  première.  Les  deux  bouteilles  collatérales 
font  jointes  par  le  moyen  d’un  fyphon  avec 
deux  vaifleaux  pareils  dont  les  tubulures  latérales 
reftent  ouvertes.  La  première  bouteille  refie 
ordinairement  vide  , les  bouteilles  collaté- 
rales contiennent  une  certaine  quantité  d’eau 
dans  laquelle  plonge  l’extrémité  inférieure  & la 
plus  longue  du  tube  qui  communique  de  l’une 
à l’autre;  la  partie  fupérieure  de  ces  bouteilles 
relie  vide,  6c  lorfque  la  vapeur  d’acide  pafTe 
au-deffiis  de  l’eau  des  premières,  elle  emportée 
par  les  autres  tubes  jufque  dans  l’eau  des  bou- 
teilles fuivantes.  Par  cet  appareil  ingénieux  il 
ne  fe  perd  rien  du  tout,  6c  l’artifte  n’efl  nulle- 
ment incommodé.  L’acide  nitreux  en  vapeur 
pafTe  dans  le  ballon  6c  va  dans  les  premières 
bouteilles  où  il  efl  abforbé  par  Peau.  Celui  qui 
ne  peut  pas  l’être  paffe  dans  les  fécondés 
bouteilles  collatérales  , 6c  s’y  unit  à l’eau 
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qu’elles  contiennent.  Il  fe  dégage  par  la  tubulure 
ouverte  des  dernières  bouteilles  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d’air  vital  qu’on  peut 
recueillir  dans  des  cloches.  Cet  appareil  tel 
qu’il  vient  d’être  décrit  a un  avantage  dont  il 
doit  être  fait  mention  ; à la  fin  de  l’opération  9 
lorsqu’on  laide  refroidir  la  cornue  , il  fe  fait  un 
vide  dans  les  vaiffeaux  , 6c  l'air  extérieur  pref- 
fant  fur  l’eau  des  dernières  boutefles  ouvertes  9 
la  force  de  remonter  ■ par  les  fyphons  dans  les 
premières  bouteilles  collatérales,  6c  de  celles-ci 
dans  la  bouteille  moyenne  ôc  la  plus  voifine 
du  ballon.  Si  la  première  bouteille  n’étoit  pas 
vide  6c  n’avolt  pas  affez  de  volume  pour  con- 
tenir toute  l’eau  des  fuivantes  , les  liqueurs 
acides  pafieroient  dans  le  ballon;  6c  comme 
l’acide  nitreux  le  plus  fort  efi:  contenu  dans  ce 
vaLffeau , il  fe  trouveroit  mêlé  avec  toutes  les 
liqueurs  des  bouteilles  , 6c  il  n’auroit  pas  le 
degré  de  force  qu’on  y recherche  ; cet  incon- 
vénient leroit  encore  plus  préjudiciable  pour 
d’autres  diftillations  dont  nous  parlerons  par 
la  fuite , parce  qu’au  lieu  de  diminuer  fimple- 
ment  la  force  du  produit  il  en  altéreroit  la 
pureté. 

Peur  ffire  cette  opération  dans  un  labora- 
toire, en  met  quatre  livres  de  nitrate  de  pctafle 
pur  6v  tondu  en  crijlal  minéral  dans  une  cornu® 
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de  grès  tubulép  placée  dans  un  fourneau  de 
réverbère  : on  peut  aufli  fe  fervir  de  cornues 
de  verre  tubulées  que  Ton  place  fur  un  bain 
de  fable.  On  verfe  tout-k-la^fois  par  la  tubulure 
deux  livres  & demie  d’acide  fulfurique  con- 
centré, êc  on  bouche  la  cornue.  On  l’adapte  &C 
on  la  lutte  promptement  à. l’appareil  décrit  ci- 
deffus  qu’on  a eu  foin  de  monter  la  veille.  On 
la  chauffe  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe 
plus  rien  ; on  peut  régler  la  conduite  de  Topé- 
ration  d’après  le  dégagement  & le  paffage  du 

gaz  dans  les  bouteilles.  S’il  eft  trop  rapide , la 

« * 

chaleur  efl  trop  violente,  & on  doit  la  diminuer 
de  peur  que  toute  la  maffe  de  la  cornue  ne  fe 
gonfle  trop  & ne  paffe  dans  le  ballon;  fi  le  jeu 
des  bouteilles  eft  trop  lent , on  augmente  le  feu 
pour  éviter  l’abforption;  ainfi  cet  appareil  a 
encore  l’avantage  d’avertir  Partifie  fur  la  marche 
de  fon  procédé^ 

Le  réfidu  de  cette  dccom  :ofition  eft  du  fulfate 

k 

de  potaffe,  formé  par  fanion  de  l’acide  fulfuri- 
que  avec  l’alcali  bafe  du  nitre  ; ce  feî  réfidu 
efî  connu  en  pharmacie  fous  le  nom  de  fel 
de  duobus  , ou  atcanum  dupticatum.  • Il  efl 
ordinairement  en  une  maffe  blanche  opaque  à 
fdemi-vitrifîée  remplie  de  cavités  qui  annoncent 
on  bourfoufflement  ; ce  fel  eft  fort  acide , en 
jaifon  de  la  quantité  d'acide  fulfurique  que  .P on 
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emploie,  6c  c’eft  cet  excès  d’acide  qui  fait  fon- 
dre le  fel , comme  nous  l’avons  vu  dans  l’hif- 
toire  dufulfatede  potaffe.  L’acide  nitreux  qu’on 
obtient  par  ce  procédé  eft  très-rouge  6c  très- 
fumant  , err  raifon  de  la  chaleur  forte  qu’on 
emploie  dans  cette  diflillation  , 6c  qui  dégage 
une  portion  d’air  vital.  Comme  il  eft  toujours 
mêlé  d’une  certaine  quantité  d’acide  fulfurique  , 
on  le  rectifie  en  le  rediftillant  fur  un  quart  de 
fon  poids  de  nitre.  On  doit  encore  obferver 
qu’il  eft  néceffaire  d’employer  du  nitrate  de 
potaffe  bien  pur  pour  avoir  de  l’acide  nitreux 
fur  les  effets  duquel  on  puiffe  compter.  Celui 
qu’on  retire  du  nitre  de  la  fécondé  cuite  con- 
tient de  l’acide  muriatique , 6c  agit  dans  les 
diffolutions  à la  manière  de  feau  régale.  On  peut 
purifier  cet  acide  6c  lui  enlever  l’acide  muriatique 
qu’il  contient  par  une  diftillation  bien  ménagée, 
comme  l’ont  démontré  MM.  de  Laffonne  6t 
Cornette.  ( Acad . 1781  , page  653  à ^56.  ) 
L’acide  boracique  eoncretdécompofe  le  nitre 
à l’aide  de  la. chaleur,  6c  en  dégage  un  acide 
nitrique  affez  concentré;  il  paroît  que  c’eft  en 
raifon  de  fa  fixité  qu’il  opère  cette  décompo- 
fition,  comme  lepenfentMM.  les  Académiciens 
de  Dijon  ; cependant  il  faut  auffi  l’attribuer  en 
partie  a l’attraôion  qui  eft  entre  l’acide  bora« 
cique  5c  la  potafte  bafè  du  nitre. 

Civ 
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Le  nitrate  de  potaïïe  eft  d’un  Très- grand  ufagé 
dans  les  arts*  Il  eft  le  principal  & le  plus  utile  des 
ingréoiens  de  la  poudre  à canon,  dont  nous 
parlerons  à l’article  du  foufre.  Brûlé  avec  difFé- 
rentes  dofes  de  tartre,  il  forme  des  matières 
fondantes  nommées  fiux  , qu’on  emploie  en 
docimafie*  pour  fondre  & réduire  les  fubftances 
métalliques,  &c.  &c. 

On  s’en  fert  fréquemment  en  médecine  , 
comme  d’un  médicament  calmant  , rafraîchif- 
fant , diurétique  , anti-feptîque  , &c.  On  l’admi- 
niftre  dans  une  boifïbn  quelconque  à la  dofe 
de  dix  à douze  grains,  jufqu’à  celle  d’undemi- 
' • gros  &;  plus.  Les  médecins  en  obtiennent  tous 
les  jours  de  très-bons  effets. 

Sorte  IV.  Nitrate  de  soude. 

Le  nitrate  de  fonde  que  l’on  a nommé  nitrc 
cubique  , mitre  quadrangulaire  , nitre  rhomboidal  f 
eft  le  fel  neutre  parfait,  réfultant  de  la  com- 
binaifon  faturée  de  l’acide  nitrique  &c  de  la 
foude. 

Ce  fel  eft  ordinairement  en  allez  gros  crif- 
taux  rhomboïdaux  très-réguliers  ; le  nom  de 
nitre  rhomboïdal  lui  convenoit  donc  mieux  que 
celui  de  nitre  cubique. 

Sa  faveur  eft  fraîche  & un  peu  plus  amère 
que  celle  du  nitrate  de  porafie. 
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Le  feu  le  décompofe  comme  ce  dernier  ; mais 
il  décrépite  & fe  fond  moins  facilement  que 
lui.  Au  refte  , il  donne  de  Fair  vital  mêlé  de  gaz 
azote  & s’alcalife  comme  le  nitre  de  potafle. 

Il  eft  un  peu  plus  altérable  à l’air  que  ce  der- 
nier, & il  en  attire  légèrement  l’humidité. 

Il  fe  diffout  affez  bien  dans  Feau  froide  & 
même  plus  abondamment  que  le  premier  , 
puifque  deux  parties  d’eau  à la  température  ordi- 
naire de  10  degrés,  en  diffol  vent  une  partie  ^ Feau 
bouillante  n’en  diffout  prefque  pas  davantage  ; 
au/îi  pour  l’avoir  criftallifé  régulièrement , on  eft 
obligé  d’évaporer  lentement  fa  diffolution.  En 
expofant  une  leflive  bien  claire  de  ce  fel  dans  un 
endroit  fec  , on  y trouve  au  bout  de  quelques 
mois  des  criftaux  rhomboïdaux  de  fix  à huit 
lignes,  & quelquefois  de  près  d’un  pouce  d’éten- 
due. Ce  procédé  eft  en  général  celui  qui  réuffit  le 
mieux  pour  faire  criftallifer  les  fels  qui  ne  font 
pas  plus  folubies  dans  Feau  chaude  que  dans 
l’eau  froide. 

Le  nitrate  de  foude  détonne  fur  les  charbons 
ardens , &;  fait  brûler  tous  les  corps  combuftibles 
avec  lefquels  on  le  chauffe  un  peu  moins  rapi- 
dement que  le  nitrate  de  potafle. 

La  terre  filicée  en  dégage  l’acide  nitrique  Sc 
forme  du  verre  avec  fa  bafe  ; l’argile  en  fépare 
auffi  1 acide  > & le  réfidu  de  cette  décompofiîion 
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eft  une  efpece  de  fritte  un  peu  bourfouflée , 

& opaque  lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de 

feu. 

La  baryte  le  décompofe  & met  à nud  la  foude. 
La  magnéfie  & la  chaux  ne  l'altèrent  pas  fenfi* 
blement. 

La  potaffe  a plus  d’affinité  que  fa  bafe  avec 
l’acide  nitrique  avec  lequel  elle  forme  du  nitrate 
de  potaffe  ; on  peut  fe  convaincre  de  cette 
décompofition  par  une  expérience  très-facile. 
Si  l’on  partage  une  diffolution  bouilllante  & 
faturée  de  nitrate  de  foude  en  deux  portions, 
& fi  l’on  jette  dans  une  d’elles  de  la  potaffe  cauf- 
tique , celle-ci  dépofera  pendant  fon  refroidif- 
fement  des  criflaux  prifmatiques  de  nitrate  de 
potaffe  ; tandis  que  la  portion  dans  laquelle  oa 
n’aura  point  mis  de  potaffe  ne  criftallifeite  point  , 
parce  que  les  criftaux  de  nitrate  de  foude  ne  fe 
forment  que  par  l’évaporation  lente. 

L’acide  fulfurique  concentré  verfé  fur  ie  nitrate 
de  foude  en  dégage  l’acide  nitrique  avec  effer- 
vefcence.On  peut  diftiller  ce  mélange  , & obte- 
nir de  l’acide  nitrique  , comme  avec  le  nitrate 
de  potaffe.  Les  autres  acides  minéraux  n’ont  pas 
plus  d’aélion  fur  ce  fel  que  fur  le  précédent. 

Les  fels  neutres  déjà  examinés , les  fulfates  de 
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fi  ces  fe’s  font  dlffous  dans  la  meme  eau  , ils 
criftallife  it  féparément  , & chacun  dans  leur 
ordre  ordinaire  ; le  nitrate  de  potaffe  & le  fulfate 
de  foude  psr  réfroidiffement  , le  fulfate  de  po- 
taffe & le  nitrate  de  foude  par  l’évaporation. 
Toutes  ces  propriétés  démontrent  que  le  nitrate 
de  foude  ne  diffère  du  nitrate  de  potaffe  que 
par  fa  forme , fa  faveur , fa  légère  déliquef- 
cence , fa  folubilité  plus  grande , fa  propriété 
de  criftallifer  par  l’évaporation , & fur- tout  fa 
décompofition  par  la  potaffe. 

On  n’a  point  encore  trouvé  le  nitrate  de  foude 
dans  la  nature  ; il  eft  toujours  un  produit  de 
l’art  qui  le  forme  de  cinq  manières  différentes  ; 
i°.  en  unifiant  direftement  l’acide  nitrique  avec 
la  foude  ; 2.0.  en  décompofant  par  ce  même  al- 
cali les  nitrates  terreux  , le  nitrate  ammoniacal 
& les  nitrates  métalliques;  30.  en  décompofant 
le  muriate  de  foude  par  l’intermède  de  l’acide 
nitrique  ; 40.  en  décompofant  le  fulfate  de  foude 
par  l’efprit  de  nitre  fumant  ; 50,  enfin  , en  dé- 
compofaat  !es  diffoîutions  métalliques  nitriques 
qui  en  font  fufceptibles  par  le  muriate  de  foude  : 
dans  ce  dernier  cas  , à mefurç  que  l’acide  mu- 
riatique s’unit  au  métal  qu’il  fépare  de  l’acide 
citrique  , ce  dernier  fe  combine  avec  la  foude 
qui  quitte  fon  premier  acide.  Toutes  ces  dé- 
compofitions  leront  détaillées'  en  parçuiiei;  à 
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Parti  cle  de  chacun  des  fels  qui  en  font  fufcep- 

tibles. 

Le  nitrate  de  foude  pourroic  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  le  nitrate  de  potaffe  ; mais  comme 
ü ne  produit  pas  tous  les  effets  de  ce  dernier 
fel , fans  doute  à caufe  de  la  plus  grande  affinité 
qu’il  a avec  l’eau  , on  ne  l’emploie  pas  dans 
îes  arts  ; d’ailleurs  comme  on  ne  le  trouve  point 
dans  la  nature  , &z  comme  il  n’efi  qu’un  pro- 
duit de  i’art  9 on  r/a  pas  effayé  d’en  faire  un 
ufage  pa;  ticulier  ; on  n’a  même  pas  encore  fait 
fur  ce  fel  toutes  îes  recherches  neceffisires  pour 
en  bien  connoître  les  propriétés* 

Sorte  V . MuîUATE  de  potasse. 

Le  muriate  de  potafie , appelé  autrefois  fd 
fébrifuge  de  +Sylvius , eft  formé  par  l’union  fu- 
ture e de  l’acide  muriatique  avec  la  potaffe.  tl 
a été  mal  à propos  nommé  fel  marin  régénéré  , 
puifqu’ii  d (1ère  de  ce  fel  par  la  nature  de  fa 
bafe.  Ses  C'ifraux  font  des  cubes ? mais  qui  ont 
prefque  toujours  un  afpe&  confus  & une  forme 
peu  régulière.  Sa  faveur  eft  falée  > piquante  , 
amère  & défagréable  : lorfqu’on  l’expofe  au  feu, 
il  décrépite,  c’eii-à-dire , que  fes  criffinix  fe 
brifent  & s’éclatent  en  petits  morceaux  , ce  qui 
vient  de  la  raréfatlion  fubite  de  l’eau  qui  entre 
dans  leur  compofition  ; fi  on  le  laide  fur  le 
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feu  après  qu’il  a décrépite  -,  6c  que  la  chaleur 
foit  allez  forte  , il  fe  fond  6c  fe  volatilife,  mais 
(ans  fe  décompofer  ; il  peut  fervir  de  fondant 
aux  terres  Sc  aux  fubftances  métalliques.  Sa  prin- 
cipale utilité  dans  ce  cas,  c’eft  qu’en  recou- 
vrant les  matières,  il  fixe  l’adion  des  autres  fon- 
dais , les  empêche  de  fe  volatiîifer,  & prévient 
les  altérations  que  l’accès  de  l’air  pourroit  pro- 
duire. 

Le  muriate  de  potaffe  efï  peu  altérable  à l’air, 
il  n’en  attire  que  très-légèrement  l’humidité. 

Il  lui  faut  environ  trois  parties  d’eau  froide 
pour  être  tenu  en  difîdlution  ; l’eau  chaude  n’en 
diffout  pas  davantage  ; c’eff  pour  cela  qu’on  eâ 
forcé  d’avoir  recours  à l’évaporation  lente  pour 
l’obtenir  criflallifé.  C’eft  un  des  fels  qu’il  eft  le 
plus  difficile  d’avoir  en  criûaux  réguliers  d’un 
certain  volume. 

L’argile  paroît  le  décompofer  en  partie,  puif- 
qu’en  diftillant  du  muriate  de  potaffe  avec  les 
glaifes  des  environs  de  Paris  , on  obtient  de 
l’acide  muriatique  ; à la  vérité  , cette  opération 
n’en  fournit  qu’une  petite  quantité,  6c  fon  ré- 
fultat  eft  bien  éloigné  de  celui  que  donne  le 
nitrate  de  potaffe.  Il  paroît  auffi  que  le  fable 

a la  même  aélicn  que  1 argile  far  le  muriate  de 
potaffe. 

La  baryte  s’empare  de  fon  acide  & en  fépare 
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la  potaffe  fuivant  Bergman.  La  magnéfie  & lâ 

chaux  ne  l’altèrent  en  aucune  manière. 

Les  acides  fu  Lu  ri  que  de  nitrique  en  dégagent 
l’acide  muriatique  avec  effervescence  (i)  : ce 
phénomène  eft  d’autant  plus  marqué  , que  le 
muriate  de  potaffe  eft  plus  fec.  Celui  que  l’on  a 
fait  décrépiter , de  qui  a perdu  fon  eau  de  crif- 
tallifation,  produit  une  effervefcence  très-confit 
durable  avec  l’acide  fulfurique  concentré , & le 
mélange  s’échauffe  beaucoup*  En  faifant  ces 


(i)  Nous  avons  déjà  fait  obferver,  en  parlant  de  la 
décompofition  du  nitrate  de  potaffe  par  l’acide  fulfurique 
concentré,  que  l’acide  nitrique  fe  dégageoit  avec  une  vive 
effervefcence.  Nous  retrouvons  ici  le  même  phéaomène 
pour  l’acide  muriatique  : il  eff  même  beaucoup  plus  mar- 
qué dans  ce  dernier  fel,  parce  que  fon  acide  a une  très- 
grande  tendance  pour  fe  mettre  dans  l’état  de  gaz.  Telle 
eff  la  caufe  générale  des  effervefcences  dont  la  nature  & 
les  différences  n’ent  été  bien  connues  que  depuis  très-peu 
de  temps.  On  croyoit  autrefois  que  c’étoit  au  dégagement 
de  l’air  qu’elles  étoient  dues  ; on  eff  convaincu  aujourd’hui 
que  ce  n’eff  pas  l’air,,  mais  tous  les  corps  qui  peuvent  af- 
feéier  l’aggrégation  aériformr  qui  les  produifent  ÿ ainfi  , 
nous  avons  fait  voir  que  l’ébullition  de  l’eau  pouvoit  être 
regardée  comme  une  forte  d’effervefcence.  Comme  cette 
vérité  a befoiri  d’être  fouvent  répétée  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
bien  connue  8c  bien  entendue  de  tout  le  monde  , nous  re- 
viendrons plufieurs  fois  fur  cet  objet,  en  traitant  des  diffé- 
rons Tels  neutres  fufceptihles  d’être  décompofés  par  les 
acides,  \ 
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décompofitions  dans  des  cornues  * on  obtient 
de  l’acide  muriatique  dans  le  récipient , & la 
cornue  contient  du  fuifate  de  potaffe  lorfqu’on 
opère  avec  l’acide  fi  1 urique  : le  récipient  con- 
tient, au  contraire  , de  i 'eau  régale , & le  réfidu 
donne  du  nitrate  de  potafle  , fi  l’on  emploie 
l’acide  nitrique.  L’acide  boracique  décompofe 
ail  fil  le  muriate  de  potaffe  par  le  moyen  de  la 
difiillation , 5c  en  dégage  l’acide  muriatique. 
Comme  tontes  ces  opérations  fe  pratiquent  avec 
le  muriate  de  foude  ou  Tel  marin,  nous  les  dé- 
crirons plus  en  détail  à l’article  de  ce  dernier. 
Les  acides  carbonique  & fluorique  n’ont  aucund 
adion  fur  le  muriate  de  potaffe. 

Les  fulfates  ôc  les  nitrates  de  potafie  & de 
fonde  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  fel;  lorf- 
qu’ils  font  diflous  dans  la  même  eau  , chacun 
d’eux  crifiallife  féparément  5c  à fa  manière. 

Le  muriate  de  potafle  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  la  nature  ; mais  toujours  en  aflez 
petite  quantité.  On  le  trouve  dans  les  eaux  de 
la  mer  & des  fontaines  falées  ; il  exifte , quoi- 
que rarement  , dans  les  lieux  où  l’on  rencontre 
le  nitrate  de  potafle;  on  le  trouve  encore  dans 
les  cendres  des  végétaux  , 5c  dans  quelques  hu- 
meurs animales.  L’art  peut  aufii  le  produire  , i°. 
Cn  combinant  directement  l’acide  muriatique 
avec  la  potaffe  ; 29.  en  décompofant  les  muriates 
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terreux , ammoniacaux  ou  métalliques  par  le 
même  alcali  ; 30.  en  décompofant  le  fulfate  ou 
le  nitrate  de  potaffe,  par  le  moyen  de  l’acide 
muriatique , comme  l’a  indiqué  M.  Cornette. 

On  employoit  autrefois  ce  fel  neutre  comme 
un  excellent  fébrifuge;  mais  il  ne  pofsède  cette 
propriété , que  Sylvius  lui  a attribuée  , qu’en  fa 
qualité  de  fel  amer.  On  préféré  aujourd’hui  à 
ce  fel  les  fulfates  de  potaffe  &z  de  fonde. 

Le  muriate  de  potaffe  n’eft  pas  d’ufage  dans  les 
arts;  fon  goût  défagréable  empêche  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  affaifonnement  comme  on  le  fait  du 
muriate  de  foude;  il  a d’ailleurs  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  de  ce  dernier  fel,  donc  il  ne 
différé  que  par  fa  faveur  amère , fa  diffolubilité 
moins  grande  , fon  a^érabiiice  à l’air  Sc  fa  crif- 
tallifation  moins  régulière  ; c’eft  pourquoi  nous 
n’infifterons  pas  davantage  fur  fon  hiftoire. 

t,  < '■  . * ^ 

Sorre  VI.  Muriate  de  soude. 

Le  muriate  de  foude,  plus  connu  fous  les  noms 
de  fel  marin  ou  fel  de  cuifine , fai  culinare , eft 
un  (el  neutre  parfait , formé  par  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  muriatique  & de  la  foude*  On 
doit  s’appercevoir  que , dans  la  nomenclature 
adoptée  jufqu’ici , la  définition  de  la  nature  de 
ces  fels  neutres  eft  prefque  inutile  , puifqu’ell# 
eft  exprimée  par  la  dénomination. 


Ce 
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Ce  fel  eft  lépandu  en  quantité  confident ble 
idans  la  nature  ; c’eft  le  plus  abondant  de  tous. 
On  te  trouve  en  maffes  immenfes  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  en  Efpagne,  en  Calabre,  en  Hon- 
grie, en  Mofcovie  , & fur-tout  à Wielizcka  , en 
Pologne,  près  les  monts  Crapacks.  Les  mines 
de  ce  dernier  endroit  font  d’une  grandeur  très- 
confidérable , & le  muriate  de  fonde  y eft  en 
quantité  prodigieufe.  Ce  fel , contenu  dans  la 
terre , eft  ordinairement  irrégulier , rarement 
criftallifé  : il  eft  plus  ou  moins  blanc  ; on  en 
trouve  de  coloré  : dans  cet  état  on  l’appelle 
fd gemme  , parce  qu’il  a fouvent  la  tranfparence 
des  criftaux  connus  fous  ce  nom.  Les  eaux  de  la 
mer  en  font  chargées , ainft  que  celle  de  certains 
lacs  & de  quelques  fontaines.  C’eft  de  ces  eaux 
qu’on  le  retire  par  quatre  procédés  généraux. 

Le  premier  eft  l’évaporation  fpontanée  par  la 
chaleur  du  foleil  ; ce  moyen  eft  mis  en  ufage 
dans  nos  provinces  méridionales,  en  Langue- 
doc , à Peyrac  , Pecais  , &c.  On  creufe  fur  le 
bord  de  la  mer  des  efpèces  de  fofles  qu’on  en- 
duit d’argile  bien  battue  ; on  y pratique  des  pe- 
tits murs  qui  les  partagent  en  plnfieurs  compar- 
timens,  & qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres.  La  marée  montante  dépofe  de  l’eau  dans 
ces  marais  falans  , elle  eft  retenue  par  les 
efpèces  de  cloilons  que  forment  les  murs  ; or 
Tome  II,'  29 
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rfy  en  laiffe  qu’une  couche  affez  mince  que  la 
chaleur  du  foleil  évapore  très-bien.  Quand  ii 
sfy  eft  formé  une  pellicule  faline  > on  la  cafte* 
&C  elle  fe  précipite } on  la  brife  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’il  n?y  ait  plus  cFeau.  Alors  on  ramafle  le  fel 
avec  des  râteaux,  ôc  on  le  met  en  tas  pour  le 
faire  fécher.  Ce  fel  eft  mêlé  avec  tous  ceux  qui 
font  diffous  dans  les  eaux  de  la  mer,  tels  que  les 
fulfates  de  fonde  & de  magnéfie , les  muriates 
de  magnéfie  & de  chaux.  11  eft  aufti  fali  par  une 
poriion  de  la  glaife  qui  forme  le  fond  d as  marais 
faîans  ; enfin  on  y trouve  du  fer  & du  mercure 
en  très -petits  globules;  ce  dernier  s’y  démontré 
facilement  en  laiffant  féjourner  une  lame  d’or 
dans  le  fel  ; elle  y eft  blanchie  très-manifefte«» 
ment.  Ce  fel  fort  impur  eft  connu  fous  le  nom 
de  fel  de  gabelle* 

Dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France , en  Normandie  & en  Bretagne  , on  fe 
fert  de  l’évaporation  artificielle  à l’aide  du  feu. 
Dans  PAvranchin  , on  prend  les  fables  mouvans 
fur  lefquels  Peau  de  la  mer  a dépofé  des  crif- 
taux  faims  ^ on  les  lave  avec  la  moins  grande 
quantité  poffible  d’eau  de  mer , afin  que  le  fel 
n’en  ait  que  ce  quil  lui  en  faut  pour  être  dif- 
fous  ; on  porte  cette  eau  falée  dans  des  chaudières 
de  plomb  dans  lefquelles  on  l’évapore  jufqu’à 
jfrcité.  Ce  fel  eft  très-ttfflc  & plus  pur  que  celui 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  51 
des  marais  falans,  Guettard  a décrit  avec  foin 
ce  travail  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
l’année  175  8. 

La  Lorraine  & la  Franche-Comté  ont  beau-' 
coup  de  fontaines  falées.  L’eau  de  ces  fontaines 
eft  chargée  de  différentes  quantités  de  muriare 
de  foude.  A Montmorot,  dans  la  dernière  de  ces 
provinces,  pour  obtenir  ce  fel  on  réunit  l’évan 
poration  fpontanée  à l’évaporation  par  le  feu.' 
Pour  cet  effet, l’eau  des  puits  eft  portée,  par  des 
pompes  à chapelet , dans  un  grand  baffin.  Ce 
dernier  eft  placé  au  haut  d’un  hangard  nommé 
bâtiment  de  graduation.  Sous  cet  hangard  font 
fufpendues , par  éiages , des  planches  fur  les- 
quelles font  placés  de  petits  fagors  d’épines.  L’eau 
tombe  fur  ces  fagots  par  des  robinets  ; elle  fe 
divife  en  pluie  fine  -,  6c  comme  elle  préfente 
beaucoup  de  furface  à l’air  qui  circule  avec  ra- 
pidité fous  ces  hangards,  il  s’en  évapore  prefque 
les  deux  tiers  ; elle  dépofe  du  fulfate  de  chaux 
ou  de  la  félénitc  fur  les  fagots  ; & lorfqu’elle  eft 
affez  chargée  de  fel  pour  donner  treize  à qua- 
torze degrés  au  pèfe-liqueur,  elle  eft  portée  dans 
de  grandes  chaudières  de  fer , foutenues  par  des 
crochets  de  même  métal , qui  partent  de  leur 
fond  & repofent  fur  des  pièces  de  bois  portées 
par  les  bords  de  ces  vaiffeaux.  Ces  chaudières 
appelées  poêles , font  très-larges  & peu  pro- 
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fondes.  EHes  contiennent  cent  mincis  d’eau  falée? 
On  les  chauffe  brufquement  ; îorfque  l’eau  bout 
à gros  bouillons,  elle  fe  trouble  d’abord,  & dé- 
pofe  à fa  furface  une  terre  ochreufe  en  forme 
d’écume.  Il  s’en  fépare  enfuite  un  fel  peu  foluble 
qui  n’eft  que  du  fulfate  de  chaux  ; les  ouvriers 
le  nomment  Jchlct  : le  fchlot  eft  mêlé  l’un  peu 
de  nuiriate  de  foude,  de  fulfate  de  fou  Je  tk  de 
muriates  terreux  : il  eft  reçu  dans  de  petites  au- 
ges de  tôle,  placées  fur  les  bords  des  chaudières,1 
dans  lefquelles  il  eft  porté  par  les  flots  de  la  li- 
queur qui  bout  ; on  enlève  les  angelots  de  temps 
en  temps,  & on  les  remet  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
forme  à la  furface  de  la  liqueur  une  grande  quan- 
tité de  petits  ciiftaux  cubiques  que  les  ouvriers 
appellent  pieds  de  mou.hes,  A cette  époque  on 
retire  les  angelots  pour  la  dernière  fois.  On  di- 
minue î : feu  &c  on  enlève  le  muriate  de  foude 
avec  des  écumoirs  , à mefure  qu’il  s’en  eft  crif- 
talîifé  une  allez  grande  quantité;  on  continue  de 
l’enlever  ainft , & d’évaporer  jufqu*à  ce  que  l’eau 
ne  donne  plus  de  criftaux  cubiques.  Le  fel  que 
Ton  obtient  eft  en  criftaux  plus  ou  moins  gros, 
fuivant  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  l’évaporation; 
i’e2ii  qui  n’en  fournit  plus  eft  appelée  mu  re  ou 
eau  mire  : elle  contient  des  muriates  terreux  (i)* 


(i)  Ou  prépare  à Montmorot  un  fel  neutre,  connu  fous 
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Wallerius  rapporte  un  quatrième  procédé  pour 
retirer  le  fel  des  eaux  de  la  mer,  mis  en  ufage 
dans  les  pays  du  Nord.  On  expofe  cette  eau 
dans  des  telles  fur  le  bord  de  la  mer  ; comme 
elle  n’y  forme  qu’une  petite  couche , le  froid  la 
pénètre , & elle  fe  gèle  ; mais  la  portion  d’eau 
furabondante  à la  diffolution  faline  étant  la 
feule  fufceptible  de  fe  geler , celle  qui  refte  fluide 
retient  tout  le  fel  qui  étoit  contenu  dans  la  quan- 
tité primitive,  & elle  fe  trouve  concentrée  au 
point  de  laifler  criftaîlifer  le  muriate  de  foude  à 
la  moindre  chaleur  ; on  la  porte  dans  des  chau- 
dières de  plomb,  dans  lefquelles  on  l’évapore. 

Les  criflaux  de  muriate  de  foude  font  des 
cubes  très -réguliers  & d’autant  plus  gros  , que 
l’évaporation  a été  plus  lente;  ils  fe  groupent 
enfemble  par  leurs  bords,  de  manière  à former 
des  efpèces  d’efcaliers  ou  de  trémies  creufes. 
Rouelle  l’aîné  a obfervé  5c  décrit  ce  phénomène 
avec  beaucoup  de  foin  dans  fes  Mémoires  fur  la 
criftallifation.  Bergman  en  a donné  une  éthioîo- 
gie  fort  ingénieufe. 


Je  nom  de  fel  d Epfom  de  Lorraine  ; mais  ce  n’eft  que  du 
fui  fa  te  de  foude  ou  fel  de  Glaubet  dont  on  a troublé 
criftallifation.  On  le  diftingue  du  vrai  fulfate  de  magnèfife 
ou  fel  d jr.fjom  , en  ce  qu’il  s’effieurit  à l’air  , tandis  que  le 
premier  , tel  qu’il  vient  d’Angleterre , eft  déliquescent, 
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La  faveur  de  ce  fel , qui  eft  falée  & agréable 
eft  connue  de  tout  le  monde. 

Lorfqu’on  l’expofe  à l’a&ion  d'un  feu  bruf- 
que,  il  pétille  & faute  en  éclats.  On  appelle  ce 
phénomène  décrepitation ; il  eft  dû,  ainfi.  que  nous 
l'avons  déjà  fait  obferver  pour  le  fulfate  de  po- 
lafle  & le  muriatede  potaffe,  à ce  que  i’eau  qui 
entre  dans  les  criftaux  fe  raréfiant  fubitement , 
brife  & écarte  avec  effort  toutes  les  petites  lames 
dont  ils  font  compofés,  Lorfque  toute  l’eau  eft 
ainfi  évaporée  , la  décrépitation  ceffe,  & le  fel 
eft  en  pouftière.  Si  on  continue  à le  chauffer  for- 
tement 5 il  fe  fond  après  avoir  rougi  : en  le  cou- 
lant fur  une  plaque  de  marbre,  il  fe  fige  en  une 
efpece  de  criftal  minéral.  Mais  il  n’eft  altéré  en 
aucune  manière , car  on  peut  lui  rendre  fa  pre- 
mière forme  en  le  difi’olvant  dans  l’eau.  Le  feu 
ne  le  décompofe  donc  pas  : en  le  tenant  fondu 
quelque  temps , il  finit  par  fe  volatilifer  fans  al- 
tération, mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  der- 
nière violence. 

Le  muriate  de  fonde  n’éprouve  pas  d’aîréra- 
tion  fenfible  à l’air  * lorfqu’il  eft  bien  pur  ; il  fe 
defsèche  plutôt  qu’il  ne  s’humeéte , & il  n’en 
attire  l’humidité  que  îorfqu’iî  contient  des  mu- 
riates  à bafes  terreufes , comme  celui  de  ga- 
belle. 

il  eft  très-diffolubie  dans  l’eau;  il  ne  lui  faut 
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que  trois  parties  de  ce  fluide  pour  être  tenu 
en  diffolution.  Trois  onces  &£  demie  d’eau  dif- 
folvent  très-complètement  une  once  de  ce  fel  : 
il  n’eft  pas  plus  diffoluble  dans  l’eau  bouillante 
que  dans  l’eau  froide.  La  diffolution  fe  fait  feule- 
ment un  peu  plus  vite  parla  chaleur.  On  obtient 
les  criffaux  de  ce  fel  par  une  évaporation  très- 
lente r II  fe  forme  d’abord  fur  la  liqueur  des 
pieds  de  mouches  qui  fe  joignent , fk  donnent 
naiffance  a une  pellicule  plus  ou  moins  épaiffe  ; 
quelquefois,  au  lieu  de  cubes,  en  obferve  des 
efpèces  de  pyramides  quarrées  & creufes , fenv 
blables  à des  trémies.  Rouelle  l’ainé , qui  a cb- 
fervé  avec  grand  foin  tous  les  phénomènes  dg 
cette  criffallifation  , a vu  que  ces  trémies  pré- 
voient naiffance  de  la  manière  fuivante.  Lorf- 
qu’il  y a un  cube  formé , ce  petit  folide  s’en- 
fonce un  peu  dans  i’eau  ; il  en  naît  enfuite  un 
fécond  qui  eff  attiré  par  le  premier,  & qui  s’at- 
tache à lui  par  un  de  fes  côtés;  le  même  phéno- 
mène a lieu  pour  les  trois  autres  côtés  du  cube. 
Il  eft  aife  de  concevoir  que  cet  accroiffenient 
fucceffif  produira  des  pyramides  creufes,  dont 
la  pointe  fera  en  bas  &:  la  baie  en  haut.  Lorf- 
quelles  font  trop  groffes,  elles  fe  précipitent  au 
fond  de  la  liqueur.  L'eau  dans  laquelle  on  a dif- 
fous  ce  tel , &;  qu  on  a fait  évaporer  jufqu’à 
qu  elle  n en  fourniffe  plus , ne  contient  plus  au* 
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cune  matière  faline  > fi  le  fel  employé  étoît  bien 
put  : celle  de  la  mer  & des  falines  contient  tou- 
jours quelques  feL  à bafe  terreufe.  On  peut  en 
précipiter  la  terre  à laide  de  la  foude , comme 
nous  le  dirons  à l’article  des  fels  neutres  terreux. 
Tel  eft  le  moyen  qu’on  emploie  pour  obtenir 
du  muriate  de  foude  très-pur. 

Le  muriate  de  foude  paroît  faciliter  la  fufion 
des  verres  j il  occupe  toujours  la  partie  fupé- 
rieure  des  pots  dans  lefqueîs  on  fond  cette  ma- 
tière , &£  conflitue  en  grande  partie  le  fiel  de 
yerre. 

On  s’en  fert  pour  vitrifier  la  furface  de  cer- 
taines poteries , & pour  leur  donner  ainfi  une 
efpèce  de  couverte  aux  dépens  de  leur  portion 
extérieure , qui  fe  fond  à l’aide  de  la  grande  cha- 
leur communiquée  par  le  fel  ; on  y parvient  aifé- 
ment,  en  jetant  dans  les  fours  ou  on  la  cuit  une 
certaine  quantité  de  muriate  de  foude.  Il  fe  vo- 
latilife  6c  fe  répand  fur  la  furface  des  poteries , 
dont  il  occafionne  la  fufion  par  fon  extrême  cha- 
leur. C’efl:  ainfi  qu’on  enduit  la  poterie  d’Angie- 
terre. 

La  terre  filicée  ne  l’altère  en  aucune  manière  , 
quoiqu’il  paroifie  en  favorifer  la  fufion. 

L’argile  pure  a beaucoup  moins  d’aciion  fur  le 
muriate  de  foude  que  fur  les  nitres:  elle  ne  donne, 
en  la  difliiiant  avec  ce  fel  , qu’un  acide  foible 
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& phlegmatique  en  affez  petite  quantité.  Les  dis- 
tillateurs d’eau-forte  retirent , il  efl:  vrai , l’acide 
muriatique  appelé  efpT'it  de  fel  de  cette  manière  ; 
mais  ils  emploient  du  fel  de  gabelle,  qui  contient 
beaucoup  de  muriates  à bafe  t fe,  & ils  le 
fervent  d’une  argile  très-colorée  ôc  très-impure. 

La  baryte  décompofe  le  muriate  de  foude 
comme  tous  les  autres  fels  alcalins , d’après  les 
expériences  de  Bergman. 

La  chaux  & la  magnéfie  n’altèrent  en  aucune 
manière  le  muriate  de  foude.  Peut-être  ces  deux 
fubûances  falino-îerreufes,combinées  avec  lacide 
carbonique , peuvent-elles  Séparer  les  principes 
du  muriate  de  foude  par  une  attra&ion  éleûive 
double  } 

% 

La  potaffe  cauflique  décompofe  le  muriate  de 
foude  j parce  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  Son 
acide  que  n’en  a la  foude.  Une  diflblution  de  mu- 
riate de  foude,  mêlée  avec  de  la  potaffe,  donne 
du  muriate  de  potaffe  par  l'évaporation,  &:  l’eau 
mère  contient  la  foude  pure  & ifolée. 

Les  acides  ont  une  aûion  très-marquée  fur  le 
muriate  de  foude.  Si  l’on  verfe  de  l’acide  Sulfuri- 
que concentré  fur  ce  fel , il  fe  produit  un  mouve- 
ment très- confidérable , une  chaleur  très- vive  ; 
on  oblerve  une  effervefcence  violente  (c  j,  cau- 


(1)  L’effervcfcence  efl  aufîi  mamfefle  dans  cette  opé' 
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fée  par  l'acide  muriatique  qui  fe  dégage  fous  fa 
forme  de  gaz;  on  reconnoît  la  nature  de  cet 
acide  aériforme  dégagé , par  la  vapeur  blanche 
qu’il  forme  avec  l’eau  de  Fatmofphère , S i par 
fon  odeur  piquante  analogue  à celle  du  fafran , 
lorfque  cette  vapeur  eft  fort  étendue.  Si  l’on  fait 
cette  opération  avec  l’appareil  pneumato-chimi- 
que  au  mercure,  on  obtient  beaucoup  de  gai 
acide  muriatique.  Glauber  eft  le  premier  qui  ait 
obfervé  & décrit  avec  foin  cette  décompofition 
du  fel  marin  par  l’acide  fulfurique,  pour  re^ 
tirer  l’acide  de  ce  fel  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a 
donné  à cet  acide  le  nom  d ’efprit  de  fel  marin  à 
la  manière  de  Glauber.  En  examinant  le  réftdu  de 
cette  opération  , il  a découvert  fon  fel  admira*» 
ble  , ou  le  fuîfate  de  foude» 

Prefque  tous  les  auteurs  preferivent , pour  dif- 
tiller  l’acide  muriatique , de  mettre  du  muriate 
de  fonde  décrépité  dans,  une  cornue  de  grès  tu* 
bulée,  de  verfer  par  la  tubulure  la  moitié  de 
fon  poids  d’acide  fulfurique  concentré  ; il  fe  dé- 
ration , que  dans  l’union  du  même  acide  avec  la  chaux  & 
les  alcalis  faturés  d’acide  carbonique.  Elle  a donc  lieu 
toutes  les  fois  qu’un  corps , féparé  d’une  combinaifon  , fe 
volatilife  fous  la  forme  de  gaz  ; elle  peut  donc  être  occa- 
fionnée  par  l’acide  carbonique,  l’acide  muriatique,  l’acide 
nitrique , l’acide  fulfureux  , l’acide  fluorique , &c.  Elle  R$ 
doit  pas  être  attribuée  au  dégagement  de  l’air. 
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gage  fur  le  champ  beaucoup  de  vapeurs  acides  , 
qui  paffent  par  le  bec  de  la  cornue,  & vont  le 
raffembler  dans  deux  ballons  enfilés  ; le  dernier 
de  ces  vaifleaux  eft  percé  d’un  petit  trou  , afin 
de  laifier  échapper  les  vapeurs  & de  prévenir  la 
rupture  de  l’appareil.  Il  en  eft  de  cette  opéra- 
tion comme  de  la  diftillation  de  l’acide  nitreux  ; 
on  perd  une  grande  quantité  de  l’acide  muriati- 
que le  plus  pur  , qui  fe  diflipe  fous  la  forme  de 
gaz  par  le  trou  du  ballon , & on  eft  fort  incom- 
modé par  les  vapeurs  très  - corrofives  de  cet 
acide , qui  remplirent  le  laboratoire  oîi  fe  fait 
la  diftillation.  M.  Baume,  pour  éviter  une  par- 
tie de  ces  inconvéniens,  ajoute  de  l’eau  dans  la 
cornue.  Cette  eau  , volatilifée  dans  ie  ballon  y 
abforbe  une  partie  du  gaz  acide  muriatique  ; 
mais  comme  elle  eft  beaucoup  moins  volatile 
que  lui,  il  le  perd  toujours  une  grande  quantité 
de  cet  acide.  M.  Woulfe  a corrigé  tous  ces  dé- 
fauts , & a trouvé  le  moyen  de  le  procurer  l’a- 
cide muriatique  le  plus  fort  & le  plus  concentré 
poftible , en  faifant  l’inverfe  du  procédé  de  M. 
Baumé.  Au  lieu  de  faire  volatilifer  l’eau  pour 
aller  après  les  vapeurs  d’acide  muriatique,  il 
préfente  ce  liquide  à la  rencontre  du  gaz  , il 
emploie  pour  cela  l’appareil  que  nous  avons  dé- 
crit à l’article  du  nitre. 

On  met  huit  onces  d’eau  diftillée  dans  les 
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bouteilles  collatérales,  pour  un  mélange  de  deux 
livres  de  muriate  de  foude  & d’une  livre  d’acide 
fulfurique  concentré.  Le  gaz  acide  muriatique 
conduit  par  des  tubes  dans  l’eau  des  bouteilles , 
s’y  diffouî.  Cette  eau  s’échauffe  prefque  juf- 
qu’a  l’ébullition  en  fe  combinant  avec  le  gaz, 
6c  elle  en  abforbe  un  poids  égal  au  lien.  Lorf- 
qu’elle  en  eû  chargée  à ce  point , elle  n’en  dif- 
fcut  plus,  & elle  fe  refroidit;  mais  le  gaz  paf- 
fant  dans  les  fécondés  bouteilles  collatérales , s’y 
noie  de  nouveau  dans  l’eau  qu’il  échauffe  & 
qu’il  fature. 

Ce  procédé , très-ingénieux  & bien  d’accord 
avec  les  propriétés  connues  du  gaz  acide  muria- 
tique, a plufieurs  avantages  : i°.  il  évite  les  in- 
convéniens  de  l’acide  en  vapeur  répandu  dans 
l’air;  il  empêche  qu’on  n’en  perde  la  plus 
grande  quantité, comme  cela  arrivoit  même  dans 
le  procédé  ancien  ; 30.  il  procure  l’acide 
muriatique  le  plus  fort , le  plus  concentré , le 
plus  fumant  qu’il  foit  poffible  d’avoir  ; 40.  cet 
acide  eft  en  même  temps  très-pur,  puifqu'il  n’eft 
formé  que  du  gaz  diffous  dans  l’eau.  Aulîi  efl- 
il  très-blanc  , tandis  que  celui  qu’on  avoit  au- 
trefois dans  les  laboratoires  étoit  toujours  d’une 
couleur  citrine  ; ce  qui  a même  induit  les  chi- 
miftes  en  erreur,  puifqu’ils  ont  donné  cette 
couleur  comme  un  car aûère  de  cet  acide.  La 
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portion  d’acide  liquide  qui,  dans  ce  procédé,  fe 
condenfe  dans  ks  allonges , eft  jaune  & falie 
par  les  matières  étrangères  entraînées  par  l’eau 
contenue  dans  le  mélange , ainfi  que  cela  arrive 
dans  l’ancien  procédé;  50.  la  méthode  nouvelle 
avertit  l’artifle  du  degré  de  feu  néceffaire,  tk  de 
la  manière  de  conduire  fon  opération  , par  le 
paffage  plus  ou  moins  rapide  de  l’acide  muriati- 
que gazeux  à travers  l’eau  des  bouteilles;  6°.  en- 
fin, ce  qu’il  y a de  plus  précieux , elle  fournit  un 
moyen  de  connoître  exactement  la  quantité  d’a- 
cide contenu  dans  le  fel  neutre , puifqu’on  n’en 
perd  aucune  portion. 

L’acide  nitrique  décompofe  auffi  le  muriate 
de  fonde;  mais  comme  il  eft  volatil,  il  monte 
s’unit  à l’acide  de  ce  tel  ; il  ré  fuite  de  cette  union 
l’acide  mixte  connu  fous  le  nom  d’acide  niîro- 
muriatique  ou  Veau  régale» 

Baron  a découvert  que  lacide  boracique  dé- 
gage l’acide  du  muriate  de  fonde  à l’aide  de  la 
chaleur.  Le  réfidu  de  cette  diftillation  eft  du  vé- 
ritable borate  de  foude  très-pur. 

L’acide  carbonique  & lacide  fluorique  n’ont 
point  d’a&ion  marquée  fur  le  muriate  de  foude. 

Les  Tels  neutres  que  nous  avons  fait  connoître 
jufqu’ici  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  feî. 
Lorfque  les  fulfates , les  nitrates  de  potalle  ôi  de 
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foude  , & le  muriate  de  potaffe  fe  trouvent  dif- 
fous  dans  la  même  eau  que  le  muriate  de  foude  , 
chacune  de  ces  matières  falines  criftallife  à fa  ma- 
nière ; le  muriate  de  foude  eft  un  de  ceux  qui 
s’en  fépare  le  premier  pendant  les  progrès  de 
l’évaporation , & il  fe  mêle  avec  un  peu  de  fui- 
fate  & de  muriate  de  potaffe  ; mais  le  fulfate  de 
foude  & le  nitrate  de  potaffe  reftent  les  derniers 
en  diffolution , & ne  fe  criftallifent  que  par  le 
refroidiffemenî.  C’eft  pour  cela  qu’en  Lorraine 
on  prend  l’eau  mère  des  falines  d’oit  on  a retiré 
le  fel  de  cuifine ; on  la  met  dans  des  tonneaux  , 
&:  on  l’agite  avec  des  bâtons  ; pendant  fon  re- 
froidiffement , le  fulfate  de  foude  fe  criftallife 
confufément,  & en  petites  aiguilles  qui  reffern- 
blent  à celles  du  vrai  fel  d’Epfom  , ou  fulfate  de 
magnéfie. 

Les  ufages  du  muriate  de  foude  font  fort  éten- 
dus. Il  eft  employé,  i°.  dans  quelques  poteries, 
pour  faire  entrer  leur  furface  en  fufion , & leur 
donner  une  efpèce  de  couverte;  i°.  dans  la  ver- 
rerie pour  blanchir  & purifier  le  verre;  30.  dans 
la  docimafie  ou  dans  l’effai  des  mines,  pour  1er- 
vir  de  fondant  aux  matières  qui  forment  les  fco- 
ries , pour  faciliter  la  précipitation  des  métaux, 
& pour  empêcher  leur  altération  par  l’air,  en  les 
défendant  du  conîaél  de  i’atmofphère. 
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On  fent  aujourd’hui  le  befoin  de  le  faire  fervir 
i un  ufage  encore  plus  important  que  ceux-là; 
à l’extraftion  de  la  foude  qui  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  rare , ôc  dont  l’ufage  eft 
très-néceffaire  pour  les  arts.  Plufieurs  perfonnes 
pofsèdent  ce  fecret  en  Angleterre  , retirent  en 
grand  la  foude  du  fel  de  la  mer. 

Quelques  chimiftes  ont  penfé  que  la  litharge 
efl  fufceptible  de  décomposer  le  muriate  de  foude 
à froid  & par  la  kmple  macération;  il  paroiffoit 
que  réuniflant  deux  propriétés  , la  première  de 
contenir  de  l’acide  carbonique  capable  d’attirer 
la  foude,  la  fécondé  de  former  avec  l’acide  mu- 
riatique un  fel  infoluble , & facile  à fe  féparer 
de  la  leffive  alcaline , elle  devoit  agir  par  une 
aîtra&ion  éleûive  double  ; mais  les  effais  que 
j’ai  faits , fur  cet  objet , m’ont  prouvé  que  ce 
procédé  étoit  infuffifant.  Schéele  a vu  que  le  fer 
plongé  dans  une  drffolution  de  muriate  de  foude 
fe  couvre  de  foude  faturée  d’acide  carbonique  ; 
il  a obtenu  le  même  fuccès  du  fulfate  & du  ni- 
trate de  foude , traités  de  la  même  manière.  Il  a 
découvert  que  la  chaux  vive  mêlée  à une  diffo- 
lution  de  muriate  de  foude , ôc  ce  mélange  laiffé 
dans  une  cave  humide,  donnoit  une  efflorefcence 
de  foude , 6c  qu’il  fe  formoit  du  muriate  cal- 
caire. Cohaufen  avoit  annoncé  ce  fait  en  1717. 
M*  de  Morveau  a prouvé  que  çes  décompoljtions 
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s’opèrent  à la  faveur  de  l’acide  carbonique 
puifqu’une  diffoludon  de  fulfate  & de  muriate 
de  potaffe  , verfée  dans  de  l’eau  de  chaux  pré- 
cipite par  l’acide  carbonique,  devenoit  claire  & 
trsnfparente,  & puifqu’il  n’y  a pas  de  précipité 
en  verfant  dans  un  mélange  d’eau  de  chaux  &c 
d’une  diffoluticn  de  ces  fels , de  l’eau  chargée 
d’acide  carbonique. Tous  ces  faits  font  autant  de 
données  d’où  il  faut  partir  pour  trouver  l’art  de 
retirer  la  foude  du  fel  de  la  mer  , & pour  former 
des  éîabliffemens  en  grand  fur  cette  utile  ex- 
traction. 

Le  muriate  de  foude  fert  d’affaifonnement 
pour  es  alimens,  dont  il  corrige  la  fadeur  ; il 
facilite  la  digefLon , en  produifant  un  commen- 
cement d’altération  putride  dans  les  fubftances 
alimentaires.  Quoiqu’il  foit  bien  prouvé  par  les 
expériences  de  MM.  Pringle  , Macbride,  &c. 
qu’il  retarde  la  puîréfaftion  , 8c  qu’il  eft  un  anti- 
feptique  puiffant,  comme  la  plupart  des  matières 
falines,  lorfqu’on  le  mêle  en  grande  dofe  avec 
les  fubftances  animales,  il  agit  d’une  manière 
bien  différente  quand  on  le  mêle  en  petite  quan- 
tité à ces  mêmes  fubftances,  puifqu’il  les  fait 
paffer  plus  vite  à la  putréfaction.  Ce  fait  eft 
prouvé  par  les  expériences  de  l’auteur  des  effais 
pour  fervir  à Fhiftoire  de  la  putréfaftion , & par 
celles  de  Gardane. 


Ce 
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Ce  fel  n’eft  pas  moins  utile  en  médecine  ; on  le 
met  dans  la  bouche  & on  l’emploie  en  lavemens 
comme  un  ftimulant  très-utile  dans  l’apoplexie  9 
la  paralyfie,  &'c.  C’eft  un  fondant  affez  aéïif  dans 
beaucoup  de  cas  , &cc.  Il  eft  fort  recommandé  par 
Ruffel  ( de  Tabe  Glandulari  ) pour  les  engorge- 
mens  lymphatiques  qui  dépendent  du  vice  fcro- 
phuleux.  J’en  ai  moi-même  obtenu  de  très-bons 
effets  dans  plufieurs  maladies  de  cette  nature.  Il 
purge  lorfqu’on  l’adminiftre  à la  dofe  de  plufieurs 
gros.  Comme  c’eft  le  fel  gris  que  Ton  emploie 
ordinairement  dans  ces  différentes  circonfiances , 
les  effets  qu’il  produit  font  dus  en  partie  aux  uni- 
fiâtes calcaire  tk  magnéfien  qu’il  contient. 

Sorte  VII.  Borax  de  soude  ou  Borate  sursaturé 

de  SOUDE  (i). 

Le  borax  de  foude  ou  borax  commun,  eft  un, 
fel  neutre  formé  par  la  combinaifou  de  l’acide 
boracique  avec  la  foude  en  excès. 

L’hiffoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indes 
Orientales  eft  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 

i . ^ 

(i)Nous  avons  jufqu'ici  commencé  par  examiner  les 
fels  neutres,  formés  par  chaque  acide  uni  à la  potaffe. 
Quant  à ceux  dans  lefquels  entre  l'acide  boracique  , nons 
fommes  forcés  de  commencer  par  celui  u baie  de  foude, 
parce  que  c’eft  le  feul  bien  connu. 

Tome  II, 
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encore  pofitivement  fi  c’eft  un  produit  de  la  na^ 
ture  ou  de  l’art.  En  effet  , fi  la  découverte  dé 
l’acide  boracique  en  diffolution  dans  les  eaux  de 
plufieurs  lacs  de  Tofcane  , dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l’hiftoire  de  cet  acide  y peut  faire 
préfumer  que  le  borax  de  foude  eft  un  produit  de 
la  nature,  plufieurs  faits  que  nous  rapporterons 
plus  bas]  femblent  démontrer  qu’il  eft  poffible  de 
former  ce  fel  de  toutes  pièces  par  certains  pro- 
cédés, & peut-être  aura-t-on  quelque  jour  des 
minières  artificielles  de  borax , comme  on  a au- 
jourd’hui des  nitrieres  artificielles  dans  diffé- 
rentes parties  de  PEurope. 

Le  borax  eft  fous  trois  états  dans  le  commerce^ 
Le  premier  eft  le  borax  brut , tinckal  ou  chryfo- 
colh , qui  nous  vient  de  Perfe  ; il  eft  en  maffes 
verdâtres , grades  au  toucher  , ou  en  efpeces  de 
criftaux  opaques , d’un  vert  de  porreau  , qui  font 
des  prifmes  à fix  pans , terminés  par  des  pyra- 
mides  irrégulières.  On  trouve  même  deux  varié- 
tés  de  ces  criftaux  verdâtres  différentes  par  la 
groffeur  dans  le  commerce.  Ce  fel  eft  très-impur 
& mêlé  de  beaucoup  de  matières  étrangères  à fa 
compofition. 

La  fécondé  efpece  de  borax  eft  connue  fous  le 
nom  de  borax  de  la  Chine  ; celui-ci  eft  un  peu 
plus  pur  que  le  précédent  ; il  eft  en  petites  pla- 
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ques , ou  en  maffes  irrégulièrement  criftaliifées  , 
d’un  blanc  fale  ; on  y apperçoit  des  rudimens  de 
prifmes  & de  pyramides , mais  confondus  en- 
femble  fans  aucun  arrangement  fymmétrique  : on 
obferve  fur  ces  criftaux  une  pouffiere  blanche 
qui  en  enduit  la  furface , Sc  que  Ton  croit  de 
nature  argileufe. 

La  troifieme  efpece  efl  le  borax  de  Hollande  ; 
ou  borax  raffiné.  Il  eft  en  portion  de  criftaux 
tranfparens  & affez  purs  ; on  y reconnoît  des 
pyramides  à plufieurs  faces , mais  dont  la  criflal- 
lifacion  a été  interrompue.  Cette  forme  indique 
d’une  maniéré  certaine  que  la  méthode  employée 
par  les  hollandois  pour  rafiner  ce  fel  eft  la  diffo» 
lution  & la  criftallifation. 

Enfin  on  prépare  à Paris , dans  le  laboratoire 
de  MM.  Lefguillers,  droguifles  rue  des  Lombards, 
un  borax  purifié  qui  ne  le  cede  en  rien  à celui  de 
Hollande,  êc  qui  peut-être  a même  un  degré 
fupérieur  de  pureté. 

Outre  ces  quatre  efpeces  de  borax,  un  pharma- 
cien de  Paris,  M.  la  Pierre,  a cru  découvrir  qu’il 
s’en  forme  journellement  dans  les  eaux  de  favon 
mêlées  à celles  des  cuifines , qu’un  particulier 
laifTe  féjourner  dans  une  efpece  de  foffe  ; il  en 
retire  au  bout  d’un  certain  îems  de  vrai  borax  en 
beaux  criftaux  ; mais  ce  fait  annoncé  il  y a plus 
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de  dix  ans  , n’a  point  été  confirmé  depuis* 

On  n’eft  donc  pas  encore  inftruit  fur  la  forma-» 
tion  du  borax;  il  paroît  feulement  qu’il  s’en  pro- 
duit dans  les  eaux  ftagnantes  qui  contiennent  des 
matières  graffes.  Quelques  auteurs  affurent  qu’on 
le  fait  artificiellement  à la  Chine,  en  mêlant  dans 
une  foffe  de  la  graiffe , de  l’argile  & du  fumier  , 
couches  par  couches  , en  arrofant  ce  mélange 
avec  de  l’eau , & en  le  laiflant  ainfi  féjourner 
pendant  quelques  années.  Au  bout  de  ce  tems  on 
leffive  ces  matières , on  évapore  la  leffive , &:  on 
obtient  le  borax  brut.  D’autres  ont  cru  qu’on  le 
tiroit  d’une  eau  qui  fe  filtre  à travers  des  mines 
de  cuivre.  M.  Baumé  dit  pofitivement  que  le 
premier  de  ces  procédés  lui  a fort  bien  réufli# 
( Chïm . expèrim . tom . îl  ^ page  132.) 

Le  borax  purifié eft  en  prifmes  à fix  pans, dont 
deux  font  plus  larges , avec  des  pyramides  trié— 
dres.  Il  préfente  d’ailleurs  beaucoup  de  variétés 
dans  fa  criftallifation.  Sa  faveur  eft  ftiptique  §2 
unneufe  ; il  verdit  le  firop  de  violettes , parce 
qu’il  contient  un  excès  de  foude  ; c’eft  pour  le 
diftinguer  de  celui  qui  eft  faturé  d’acide  boracique, 
ou  du  vrai  borate  de  foude , que  nous  lui  laiffons  le 
nom  de  borax  ; nous  le  nommons  aufîi  borate 
fur  faturé  de  foude  , pour  défigner  la  nature  c^e  & 
combinaifon* 
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Lorfqn’on  l’expo fe  à l’aûion  du  feu  , ïl  fond 
affez  vite  à l’aide  de  l’eau  de  fa  criftallifation  ; il 
•perd  peurà-peu  cette  eau , & acquiert  un  volume 
confidérable  : il  eft  alors  fous  la  forme  d’une 
maffe  légère  , poreufe  & crès^friable  que  l’on  dé- 
signe fous  le  nom  de  borax  calciné  ; le  volume 
çonfidérable , la  forme  lamelleufe  & poreufe  que 
prend  le  borax  dans  fa  calcination , viennent  de 
ce  que  l’eau  qui  fe  dégage  dans  l’état  de  vapeur 
fouleve  la  portion  de  la  fubftance  falîne  à demi- 
defféchée  en  pellicules  légères , & de  ce  que  les 
bulles  qu’elle  forme  crevant  à la  furfarçe  dufel , 
ces  pellicules  fe  defféchent  entièrement  5 & fe  . 
placent  les  unes  fur  les  autres , de  forte  à,  laiffer 
des  intervalles  entr’elles.  Le  borax  calciné  n’eft 
nullement  altéré  dans  fa  compofition  ; il  n’a  perdu 
que  fon  eau  de  criftallifation , qui  fait  à-peu-près 
fix  onces  par  livre.  On  peut  lui  rendre  fa  première 
forme  en  le  diffolvant  dans  l’eau , & en  le  faifant 
criftallifcr  ; mais  lorfqu’on  continue  de  chauffer  ce 
fel  calciné  ? ilfe  fond  dès  qu’il  commence  à rougir., 

& forme  un  verre  très-fufible , tranfparent , un 
peu  verdâtre , qui  fe  ternit  à Pair  & qui  Je  diffout 
dans  l’eau.  Le  borax  n’a  point  changé  de  nature  par 
ceîte  fu  fi  on;  on  peut  le  faire  reparoître  avec  toutes 
les  propriétés  qui  lui  font  particulières,  par  1^ 
moyen  de  la  diffolution  & delà  criftallifation, 
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L’air  n’altere  point  ce  fel;  il  s’effieurit  cependant 
à fa  furface  en  perdant  une  portion  de  foneau  de 
criftallifation.  Il  paroît  même  que  cette  effloref- 
cence  n’eft  pas  toujours  la  même  dans  les  difFérens 
boraxs  purifiés;  celui  de  la  Chine  s’effleurit  beau- 
coup moins  que  celui  de  Hollande  , & celui-ci 
plus  que  le  borax  purifié  à Paris  ; cette  légère 
différence  dépend  fans  doute  des  procédés  qu’on 
a fuivis  dans  fa  purification,  de  la  maniéré  dont 
on  le  fait  criftalîifer  , de  la  quantité  d’eau  que  fes 
criftaux  contiennent  fuiyant  la  rapidité  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  ils  fe  font  formés , 
peut-être  auffi  des  différentes  proportions  d’acide 
boracique  §£  de  fonde  qui  entrent  dans  fa  compo- 
sition. 

Le  borax  eft  très-diffoluble  dans  Peau  : il  faut 
douze  parties  d’eau  froide  pour  diffoudre  une 
partie  de  ce  fel  ; fix  parties  deau  bouiliante  en 
diffolvent  une.  On  obtient  fes  criftaux  par  le  re- 
froidiffement  de  fa  dilToîution  ; mais  les  plus 
beaux  & les  plus  réguliers  fe  forment  dans  une 
diffolution qu’on  îaifïe  s’évaporer  très-lentement, 
& à îa  température  ordinaire  de  l’atmofphère. 

Le  borax  fert  de  fondant  à la  terre  fiiicée  , & il 
forme  avec  elle  un  verre  affez  beau.  On  remploie 
dans  la  préparation  des  pierres  précieufes  artifi- 
cielles 3 ou  des  verres  durs. 
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Il  vitrifie  également  l’argile , mais  avec  beau- 
coup plus  de  difficulté  6c  beaucoup  moins  com- 
plètement ; telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  il  ad- 
hère aux  creufeîs  dans  lefquels  on  le  fait  fondre. 

On  ne  connoit  par  bien  l’aftion  de  la  baryte 
& de  la  magnéfie  pures  fur  le  borax  de  foude. 
Bergman  place  cependant  ces  deux  fubftances 
avant  les  alcalis  dans  la  première  colonne  de  fa 
table  des  affinités  ce  qui  annonce  qu’elles  font 
fufceptibles  de  décompofer  ce  fel  ; mais  il  dit 
dans  fa  differtation  que  les  affinités  de  la 
terre  pefante  6c  de  la  magnéfie  avec  l’acide 
boracique  ne  font  point  encore  exa&ement 
déterminées. 

La  chaux  a réellement  plus  d’affinité  avec 
cet  acide  , que  n’en  a la  foude.  L’eau  de  chaux 
précipite  la  diffolution  de  ce  fel  ; mais  pour  en 
opérer  tout-à-fait  la  décompofition,  il  faut  faire 
bouillir  de  la  chaux  vive  avec  le  borax  de 
foude  y alors  le  dépôt  qui  fe  forme  eft  un 
compofé  falin  peu  foluble  de  la  chaux  avec 
l’acide  boracique  , tandis  q 1e  la  fonde  cauftique 
refte  en  diffolution  dans  l’eau. 

La  potaffe  paroît  décompofer  le  borax  de 
foude  , comme  elle  le  fait  à l’égard  de  tous  les 
autres  fels  neutres  à bafe  de  foude.  L’ammo- 
niaque ne  l’altère  en  aucune  manière. 
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Les  acides  ont  une  a&ion  très  marquée  fur  ce 
fel.  Si  dans  une  diflolution  bouillante  de  borax 
de  foude  ou  verfe  avec  précaution  de  l’acide 
fuifurique  concentré,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un 
léger  excès  d’acide  dans  la  liqueur , on  obtient 
par  le  refroidiiTement  du  mélange  filtré  un  pré- 
cipité très-abondant , & clifpofé  en  petites  écail- 
les brillantes , c efl:  l’acide  boracique  ; on  le  lave 
avec  de  l’eau  diflillée,  & on  le  fait  fécherà  l’air 
pour  l’avoir  bien  pur.  En  évaporant  & laiffant 
refroidir  la  diflolution  ainfi  préparée,  on  en  ob- 
tient à plufieurs  reprifës  de  l’acide  boracique.  A 
la  fin  on  ne  retire  plus  que  du  fulfate  de  foude  , 
formé  par  l’union  de  l’acide  fuifurique  qu’on  a 
employé,  avec  la  bafe  alcaline  du  borax. 

L’acide  nitrique  & l’acide  muriatique  décompo- 
fent  de  même  le  borax  de  foude,  parce  qu’ils  ont 
comme  l’acide  fuifurique  plus  d’affinité  avec  la 
foude  , que  n’en  a l’acide  boracique.  On  retire 
des  dernières  évaporations  de  ces  mélanges  du 
nitrate  ou  du  muriate  de  foude.  La  découverte 
de  l’acide  boracique  paroît  être  due  à Bec- 
cher,  mais  on  a coutume  de  l’attribuer  à Hom- 
berg  qui  a le  premier  décrit  avec  a fiez  d’exac- 
titude, dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
jyoi  , un  procédé  pour  l’obtenir.  Ce  chimifie 
découvrit  ce  fel  fublimé  dans  la  diftiilation 
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d’un  mélange  de  fulfate  de  fer  calciné  , de  borax 
de  foude  & d’eau.  Comme  il  crut  que  la  pre- 
mière de  ces  matières  contribuoit  beaucoup  à fa 
formation  * il  l’appela  fd  volatil  narcotique  de  vi- 
triol,  Louis  Lemery,  fils  aîné  du  fameux  Nicolas 
Lemery , a beaucoup  travaillé  fur  le  borax  de 
foude,  & a découvert  en  1728  qu’on  pouvoit 
obtenir  l’acide  boracique  appelé  alors  Jd  fédatif 
par  l’acide  fulfurique  pur , & que  les  acides  nitri- 
que & muriatique  en  donnoient  de  même;  mais 
il  employoit  toujours  la  fublimation.  C’eft  à Géof- 
froy  le  cadet  qu’on  doit  l’analyfe  complète  du 
borax  de  foude  ; il  a prouvé  en  1732  qu’on  obte- 
noit  l'acide  boracique  par  évaporation  & par 
criftaîlifation  ; &z  en  examinant  le  réfidu  de  ces 
opérations  , il  a démontré  que  la  foude  étoit  un 
des  principes  du  borax. 

Les  travaux  de  Baron  fur  ce  fel  , préfentes  à 
l’Académie  en  1745  & 1748,  ont  ajouté  à ces  dé- 
couvertes deux  faits  importans  pour  la  connoif- 
fance  du  borax  de  foude.  Le  premier , c’eft  que 
les  acides  végétaux  le  décompofent  aufli  bien 
que  les  acides  minéraux  ; le  fécond  , c’efl:  qu’on 
peut  refaire  du  vrai  borax  en  unifiant  l’acide  bo- 
racique avec  la  fonde  ; ce  qui  prouve  que  cet 
acide  eft  tout  formé  dans  ce  fel,&  que  les  acides 
que  l’cn  emploie  pour  le  précipiter  ne  contri» 
huent  en  rien  à fa  formation. 
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L’acide  fluorique  & l’acide  carbonique  mêmei 
quoiqu’un  des  plus  toibles , paroiffent  être  fuf- 
cepîibles  de  décompofer  le  borax  de  foude  & 
d’en  féparer  l’acide  boracique.  Ce  dernier  s’unit 
facilement  au  borax  du  commerce  dont  la  bafe 
alcaline  demande,  pour  être  entièrement  faturée 
d’acide  boracique,  un  peu  plus  de  cet  acide  que  le 
poids  total  du  borax.  Bergman  penfe  même  que 
ce  fel  n’eft  bien  neutre  & bien  faturé,  & que 
les  propriétés  alcalines  qui  y dominent  ordinai- 
rement ne  peuvent  être  mafquées  que  par  cette 
addition  d’acide  boracique.  On  n’a  point  encore 
examiné  en  détail  les  propriétés  de  ce  fel  neutre 
ou  vrai  borate  de  foude. 

Les  fels  neutres  alcalins  fulfuriques  , nitriques 
& muriatiques  , n’ont  aucune  aâion  fur  le  borax 
de  fonde. 

Ce  fel, fondu  avec  des  matières combuftibles , 
comme  le  charbon,  acquiert  une  couleur  rou- 
geâtre : mais  on  ne  connoît  pas  l'altération  qu’il 
éprouve  de  la  part  de  ces  matières. 

Le  borax  du  commerce  efî:  d’une  très-grande 
utilité  dans  plufieurs  arts.  On  l’emploie  dans  la 
verrerie , comme  un  excellent  fondant,  ainfi  que 
dans  la  docimafie.  On  s’en  fert  avec  grand  avan- 
tage dans  les  foudures,  parce  qu’il  fait  couler  l’al- 
liage deüiné  à fonder  j de  plus , il  entretient  les 
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fur  faces  des  métaux  que  Ton  veut  réunir , dans  un 
ramoliffement  très-propre  à cette  opération  ; &: 
en  les  recouvrant,  il  empêche  que  le  contaâ:  de 
l’air  ne  les  altère.  On  en  faifoit  autrefois  un ufage 
affez  étendu  en  médecine , mais  il  eft  entièrement 
abandonné  aujourd’hui. 

Sorte  VIII.  Borate  de  potasse. 

Nous  donnons  le  nom  de  borate  de  potaffe  à la 
combinaison  de  l’acide  boracique  avec  la  potaffe. 
On  fait  que  ces  deux  fubftances  Salines  font  très- 
fufceptibles  de  s’unir , & qu’il  réfulte  de  cette 
union  un  fel  neutre  analogue  au  borate  de  foude. 
Tel  eft  le  réfidu  du  nitre  de  potaffe  décompofé 
par  l’acide  boracique.  M.  Baumé  dit  que  ce  ré- 
fidu eft  en  maffe  blanche  , demi  - fondue  , & que 
diffous  dans  l’eau  ^ il  lui  a fourni  un  fel  en  petits 
criftaux.  Le  borate  de  potaffe  eft  donc  fufible  , 
diffoluble  & criftallifable  ; les  acides  purs  le  dé- 
compofent  ainfi  que  le  borax  de  foude.  On  ne 
connoît  rien  de  plus  fur  ce  fel  qu’il  feroit  nécef- 
faire  d’examiner  comme  on  a fait  le  borate  de 
foude.  Baron  a connu  lapoflibilité  de  faire  ce  fel 
en  combinant  directement  de  l’acide  boracique 
avec  la  potaffe,  il  l’a  même' bien  diftinguédu  bo- 
rax ordinaire  ou  à bafe  de  foude , mais  il  n’a  rien 
dit  fur  les  propriétés  particulières  de  ce  borate. 
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Sorte  IX.  F l u a t e de  potasse. 

On  doit  déftgner  parce  nom,  fui  vant  les  règles 
de  nomenclature  adoptées  jufqu’ici , la  combinai* 
fon  de  l’acide  fluorique  avec  la  potaffe.  Cette  ef- 
pèce  de  fel  neutre  n’a  encore  été  que  très-légère- 
ment examinée  par  MM.  Schéele  fk  Boullanger. 
11  eft  toujours  fous  forme  gélatineufe,  & ne  crif- 
tallife  jamais,  diaprés  ces  deux  chimiftes.  Deffé- 
ché  fondu , il  eft  âcre,  cauftique  & déliques- 
cent, fuivant  Schéele.  Ce  chimifte  le  compare 
alors  à la  liqueur  des  cailloux.  Il  paroît  que  le  feu 
en  dégage  l’acide  fluorique  , &;  que  la  terre  filicée 
dont  fe  charge  toujours  ce  dernier  pendant  fa 
préparation  fe  fond  en  un  verre  foluble , à 
l’aide  de  la  potaffe. 

Le  fluate  de  potaffe  eft  très-foluble  dans  l’eau  ; 
il  retient  toujours  une  ft  grande  quantité  de  ce 
fluiae , qu’on  ne  peut  lui  faire  prendre  une  forme 
criftalüne.  Lorfqu’il  eft  bienfaturé,  fa  di Ablu- 
tion n’altère  point  leftrop  de  violettes. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’aéHon  des  terres  ftîi- 
cée  , argileufe  &:  bary tique  fur  ce  fel,  non  plus 
que  celle  de  la  magnéfte. 

Suivant  Schéele  & Bergman  , la  chaux  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  fluorique  , que  n’en  a la 
potaffe.  Le  fluate  de  potaffe  , mis  dans  l’eau  dç 
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thaux,  y eft  fur-le-champ  décompofé;  la  chaux 
s’unit  avec  l’acide  fluorique,  6c  forme  un  fel  in- 
foluble  qui  trouble  la  liqueur  , 6c  qui  eft  du  fluaîe 
de  chaux.  On  connoîtra  des  fels  neutres  formés 
par  l’acide  carbonique,  & les  alcalis  fixes,  qui 
font  également  décompoféspar  la  chaux.  On  a vu 
le  borax  de  foude  être  précipiré  par  l’eau  de 
chaux;l’acide  fluorique  n’eft  donc  pas  le  feul  acide 
qui  ait  plus  d’affinité  avec  cette  fubftance  falino- 
terreufe,  que  n’en  ont  les  alcalis  fixes. 

L’acide  fulfurique  concentré  décompofé  le 
fluate  de  potafle , & en  dégage  l’acide,  qui,  fui* 
vant  M.  Bouilanger,  fe  préfente  avec  l’odeur  6c 
les  vapeurs  blanches  propres  à l’acide  muriatique. 
En  faifant  cette  expérience  dans  un  appareil  diftil- 
latoire,  on  recueilleroit  l’acide  fluorique,  comme 
on  le  fait  à l’égard  du  nitrate  de  potafle  6c  du  mu- 
riate  de  foude  décompoféspar  l’acide  fulfurique. 

On  n’a  point  examiné  l’aclion  des  acides  nitri- 
que 6c  muriatique , ainfi  que  celle  des  fels  neutres 
que  nous  connoiffons  fur  le  fluate  de  potafle. 

Ce  fel , d’ailleurs  très-peu  connu , n’eft  encore 
d’aucun  ufage. 

Sorte  X.  Fluate  de  soude. 

Ce  nom  défigne  aflez  le  fel  neutre  formé  par  la 

combinaifoa  faturée  de  l’acide  fluorique  avec  la 
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foude.  Ce  fel  eft  dans  le  même  cas  que  le  précé- 
dent; il  a été  fort  peu  examiné.  Il  n’y  a que 
MM.  Schéele  & Boullanger  qui  en  aient  dit  quel- 
que chofe  ; encore  ne  font-ils  point  d’accord 
entr’eux , comme  on  va  le  voir. 

Schéele  affure  que  la  foude  unie  à l’acide  fluo- 
rique  forme  une  gelée  comme  le  fel  précédent, 
M.  Boullanger  avance , au  contraire  , que  cette 
combinaifon  donne  de  très-petits  criftaux  durs  9 
caffans,  figurés  en  quarrés  oblongs , d’une  faveur 
amère  6c  un  peu  fliptique.  Ce  fel  mis  fur  les  char- 
bons ardens  décrépite  comme  le  muriate  de 
foude  : il  nefediffout  qu’avec  peine  dans  l’eau. 

L’eau  de  chaux  le  décompofe  coipme  le  fluate 
de  potaffe. 

L’acide  fulfurique  en  dégage  l’acide  avec  effer- 
vefcence  , vapeur  blanche  6c  odeur  piquante  i 
analogues  à celles  de  l’acide  muriatique. 

On  voit , d’après  ce  court  expofé , que  ce  fel 
n’eft  pas  plus  connu  que  le  precedent. 

Sorte  XI.  Carbonate  de  potasse. 

Les  deux  derniers  fels  neutres  parfaitsqui  nous 
relient  à examiner  font  les  combinaifons  de  1 a- 
eide  carbonique  avec  les  alcalis  fixes. 

Ces  fubilances  n’ont  jamais  été  rangées  parmi 
les  fels  neutres  ; cependant  ils  en  font  de  véri- 
tables , comme  nous  l’allons  voir. 
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Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  de  potaffe 
au  fel  neutre  qui  réSulte  de  la  combinaison  Satu- 
rée de  l’acide  carbonique  avec  la  potaffe.  Quel- 
ques chimiftes  modernes  l’appellent  tartre  méphi- 
tique , alcali  végétal  aéré , &c.  Cette  Subftance  Sa- 
line , qu’on  avoir  toujours  pîiSe  pour  de  l’alcali 
pur  , n eft  connue  comme  un  Sel  neutre  que  de- 
puis les  travaux  de  M.  Black.  On  lui  donnoit  au- 
trefois le  nom  de  fel  fixe  de  tartre , parce  qu’on  le 
retire  de  l’incinération  du  tartre  du  vin.  On  le 
regardoit  comme  un  alcali , parce  qu’il  a quel- 
ques-unes des  propriétés  de  ces  Sels.  En  effet , il 
verdit  le  Sirop  de  violettes;  mais  le  borax  & plu- 
sieurs autres  Sels  ont  la  même  propriété; d’ailleurs 
il  ne  détruit  pas  ou  n’affoiblit  pas  la  couleur  des 
violettes  comme  la  potaffe.  Il  a une  faveuralcaîine 
qu  on  retrouve  auffi  dans  le  borax.  On  le  diflin- 
guoit  Seulement  de  l’alcali  de  la  Soude,  parla  pro- 
priété qu’on  lui  attribuoit  d’attirer  très-prompte- 
ment  l’humidité  de  l’air,  & de  ne  pas  pouvoir  fe 
cnftalliSer  ; ainfi  humefté  par  l’air  , on  l’appeloit 
huile  de  tartre  par  défaillance^).  Mais  ces  deuxpro- 


(0  Bohnius  rapporte  qu’ayant  évaporé  lentement  & à 
une  douce  chaleur  , de  l'huile  de  tartre  , il  a obtenu,  fous 
une  pellicule  faline  , de  beaux  crifteaux,  qui  fefont  con- 
ferves  plus  de  fix  ans  fans  altération  , quoiqu’expofé*  à 
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priétés  ne  dépendent  que  de  ce  que  le  Tel  fko  de* 
tartre  n’eft  pas  un  fel  neutre  parfait.  Comme  il 
contient  encore  une  certaine  quantité  de  potaffe 
non  faturée  d’acide  carbonique,  c’eft  en  raifon  de 
cet  excès  d’alcali  qu’il  eft  déliquefcent.  Aujour- 
d’hui on  efl:  parvenu  à avoir  ce  fel  très-criflalli- 
fable , qui  n’attire  point  du  tout  l’humidité  de 
l’air,  &z  qui  s’eflleurit  plutôt.  M.  de  Chaul- 
nes  ,qui  s’efl  beaucoup  occupé  de  cet  objet , pré- 
pare ce  fel  en  expofant  une  diffolution  de  potaffe 
cauflique  , ou  chargée  de  peu  d’acide  carboni- 
que,dans  un  lieu  rempli  de  cetacide  gazeux,  com- 
me dans  le  haut  d’une  cuve  de  bierreen  fermenta- 
tion. L’alcali  s’empare  de  tout  l’acide  carbonique 
qu’il  peut  abforber  , 3c  il  criftallife  très -réguliè- 
rement. Ses  criflaux  font  des  prifmes  quadrangu- 
laires  , terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces 
très-courtes. 

La  faveur  du  carbonate  de  potaffe  efl  urineiife , 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l’al- 
cali végétal  cauflique  , puifqu’on  l’emploie  en 
médecine  à la  dofe  de  quelques  grains  comme 

ggi*  ■ mu.,  i.  -i.  ■■  — ■ iA'  ' ■■  1 ■■  - ■ 

différentes  températures.  ( Diffère.  Phyfico-Chim . 1666.  ). 
M.  Montât , célèbre  chimifte  de  Montpellier  , qui  fans 
doute  n’avoit  pas  connoiffance  de  la  découverte  de  Boh- 

1 * A 

nius  , a trouvé  defon  côté  un  procédé  pour  faire  cridalu- 
ferle  fel  fixe  de  tartre.  Aaai.  de*  Sc,  an  1764  9pag*  576. 

fondant. 
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fondant.  Ce  fel  neutre  eft  très -altérable  au  feu  ; 
il  fe  fond  aifément , & il  s’alcalife  affez  vite.  Si 
on  le  diftille  dans  une  cornue  en  adaptant  à ce 
vaiffeau  un  récipient  & un  appareil  pneuinato* 
chimique  au  mercure  , on  en  retire  l’eau  de  crif- 
tallifation  , & fon  acide  dans  l’état  aériforme  ; la 
potaffe  eft  en  maffe  irrégulière  après  cette  opé- 
ration, & elle  retient  toujours  une  petite  portion 
de  fon  acide  que  le  feu  ne  peut  lui  enlever  qu’a-, 
vec  la  plus  grande  difficulté.  D’après  l’analyfe  de 
Bergman,  le  carbonate  de  potaffe  faturé  d’acide 
& bien  criftallifé,  qu’il  nomme  alcali  végétalaéré y 
conrient  par  quintal  vingt  parties  d’acide,  qua- 
rante-huit d’alcali  pur, & trente-deux  d’eau.  Mais 
il  faut  obferver  que  les  carbonates  paroiffent  être 
en  général  plus  fufceptibîes  que  les  autres  de  con- 
tenir des  dofes  très-différentes  & très- variées  de 
leur  acide.  Malgré  cette  propriété  , ce  fel  ne 
fourniffant  jamais  de  criftaux  réguliers  que  Iorf- 
qu’il  eft  parfaitement  faturé,  on  peut  regarder 
comme  exaâ  & affez  confiant  le  calcul  donné  par 
Bergman. 

Le  carbonate  de  potaffe , lorfqu’il  eft  bien  crif- 
tallifé , n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
l’air  ; fes  criftaux  reftent  tranfparens  , fans  fe 
fondre  ni  s’effieurir.  Comme  il  eft  très  - impor- 
tant & trèsméceffaire  pour  beaucoup  d’expener^ 

Tonu  11 \ f? 
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ces,  d’avoir  ce  fel  affez  pur  pour  jouir  de  cette 
propriété,  6c  pour  réflfter  ainfi  à répreuve  de 
l’air  humide  ou  fec  > on  en  préparera  facilement 
en  expofant  une  leflive  de  potaffe  ordinaire  bien 
pure  , bien  blanche  6c  bien  féparée  du  fulfate  de 
potaffe  que  ce  fel  contient  ordinairement,  au- 
deffus  d’une  cuve  à bierre  dans  un  vaiffeau  plat , 
& mieux  encore  en  l’agitant  avec  des  mouffoirs, 
ou  en  la  verfant  continuellement  d’un  vafe  dans 
un  autre  ; on  la  laiffera  ainfi  en  contait  avec  l’a- 
cide carbonique  , produit  en  grand  pendant  la 
fermentation,  jufqu’à  ce  que  la  leflive  ait  depo- 
fé  de  beaux  criihux  de  carbonate  de  potaffe. 

Ce  fel  fe  diffout  très-bien  dans  quatre  parties 
d’eau  froide , 6c  il  exige  un  peu  moins  d’eau 
chaude  pour  être  tenu  en  diffolution  il  produit 
' du  froid'en  s’uniffant  à ce  fluide.  Cette  propriété 
qui  diftingue  les  fel  s neutres  des  fels  Amples  , ca- 
ra&érife  affez  la  différence  du  carbonate  de  po- 
taffe d’avec  la  potaffe  pure  ou  cauftique.  Il  crif- 
tallife  par  l’évaporation  jointe  au  refroidiflement; 
fi  fa  diffolution  efl  trop  rapprochée  , il  fe  prend 
en  maffe  irrégulière,  ce  qui  arrive  très-fouvent 
dans  les  laboratoires. 

Il  peut  lervir  de  fondant  aux  terres  vitrifîables, 
comme  la  potaffe,  parce  qu’il  s’al calife  par  l’a c- 
tion  eu  feu  , en  perdant  l’acide  carbonique  ; d’ail- 
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leurs  lorfqu’on  chauffe  fortement  ce  fc  1 mêlé  avec 
du  fable  dans  des  creufets,  on  obferve  que  dans 
le  moment  delà  vitrification  ii  fe  produit  ur  e 
vive  effervefcenceoccafionnée  par  le  dégagement 
de  l’acide  aériforme.  Ce  phénomène  prouve  que 
la  terre  filicée  ne  peut  point  fe  combiner  avec 
l’alcali  faturé  de  cet  acide  , & que  celui-ci  s’en  dé- 
gage dans  l’inftant  de  la  combinaifon  vitreufe.  Ce 
cara&ère  d’effervefcence  e(i  fi  confiant  qu’il  a été 
propofé  par  Bergman  , pour  reconnoître  en  petit 
& par  faction  du  chalumeau  , une  terre  filicce  , 
qui  fe  fond  avec  le  carbonare  de  potaffe,  en  pro« 
duifant  un  bouillonnement  ou  une  effervefcence 
très-remarquable , ta  dis  que  es  autres  terres  ne 
prélentent  point  le  meme  phénomène. 

L’alumine  n’a  point  d’action  fur  le  carbonate 
de  potaffe  qui  réduit  cctîe  terre  par  la  fufion  en 
une  fritte  vitreufe  , un  peu  moins  facilement  à 
la  vérité  que  la  poraffe  cauftique  j la  baryte  enlè- 
ve l’acide  carbonique  à ce  fel. 

La  chaux  le  décompofe  auffi , parce  qu’elle  a 
plus  d’affinité  avec  cet  acide,  que  n’en  a la  po- 
taffe. Si  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potaffe  , il  fe  précipite 
un  fel  prefque  infoluble  ^ formé  par  funion  de 
îa  chaux  à l’acide  carbonique  , & l’alcali  pur  ou 
cauftique  refteen  diffolution  dans  l’eau.  Onera- 
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ploie  en  pharmacie  cette  décompofinefl  pouf 
préparer  la  pierre  à cautère , qui  n’eft  que  Falcalî 
fixe  végétal  rendu cauftique  par  la  chaux.  Les  con- 
noiffances  modernes  ont  appris  que  le  procédé  de 
Lemery  > fuivi  par  plufieurs  pharmacopées , ell 
très-défectueux*  Il  confiftoità  mêler  deux  livres 
die  cendres  gravelées  ( i)  avec  une  livre  de  chaux 
vive  5 à arrofer  ce  mélange  avec  feize  livres 
d’e-au , à le  filtrer,  à évaporer  la  leffive  dans  un 
vaiffeau  de  cuivre  h fondre  dans  un  creufet  & 
couler  fur  une  plaque  le  réfidu  de  cette  évapora* 

tion.  Dans  cette  opération  on  mobtient  qu’un  al-j 

* 

cali  fale , peu  candi  que , chargé  de  cuivre. 

Bucquet  qui  a fenti  tous  ccs  inconvéniens , a 
donné  un  procédé  plus  long  &l  plus  difpendieux 
à la  vérité  , mais  beaucoup  plus  fur  & plus  utile  % 
fur-tout  pour  préparer  de  la  potaffe  bien  pure  9 
fi  néceffaire  dans  les  expériences  de  chimie.  On, 
prend  deux  livres  de  chaux  bien  vive , on  l’arrofe 
d’un  peu  d’eau  pour  la  faire  brifer,  on  ajoute 
i;ne  livre  de  fel  fixe  de  tartre,  5c  on  verfe  allez 
d’eau  pour  former  une  pâte  ; lorfque  le  mélange 


( i ) Les  cendres  gravelées  font  celles  que  fournit  la 
combuftion  du  marc  & de  la  lie  de  vin.  Ces  cendres  con- 
tiennent beaucoup  d alcali  végétal  ou  de  eaibonate  depo- 
jtafle  & du  fulfate  de  potage. 
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çfl:  refroidi , on  ajoute  de  l’eau  jufqu’à  la  quan- 
tité de.  ieize  pintes  , on  jette  le  tout  fur  un  pa- 
pier (ouîemi  p^r  un  linge;  il  pafTe  douze  livres 
environ  d’une  liqueur  c aire  ; on  lave  encore  le 
réfidu  avec  quatre  pintes  d’eau  bouillante  pour 
emporter  tout  1 a’cali.  Cette  liqueur  ne  fait  au- 
cune ederveicence  avec  les  acides  ; mais  la  meil- 
leure pierre  de  touche  de  fa  parfaite  caufticité  , 
C eft  quand  elle  ne  trouble  point  l’eau  de  chaux  , 
parce  que  la  petite  quantité  d’acide  carbonique 
qu  elle  contient  fuffit  pour  y occafionner  des 
nuages  fenfibles.  Or  comme  après  cette  première 
operation  elle  précipite  encore  un  peu  cette  li- 
queur , (î  Ton  defire  avoir  un  alcali  très-pur 
pour  des  expériences  délicates , il  faut  traiter 
cette  leffive  avec  deux  nouvelles  livres  de  chaux 
vive  ; alors  elle  paffe  très  - claire  & fi  cauftique 
qu’elle  n’altère  pas  îa  tranfparence  de  l’eau  de 
chaux.  Lorfqu’on  évapore  l’alcali  à feu  ouvert 
ce  fel  fe  cnarge  de  l’aride  carbonique  contenu 
dans  1 stmofphere.  On  doit  donc  pour  l’obtenir 
bien  cauftique  & fous  forme  sèche  , évaporer  îa 
liqueur  dans  une  cornue  jnfqu’à  ficcité.  Cette 
opération  très-longue  n’eâ  pas  néceffaire  pour  îa 
pieire  a cautère  ÿ puifqu’ii  fuffic  pour  ce  médica- 
ment  qu  il  y ait  une  portion  d’alcali  cauftique  qui 
pUifè  ronger  le  tiffu  de  la  peau  ; mais  comme  il 
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efl  très-néceffaire  pour  les  expériences  exa&es 
d’avoir  de  la  potafie  sèche  & folide  dans  k plus 
grand  érat  de  pureté  je  dois  faire  obferv  r’que 
Févaporaiion  de  la  lellive  alcaline  caufhqi  e oit 
être  faite  dans  des  VaLTeaux  fermés  & ::  com- 

me cette  cv  iporaticn  préfèr  e ci  oosoiffi- 
cultés  relativement  à la  denfité  q-.o  : *u  la 

fin  la  liqueur  , i!  faut  conduire  le  t t v c b aü« 
coup  de  précaution.  L a cal'  f'c  que  l’on  obtient 
par  ce  procédé  oit  tre  très-blanc,  r e faire  n lie 
^ffervekence  avec  ^es  acides  & ne  point  troubler 
du  tout  l’eau  de  chaux. 

I a magnéfie  n’agit  point  fur  le  carbonate  de 
potaffe  , parce  que  l’a’cali  fixe  végétal  a plus  d’af- 
finité avec  l’acide  carbonique  que  n’en  a cette 
fubfia  ce  falinoterreufe. 


Les  acides  fulfurique  , nitrique  , muriatique  & 
fluorique  décompofent  le  carbonate  de  poraffe  5 
en  s’unifiant  a l’alcali  fixe,  &en  féparant  l’acide 
carbonique  qui  fe  dégage  avec  effervefccnce.  On 
peut  recueillir  cet  acide  au  » defius  de  l’eau  ou  du 
mercure  ; on  le  reconnoît  aux  quatre  cara&ères 
fuivants  ; il  eft  plus  pefant  que  l’air  armofphéri- 
que  , il  éteint  les  bougies  , il  rougit  la  teinture  de 
courneloi  , & il  précipite  l’eau  de  chaux. 

L’acide  boracique  paroît  ne  point  féparer  à 
froid  l’acide  du  carbonate  de  potaffe  ; mais  il  l’en 
dégage  uès-facilementà  chaud. 
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Les  Tels  neutres  que  nous  avons  examinés 
jufqu’à  préfent  ne  font  point  altérés  par  le 
carbonate  de  potaffe  , ne  l’altèrent  point  lui- 
même. 

Ce  fel  eft  très-abondant  dans  la  nature.  Il  fe 
trouve  tout  formé  dans  les  végétaux,  & on  le 
retire  par  l’incinération  de  ces  corps  organiques  5 
comme  nous  le  dirons  dans  le  règne  végétal  * 
c’eft  fur -tout  du  tartre  brûlé  qu’on  l’obtient* 
On  le  prépare  encore  par  la  détonation  du  nitrate 
de  potaffe. 

Les  ufages  du  carbonate  de  potaffe  font  affez 
étendus  clans  les  arts.  On  l’emploie  en  médecine  ^ 
comme  un  fondant  très-aftif,  dans  les  embarras 
du  méfentère  & des  voies  urinaires.  On  nel’ad- 
miniûre  qu’à  une  t ès-petite  dofe^&  on  a foin 
de  le  donner  avec  quelque  fubffance  qui  en  mo~ 
dére  l’aéHon. 

0 

Sorte  XII.  Carbonate  de  soude* 

Il  en  eft  de  ce  fel  neutre  comme  du  précédent. 
On  le  rcgar doit  autrefois  comme  un  alcali  ; c’efl 
cependant  une  combinaifon  de  l’acide  carbonique 
a";C  ' alcali  minéral:  il  paraît  que  c’eff  ce  fel  que 
les  anciens  avoient  appelé  natrum . On  le  nomme 
communément  fel  defoude , parce  qu’on  le  retire 
affezpur  ce  allez  bien  criffallifé,  en  évaporant  uoq 

Fiy 
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leffive  de  fonde  du  commerce.  Aufîî  diftinguoît- 
on  l’alcali  marin  de  l’alcali  fixe  végétal  par  la  pro- 
priété de  criftallifer  ô i de  s’eftîeurir,cequi  dépend 
de  ce  qu’il  eft  tout-à-fait  faturé  d’acide  carboni- 
que dans  la  fonde  ordinaire. 

Le  carbonate  de  fonde  a une  faveur  alcaline  ; il 
verdit  le  firop  de  violettes  , mais  fans  en  altérer 
la  couleur  comme  le  fait  la  fonde  cauftique.  Sa 
faveur  eft  urineufe,  mais  non  brûlante  &i  beau- 
coup moins  forte  que  celle  de  l’alcali  marin  pur. 

Ce  fel  eft  naturellement  plus  neutre  que  le 
carbonate  de  potaffe  , puifqu’il  y a long-terns 
qu’on  lui  connoît  la  propriété  de  criftallifer , 
propriété  qui,prife  en  général,  diftingue  les  fols 
neutres  d’avec  les  fels  {impies.  Il  la  doit  à ce 
qu’il  contient  presque  toujours  la  quantité  d’a- 
cide carbonique  néceiTaire  à fa  faturation  ët  à fa 
criftallifation. 

Ce  fel  neutre-,  criftallifé  rapidement  , prefente 
des  lames  rhomboïdales  appliquées  oblique- 
ment les  unes  fur  les  autres,  de  forte  qu’elles 
paroiffent  fe  recouvrir  à la  manière  des  tuilesi 
Si  on  le  fait  criftallifé^  lentement,  il  prend  la 
forme  d’oélaèdres  rhomboïdaux  dont  les  pyra- 
mides font  tronquées  très -près  de  leur  bafe, 
ou  de  folides  décaèdres  qui  ont  deux  angles 
aigus  Ôc  deux  obtus. 
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Ce  fel  fond  en  général  plus  facilement  que 
le  carbonate  de  potaffe  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
l’emploie  dans  les  verreries  préférablement  à ce 
dernier.  Il  perd  la  plus  grande  partie  de  fon  acide 
par  l’aâion  de  la  chaleur  5 mais  il  en  retient  tou- 
jours un  peu.  Bergman  a trouvé  par  une  analyie 
exa&e.,  que  cent  parties  de  carbonate  de  foude  9 
qu’il  nomme  alcali  minéral  aéré  > contiennent  feize 

parties  d’acide  , vingt  parties  d’alcali  pur  & foi- 

• 

xante- quatre  parties  d’eau,  de  forte  que  la  fonde 
demande  plus  d’acide  carbonique  pour  être  fatu- 
rée  que  la  potaffe  > &:  qu’elle  retient  dans  fes 
criftaux  une  fois  plus  d’eau  que  celle-ci.  C’eft  à 
cette  grande  quantité  d’eau  que  le  carbonate  de 
loude  doit  fa  criftallifation  plus  facile  , plus  régu- 
lière, & fon  efflorefcence. 

Le  carbonate  de  foude  eft  plus  diffoluble  que 
celui  de  potaffe.  Il  fe  diffout  dans  deux  parties 
d’eau  froide  , dans  une  quantité  d’eau  bouil- 
lante égale  à la  Tienne.  Il  criftallife  par  le  re~ 
froidiifement  , mais  l’évaporation  lente  fournit 
des  criftaux  beaucoup  plus  réguliers. 

Ce  fel  expofé  à l’air  tombe  très-facilement 
en  pouffière , en  perdant  fon  eau  de  criftalîifa- 
tion  que  l’air  lui  enlève;  mais  il  n’eft  point  altéré 
par  cette  efflorefcence;  on  peut  lui  rendre  fa  pre- 
mière forme  en  le  diffolvant  dans  l’eau  & en  le 
faifant  criftallifer. 
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Il  facilite  beaucoup  la  fufion  des  terres  vitri- 
fiables  , &:  fait  un  verre  moins  altérable  que  celui 
dans  lequel  entre  le  Carbonate  de  potaffe  ; auffi  le 
préféré  t-on  dans  les  verreries.  On  a obfervé  que 
le  fable’,  en  s’uniffant  a ce  fel , en  dégage  l’acide 
carbonique  qui  s’échappe  avec  une  effervescence 
bien  marquée,  comme  nous  l’avons  vu  pour  le 
carbonate  de  potaffe.  Il  n’a  pas  plus  d’aâion  fur 
l’argile  que  ce  dernier  fel. 

La  baryte  , ainfi  que  la  chaux  & fa  diffolu- 
fîon , décompofent  le  carbonate  de  foude  , comme 
elles  font  celui  de  potaffe,  elles  en  dégagent 
l’alcali  minéral  pur  & cauftique.  Quand  on  verfe 
une  diffoîution  de  ce  fel  dans  l’eau  de  chaux,il  y 
produit  un  précipité  , ce  qui  n’a  point  lieu  avec 
la  fonde  cauftique.  Si  l’on  veut  obtenir  ce  dernier 
fel  dans  cet  état  pour  des  expériences  délicates  de 
chimie  , il  faut  avoit  recours  au  procédé  que 
nens  avons  décrit  pour  la  préparation  de  la  pierre 
a cautère , que  l’on  fait  ordinairement  avec  la 
potaffe. 

Le  carbonate  de  fonde  eft  décompofé  comme 
celui  de  potaffe,  par  les  acides  fulfurique,  nitri- 
que , muriatique  , &c.  On  peut  en  obtenir  l’a- 
cide carbonique  en  le  recevant  fous  une  cloche 
pleine  d’eau  ou  de  mercure. 

Ce  fel  exifte  tout  formé  à la  furface  de  la  terre. 
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en  Egypte,  &c.  On  le  retrouve  encore  dans  les 
cendres  des  plantes  marines  ; mais  il  n’eft  pas 
failli é de  tout  l’acide  auquel  il  doit  être  uni* 
Pour  le  rendre  plus  parfaitement  neutre  , on 
peut  combiner  directement  avec  l’acide  de  la 
craie , foit  en  l’agitant  dans  une  cuve  en  ferment 
tation , foit  e i recevant  dans  fa  diffolution  de 
l'acide  carbonique  dégagé  de  la  craie  par  l’acide 
fiilfurique.  On  le  fait  encore  en  imprégnant'  les 
parois  d’un  vafe  de  diffolution  de  feude  , & en 
verlant  dans  ce  vafe  de  l’acide  carbonique;  on  le 
couvre  d’une  vefiie  mouillée , & au  bout  de  quel- 
ques he  res  la  combinaifon  eft  faite  , la  veffte  eft 
enfonc  ée  à caufe  du  vide  qui  s’eft  formé  dans  le 
vaifleau  , lefel  neutre  efl  dépofé  en  criftaux 
réguliers  fur  les  parois. 

Le  carbonate  de  foude  peut  être  employé 
comme  le  carbonate  de  potaffe  ; il  efl:  d’un 
ufage  beaucoup  plus  multiplié  pour  les  manu- 
factures de  verrerie  , de  favon  , &c.  &c.  Il  eft 
donc  très-néceffaire  d’en  augmenter  la  quan- 
tité , & de  chercher  à le  retirer  en  grand  du  mu- 
riate  de  foude.  Nous  avons  vu  que  la  litharge , 
propofée  par  quelques  chimifles  pour  produire 
cet  effet , ne  décompofe  pas  bien  ce  fel;que 
Schécle  a découvert  une  décomposition  plus 
mamfefle  dans  le  muriate  de  foude  par  la  chaux 
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vive  & le  fer  , au  moyen  du  contaft  de  l’atmof- 
phère  &£  de  l’acide  carbonique  qui  y eft  mêlé. 
On  voit  qu’une  proportion  de  cet  acide,  plus 
grande  que  celle  qui  exifte  communément  dans 
l’air , doit  favorifer  cette  décompofition  , en 
agiffantpar  ion  attraction  fur  la  foude. 


CHAPITRE  VI. 

* 

Genre  I ï.  Sels  neutres  imparfaits , 
A base  d' Ammoniaque , ou  Sels 
AMMONIACAUX . 

L e s fels  ammoniacaux  font  formés  par  la 
combinaifon  d’un  acide  avec  Y alcali  volatil  on 
l’ammoniaque;  leur  faveur  eft  en  général  uri- 
neufe,  ils  font  tous  plus  ou  moins  volatils  & 
plus  décompofabîes  que  les  fels  neutres  par- 
faits. Nous  en  connoiffons  fix  fortes  ; le  fulfate 
ammoniacal,  le  nitrate  ammoniacal  , le  muriate 
ammoniacal  ou  Jd  ammoniac  proprement  dit  9 
le  borate  ammonical  , le  fiuare  ammoniacal  & 

le  carbonate  ammoniacal. 

« 

Sorte  î.  Sulfate  ammoniacal. 

Le  fulfate  ammoniacal  , appelé  d’abord  fd 
Ammoniacal  vitriohque  , ou  vitriol  ammoniacal , 
€ft  ie  réfultat  de  ia  combinaifon  faturée  da 

V b 
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l'acide  fulfurique  & de  l’ammoniaque.  On  l’a 
nommé  fel  ammoniacal  fecret  de  Glaubcr  , parce 
que  c’eft  ce  chimifte  qui  l’a  découvert. 

Lorsqu’il  eft  bien  pur,  il  fe  préfente  fou*  la 
forme  d’aiguilles  qui , examinées  avec  foin  , font 
des  prifmes  comprimés  à fix  pans , dont  deux 
font  très-larges,  terminés  par  des  pyramides  àlix 
faces  plus  ou  moins  irrégulières  ; prefque  toujours 
cette  forme  offre  des  variétés  qui  s’éloignent  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  Quelquefois 
ce  fel  paroitêtreen  prifmes  quadrangulaires  ; j’en 
ai  fouvent  obtenu  en  plaques  quarrées&  très-min. 
ces.  Ce  qui  paroît  dépendre  , comme  dans  toute 
criftallifation,  de  la  manière  dont  les  molécules 
criitallines  fe  dépofent  plus  ou  moins  régulière* 
ment  les  unes  à côté  des  autres  , ou  de  la  loi  de 
leur  décroiffement. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  amère  & urineufe;  il  eft 
affez  leger  & très-friable. 

Comme  il  contient  beaucoup  d’eau  dans  fa 
criftallifation  , il  fe  liquéfie  d’abord  à un  feu 
même  affez  léger;  mais  pea-à-peu  il  fe  defsè- 
che  à melure  que  fon  eau  de  criftallifation  fe 
diftipe.  Dans  cet  état  ri  commence  par  rougir 
& fe  fond  bientôt  fans  fe  voîarilifer  Clivant 
Bucquet  ; cependant  M.  Baumé  annonce  qu’il 
eft  demi  - volatil.  En  répétant  cette  expérience  , 
j’ai  obfervé  qu’en  effet  une  partie  de  ce  fel  fe 
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iiibllme  , mais  qu’il  en  relie  une  portion  fixe  dans 
le  vaiffeau  ; c’ell  fans  doute  cette  dernière  dont 
a voulu  parler  Bucquet. 

Le  f'ilfate  ammoniacal  n*éprouve  prefque  au- 
cune altération  de  la  p0rr  de  l’air;  il  ne  tombe 
point  en  cfflorefcence  comme  le  ful^ate  de  fonde  , 
mais  au  contraire  il  en  attire  légèrement  l’humi- 
dité. 

Il  eft  très  - diffoluble  dans  l’eau  ; deux  parties 
d’eau  froide  en  diffolvent  une  de  ce  fel  , & l’eau 
bouillante  en  diffout  fon  poids.  Il  criftallife  par  le 
refroidiffement,  mais  les  plus  beaux  criftaux  ne 
s’obtiennent  que  par  l’évaporation  infenfible  &c 
fpontanée  de  fa  diffolution.  Il  s’unit  aufïià  la  glace 
qu’il  fait  fondre  en  produifant  beaucoup  de  froid. 
Il  n’a  point  d’aûion  fur  les  terres  fihcée&  alumi- 
neufe  : la  magnéfie  en  décompofe  une  partie  & fur- 
tout  à l’aide  du  tems , fuivant  l’obfervation  de 
Bergman. 

La  chaux,  la  baryte  & les  alcalis  fixes  purs  en 
dégagent  l’ammoniaque  , comme  nous  le  verrons 
à l’égard  du  muriate  ammoniacal.  Si  l’on  dillille  du 
carbonate  de  potaffe  ou  de  foude  avec  le  fulfatè 
ammoniacal  9 il  fe  fait  une  double  décornpohtlon 
& une  double  combinaifon  ; i’acide  fulfurique  fe 
porte  fur  l’alcali  fixe  pour  former  du  fulfate  de 
potaffe  ou  de  foude , fuivant  la  nature  de  l’alcali  ; 
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l’acide  carbonique  dégagé  fe  volatilifant  en  même- 
tems  que  le  gaz  alcalin  ou  ammoniac,  ces  deux 
corps  s’unifient,  & il  en  réfulte  un  fel  ammoniacal 
particulier  qui  fecrifiaîlife  dans  le  récipient.  Nous 
reviendrons  plus  en  détail  fur  cet  objet  dans  Fhif- 
toire  du  muriate  ammoniacal. 

L’acide  nitrique  & Facide  muriatique  féparent 
une  partie  de  Facide  fulfuriqûe  du  fulfate  ammo- 
niacal,comme  ils  le  font  pour  les  fulfatesde  potaff® 
& de  foude. 

On  ne  Fa  point  trouvé  jufqu’ici  dans  les  p ro- 
duitsde  la  nature.  Cependant  on  lit  dans  Feffai  de 
criftallographiedeM.Pvoméde  Lifle , 1772  , paee 
57, que  fuivant  M.  Sagele  fel  ammoniac  natif  des 
volcans  eft  de  cette  efpèce.  L’art  le  produit  en 
combinant  directement  l’acidefulfurique  & Fam- 
momaque,en  deeompofant  des  fels  terreux  ou  des 
fels  métalliques  par  l’alcali  volatil,  ou  enfin  en  dé- 
compofant  les  fels  ammoniacaux  nitrique,  muria- 
lique  & carbonique  par  l’acide  fulfurique. 

Le  fulfate  ammoniacal  n’eft  d’aucun  ufage  ; 
quoique  Glauber  l’ait  fort  recommandé  dans  les 
opérations  de  la  métallurgie. 

Sorte  II.  Nitrate  ammoniacal; 

Le  nitrate  ammoniacal  , ou  fd  ammoniacal 
nitreux  } efl  comme  le  precedent  un  produit  de 
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l’art.  On  le  prépare  en  combinant  direftement  l’a- 
cide nitrique  avec  l’ammoniaque.  Ses  criftaux 
font  des  prifmes  dont  le  nombre  6c  la  difpoû- 
tion  des  pans  n’ont  pas  été  bien  examinés.  M.  Ro- 
me de  Lille  dit  qu’il  eft  fufceptible  de  criftallifer 
en  belles  aiguilles  affez  femblables  à celles  du  ful- 
fate  de  potaffej  mais  fes  aiguilles  font  tres-allon- 
gées,  ftriées  6c  beaucoup  plus  femblables  à celles 
du  nitre  ordinaire  qu’au  fulfate  de  potaffe. 

Sa  faveur  eft  amère  , piquante,  un  peu  fraî- 
che 6c  urineufe.  Sa  friabilité  eft  la  même  que 
celle  du  fulfate  ammoniacal.  Lorfqu’on  l’ex- 
pofe  à î’aètion  du  feu  , il  fe  liquéfie  , exhale 
des  vapeurs  aqueufes , fe  defsèche , 6c  iong- 
tems  avant  de  rougir,  il  détonne  feui  fans  le  con- 
tai d’aucune  matière  combuftible  6c  même  dans 
les  vaiffeaux  fermés.  Nous  avions  fait  obferver 
dans  notre  première  édition  que  cette  propriété 
fingulière  paroifloit  dépendre  de  l’ammoniaque  ; 
puifque  le  gaz  alcalin  femble  avoir  quelque 
chofe  de  combuftible  , 6c  puifqu’il  augmente  la 
flamme  des  bougies  avant  de  l’éteindre.  M.  Ber- 
tholet  ayant  expofé  du  nitrate  ammoniacal  à l’ac- 
tion du  feu  dans  un  appareil  diftillatoire  & pneu- 
mato-chimique,  & ayant  obfervé  avec  plus  de 
foin  qu’on  ne  i’avoit  fait  avant  lui  les  phéno- 
mènes de  cette  opération  , a remarqué  que  ce 

n’eft 
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îïefl:  point  une  véritable  détonation  qui  a lieu 
dans  ce  cas  ; mais  une  décompoftfion  brufqne 
& rapide  , dans  laquelle  une  partie  de  l’alcali 
volatil  ou  ammoniaque  ett  entièrement  détruite; 
l’eau  que  l’on  obtient  dans  le  récipient  contient 
un  peu  d’acide  nitrique  à nud  en  proportion  de 
l’ammoniaque  décompofée,  & celui-ci  donne 
du  gaz  azot  ou  de  Xz  mofette  atmofphérique.  Eu 
pefant  le  produit  liquide  de  cette  opération  , 
on  trouve  plus  d’eau  qu’il  n‘y  en  avoit  dans  le 
nitrate  ammonical  * & M.  Bertholet  penfe  que 
cette  eau  furabondante  eft  formée  par  funion 
de  l’hydrogène  appartenant  à lammoniaque  > 
avec  l’oxigène  de  l’acide  nitrique.  L'azote  * 
autre  principe  de  l’ammoniaque  fix  fois  plus 
abondant  dans  ce  fel  que  l’hydrogène,  fe  dégage 
& fe  raffemble  dans  les  cloches  de  l’appareil 
pneumatique  , fous  la  forme  de  gaz  azote. 

On  ne  fait  fi  ce  fel  eft  fufible  ; car  la  pre- 
mière liquéfaâion  n’eft  due  qua  l’eau  de  fa 
criftallifation , & il  fe  diflïpe  avant  de  paffer 
à la  fécondé. 

11  en  eft  de  même  de  fa  volatilité;  on  ne  peut 
en  juger , puifqu’ayant  de  fe  fublimer  il  fe  dé- 
compofe  avec  bourfoufflement» 

Il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air,  fes  crif» 
taux  s agglutinent  & forment  des  efpèces  do 
pelotons. 

Jouit  IL  fi 


ÉLÉMENT 

Il  efî  très-diffolubîe  dans  l’eau;  il  s’unit  à 
la  glace  qu’il  fa:t  fondre  , & il  produit  alors 
un  froid  confidérable.  Il  eft  plus  diffoluble  dans 
l'eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  ; il  n’exige 
qu’une  demi-partie  de  la  première  pour  être 
tenu  en  diffolution,  & il  criftallife  ;par  refroi- 
diffcrment  ; mcis  cette  criftallifation  eft  irrégu- 
lière ; &£  pour  obtenir  des  criftaux  bi£n  formés 
de  ce  fe1,  il  faut  avoir  recours  à l’évaporation 
fpontanée  ou  infenfible. 

Le  nitrate  ammoniacal  eft  décompofé  par  la 
baryte , la  chaux  & les  alcalis  fixes  comme  le 
fulfate  ammoniacal.  Le  gaz  alcalin  fépare  par 
ces  fubftances  cauftiques  étant  très-volatil  Sc 
très- expanfible  , la  décornpofition  du  nitrate 
ammoniacal,  comme  celle  des  autres  fels  de 
ce  genre  j eft  fenfible  à froid  , & elle  s opéré 
en  triturant  ce  fel  avec  la  chaux;  niais  1 oifqu  on 
veut  procéder  à cette  décompoiiticn  par  le  feu 
dans  des  vaift'eaux  fermés , il  faut  donner  un  degre 
de  chaleur  très-ménage  pour  éviter  fa  combus- 
tion fpontanée. 

L’acide  iulfurique  dégage  l’acide  nitrique  de 
ce  fel  avec  effervefcence  , & il  forme  avec  fa 
bafe  du  fulfate  ammoniacal. 

Les  carbonates  de  potafTe  & de  fonde  le  de- 
comoofent  & font  mutuellement  décompofés  ; 
il  fe  fublime  dans  ces  opérations  de  l’ammo- 
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nïaque  fous  forme  concrète,  que  nous  examine- 
rons plus  bas  fous  le  nom  (le  carbonate  ammo- 
niac a L 

Le  nitrate  ammoniacal  n’eft  d’aucun  ufage. 
Sorte  III.  Muriate  ammoniacal  ou  Sel  ammoniac. 

Le  muriate  ammoniacal  ou  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  muriatique  avec  l’ammo- 
niaque , a été  appelié  ? par  les  anciens  ,fel  ammo- 
niac , parce  qu’ils  le  tiroient  de  FAmmouie , 
contrée  de  la  Libye  cù  étoit  fitué  le  temp’e 
de  Jupiter  Am  mon. 

Ce  fel  fe  rencontre  aux  environs  des  volcans  ; 
on  l’y  trouve  fous  la  forme  d’effiorefeenfe 
de  grouppes  aiguillés  ou  compactes  ordinaire- 
ment colorés  en  jaune  ou  en  rouge , mêlés 
d’arfenic  Sc  d’orpiment  ; on  ne  fe  fert  point  de 
celui  -ci  , & l’on  n’emploie  dans  les  arts  que 
celui  que  l’on  prépare  en  grand , comme  nous 
a ions  l’expofer. 

La  véritable  origine  de  ce  fel  faftice  n’a  été 
connue  qu’au  commencement  de  ce  fiècle  , 
quoiqu’on  s’en  fervît  dans  un  grand  nombre 
d’arts  depuis  un  temps  prefque  immémorial.  C’eft 
par  une  lettre  de  Lemere,  conful  au  Caire, 
écrite  à l’académie  le  24  Juin  1719,  qu’on  a 
appris  l’art  de  retirer  le  fel  ammoniac  des  fuies 
de  fiente  de  chameau  ? que  l’on  brûle  au  Cair® 
au  lieu  de  bois. 

G ij 
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On  met  cette  fine  dans  de  grandes  bouteilles 
rondes,  d’un  pied  & déni  de  dia  . être  , ter- 
minées par  un  co  de  deux  doigts  de  haut  , 
& on  les  remplit  de  cette  matière  jufqu’à  qua- 
tre doigt,  près  de  leur  cal.  Chaque  ballon  con- 
tient environ  quarante  I vres  de  cette  fuie  & 
fournit  à peu-ptès  fix  livres  de  <el.  On  place 
ces  vaifleaux  fur  un  fourneau  en  forme  de 
four,  de  forte  qu’il  n’y  ait  que  leur  col  qu:  dé- 
bordé. On  allume  le  feu  avec  la  fiente  de  cha- 
meau, & on  le  continue  pendant  trois  jours  &S 
trci,  nuits.  Ce  n’eft  que  le  deuxieme  & le  troi- 
fjème  tour  que  le  fd  fe  lublime.  On  caffe  enfutte 
les  ballons  & on  en  retire  les  pains  de  fel  fu- 
feUmé.  Ces  pains , qui  nous  font  envoyés  te’s 
qu’ils  ont  été  retirés  des  ballons  en  Egypte  , 
lont  convexes  & inégaux  d’un  côté,  & offrent 
dans  le  milieu  de  cette  face  un  tubercule  qui 
déliene  le  col  d . vatffeau  où  ,1s  ont  e.e  fubltme,. 
La  face  inférieure  eft  concave  & Uie,  atnfi  que 
la  fupérieu  e , par  une  efpèce  de  fuie. 

Pomet  a indiqué  un  fd  amrvomac  venant  par 
la  vote  de  la  Hollande,  & qui  étott  en  pains 
tronuuésf  mbiabl.s  aux  pains  de  lucre.  Geo  - 
, , ; ,P  orcmier  a découvert  en  Erance  les 

^ dJcefc,^  quia  deviné  le  procédé 

employé  Ca  re  P°ur  le  P^Pârer’  a deC°U' 

Z Je  cette  fécondé  efpece  de  fel  ammo. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  io* 

mac  fe  fait  aux  Inde*  ; qu’il  le  prépare  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  qu’en  Egypte,  Sc 
qu’il  ne  différé  de  ce  dernier  que  par  la  forme, 
pui (qu’il  eft  éga’ement  fublimé.  En  effet  , ces 
pains  de  quatorze  à quinze  livres  font  creox 
à leur  bafe  &L  formés  de  différentes  couches. 
Le  cône  eft  tronqué,  parce  qn’on  enlève  la 
pointe  qui  n eft  qu’une  matière  impure. 

M.  Baurné  a étab  i aux  environs  de  Paris  une 
manufa&ure  de  muriate  ammoniacal  , où  I on 
fabrique  entièrement  ce  fel,  en  quoi  il  différé  de 
la  préparation  des  Egypriens,  qui  ne  font  que 
1 extraire.  Le  fel  de  M.  B umé  a encore  fur 

celui  d’Egypte  l’avantage  d’être  beaucoup  plus 
pur. 

La  faveur  du  muriate  ammoniacal  eft  piquante, 
âcre  & urineufe.  La  forme  de  les  criftaux  < ft 
une  pyramide  hexaèdre  très  -‘longée  ; celle  en 
baibe  de  pu  me  n’eft  que  la  ré  uiso*»  de  toutes 
ccs  pyramides,  qui  (c  font  rapp'  chées  (eus 
des  a gles  plus  ou  moins  aigu  * M.  Ronié  de 
L fl^  perde  que  les  crift  uk  du  mun^tc  ammo- 
niacal font  dts  oCfaèares  iéu;rs.  O 4 t cuve  ’ 
quoique  rarement  , des  cnirm-x  cubiques  de  ce 
fel  , au  mi  ieu  de  la  p -rtie  concave  & creufe  de 
leurs  pains  fublimés. 

Ce  iel  a une  p-oprété  phyfiqne  aff  z fingu- 

lière  i c’eft  une  forte  de  ductilité,  ou  d’éiaffeité, 

• • • 
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qui  fait  qu’il  faute  fous  le  marteau  , & qu’il  fe 
laîffe  plier  fous  les  doigts,  ce  qui  le  rend  difficile 
à réduire  en  poudre. 

Le  muriate  ammoniacal  efl:  entièrement  vola- 
til ^ mais  il  demande  un  coup  de  feu  affez  fort 
pour  fe  fublimer.  On  emploie  ce  moyen  pour 
l’obtenir  trè?-pur , & privé  d’eau  autant  qu’il  efl: 
poffible.  On  le  met  en  poudre  dans  des  rnatras» 
qu’on  plonge  dans  un  bain  de  fable  jufqu’au 
milieu  de  leur  capacité  ; on  les  chauffe  par 
degrés  pendant  pîufieurs  heures.  Par  ce  procédé 
on  obtient  une  maffe  compofee  d’aiguilles  can- 
nelées & appliquées  Lavant  leur  longueur.  Lorf- 
que  l’opération  a été  conduite  avec  ménage- 
ment , on  trouve  (buvenr  dans  le  milieu  de 
ces  pains  des  criflaux  cubiques  très-réguliers  ; 
mais  fi  on  a chauffé  trop  fortement , on  n’a 
qu'une  mnffe  informe  très-denfe  à demi-tranf- 

parente  & comme  fondue. 

M.  Baume  a obferve  qu’en  fliblimant  plu— 
fleurs  fois  ce  fel,  il  s’en  dégage  à chaque  fois 
un  peu  d’ammoniaque  Sc  d’acide  muriatique  , de 
forte  qu’il  ferou  peuî-etre  poffibie , fuivant  ce 
chimifle  , dedécompofer  le  muriate  ammoniacal 
par  des  fubhmations  répétées.  Ce  fait  demande 
à être  confirmé» 

Le  muriate  ammoniacal  n’eff  point  altérable 
à l’air  ; il  s’y  conferve  très-long-tems  fans  éprou- 
ver de  changement  fenûble. 
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Il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau.  Six  parties 
d’eau  froide  fuffilent  pour  diffoudre  une  partie 
de  ce  (el.  Il  produit  dans  cette  diffolution  un 
froid  confidérable  ; ce  froid  eft  encore  plus  vif 
lorfqu’on  mêle  ce  fel  avec  de  la  glace.  On  fe 
fert  avec  avantage  de  ce  froid  artificiel  pour 
donner  naiflance  à plufieurs  phénomènes  qui 
n’auroient  point  lieu  fans  cette  circonftance,  tels 
que  la  congélation  de  l’eau  , la  criftallifation  de 
certains  fels,  la  confervation  & la  fixation  de 
quelques  liquides  très-évaporables  , &c. 

L’eau  bouillante  diflout  prefque  fon  poids  de 
muriate  ammoniacal  :^ce  fel  criftallife  par  re- 
froidifiement , mais  fes  criftaux  les  plus  régu- 
liers s’obtiennent,  comme  ceux  des  autres  fels , 
par  l’évaporation  fpotanée  ou  infenfible.  Sou- 
vent une  difiolufon  très  chargée  de  ce  fel  , 
renfermée  dans  un  flacon  , laide  dépofer  au  bout 
de  quelques  jours  des  criftaux  en  panaches  , 
formes  par  un  fi  let  moyen  auquel  un  grand  nom- 
bre d’autres  filets  fe  réunifient  perpendiculaire- 
ment , tk  ceux-ci  en  foutiennent  d’autres  plus 
petits,  de  forte  que  Penfemble  imite  parfaite- 
ment, une  végétation.  J’ai  observé  plufieurs  fois 
ce  phénomène  dans  mon  laboratoire  (i). 

(O  II  n cd  aucun  Chimifte  qui  n’ait  éprouvé  combien 
il  eft  intéreftant  ce  vifuer  de  tems  à autre  les  produits 
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Le  murîate  ammoniacal  n’efl:  pas  décompofé 
par  l’alumine.  La  magnéfie  ne  le  décompofé  que 
très-difficilement , & en  partie  comme  l’a  ob- 
servé Bergman.  Si  on  met  dans  une  fiole  un 
mélange  de  magnéfie  & de  diflolution  de  mu- 
riate  ammoniacal  , il  fe  dégage , fuivant  la 
remarque  du  célèbre  chimiffe  d’Upfal,  des  va- 
peurs d’ammoniaque  au  bout  de  quelques  heures; 
mais  ce  dégagement  celle  bientôt , & il  n’y  a 
que  très-peu  de  fei  décompofé. 

La  chaux  ainfi  que  la  baryte  féparent  l’am- 
moniaque de  l’acide  muriatique  même  à froid. 
Ii  fuffit  de  triturer  ce  fel  avec  la  chaux  vive  , 
pour  qu’il  fe  volatilife  fur  - le  « champ  du  gaz 
ammoniac  , dont  l’odeur  frappe  vivement  les 
nerfs.  En  faifant  cette  expérience  dans  des  vaif- 


confervés  dans  un  laboratoire,  fur-tout  les  diflolutions 
des  fels.  Lorfque  le  hafard  préfente  quelques  obfervations 
ciirieufes  , on  doit  les  noter  fur-le-champ  , afin  de  ne  pas 
laifier  perdre  des  faits  qui  peuvent  devenir  très-importans, 
Ç’efi  ainfi  que  j’ai  vu  un  grand  nombre  de  fois  fe  former 
des  criftaux  que  je  n’avois  pu  obtenir  par  l’évaporation. 
11  arrive  encore  qu’en  remuant  ou  débouchant  les  flacons  , 
il  s’y  dépofe , peu  de  tems  après , des  crifiaux'  dont 
l’agitation  & le  contaft  de  i’air  favorifem  fingulièrement 
la  naifiance.  Cette  noce,  inutile  pour  ceux  qui  travaillent 
depuis  long-tems  , n’eft  qu’en  faveur  des  perfonnes  qui 
fe  propofenr  de  (e  livrer  aux  recherches  chimiques. 
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(‘eaux  fermés , on  peut  recueillir  l’ammoniaque 
ou  gazeufe  ou  diffoiate  dans  l’eau  ; cette  opéra- 
tion n’étant  pas  encore  affez  bien  développée  dans 
les  auteurs  , quoique  les  connoiffances  modernes 
aient  permis  de  la  rendre  & plus  exafte  & plus 
sûre,  nous  croyons  devoir  infifler  fur  fa  def- 
cription. 

Si  l’on  emploie  de  la  chaux  très-vive  & du 
muriate  ammoniacal  bien  fec  , &fi  l’on  chauffe 
ce  mélange  dans  une  cornue  dont  le  bec 
plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure,  on 
obtient  une  grande  quantité  de  gaz  alcalin 
ou  ammoniac.  On  fait  actuellement  pourquoi 
lorfqu’on  diftilloit  un  pareil  mélange  dans  des 
ballons  fans  l’appareil  pneumato-chimique  , on 
n’obtenoit  prefque  point  de  produit,  ôc  pour- 
quoi l’on  étoit  expofé  aux  dangers  de  la  rupture 
des  vaiffeaux.  L’état  de  raréfaction  , & la  quantité 
de  gaz  ammonia  c qui  fe  dégage  dans  cette  ex- 
périence en  font  la  véritable  caufe.  M.  Baumé, 
qui  a fenti  une  partie  de  ces  inconvéniens,  a 
confeiUé  dç  mettre  de  l’eau  dans  la  cornue.  Ce 
iiiude  abforbe  en  effet  une  partie  du  gaz , & 
1 entraîne  avec  lui  ; mais  comme  ce  gaz  eft 
beaucoup  plus  volatil  que  l’eau  , on  en  perd 
toujours  la  plus  grands  quantité.  Les  chimiftes 
qui  conuoiffent  aujourd’hui  la  grande  affinité 
du  gaz  ammoniac  avec  l’eau,  fa  fingulière 
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volatilité  , emploient  avec  grand  fuccès , pour 
cette  opération  , l’appareil  de  M.  Woulfe  ; ce 
procédé  ingénieux  confiée  à adapter  à un  ballon 
à deux  pointes  une  bouteille  vide  , à laquelle 
on  en  joint  deux  ou  quatre  autres  collatérales, 
qui  communiquent  enfemble  à l’aide  de  fyphons. 
On  met  dans  une  cornue  de  grès  deftinée  à être 
luttée  avec  le  ballon  , la  chaux  vive  &:  le  mu- 
riate  ammoniacal  fec  en  poudre  ; on  chauffe 
lentement  & avec  beaucoup  de  précaution  s 


jufqu’à  faire  rougir  & même  vitrifier  le  fond 
de  la  cornue.  Le  gaz  ammoniac  , dégagé  par 
la  chaux , paffe  dans  le  ballon  dans  les 
bouteilles  j il  s’unit  à l’eau  avec  chaleur,  la 
fature  , forme  dans  les  premières  bouteilles 
ce  qu’on  appelle  X if  prit  alcali  volatil  y le  plus 
cauftique  pofîible.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  perd 
aucune  portion  d’ammoniaque  , & on  a de 
pats  les  avantages  de  pouvoir  bien  conduire 
fon  opération,  d’avoir  un  produit  très-pur  & 
très  blanc, de  n’être  point  afFeéli  par  la  vapeur, 
& enfin  de  n’avoir  rien  à craindre  pour  la 
rupture  des  valffeâux.  Nous  nous  fiommes  aufîi 
a fi  lires  , Bucquet  fk  moi,  par  un  grand  nombre 
d’expériences  , qu’il  ne  faut  qu’une  partie  & 
demie  de  chaux,  au  lieu  de  trois  qu’on  em- 
pîoyoit  ordinairement  pour  décompofer  une 
partie  de  muriate  ammoniacal.  La  chaux  éreinte 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie;  107 
à l’air  décompofe  ce  fel,  de  même  que  'la  chaux 
vive.  Le  réfidu  efl:  du  muriate  calcaire  , que 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Cette  opération 
prouve  que  la  chaux  a pkis  d’affinité  avec  l’acide 
muriatique  que  n’en  a l’ammoniaque. 

Les  deux  alcalis  fixes  decompofent  le  muriate 
ammoniacal,  comme  le  fait  la  chaux,  & ils  en 
dégagent  de  même  l’ammoniaque  pure  & fous 
forme  de  gaz.  On  peut  les  employer  comme 
la  chaux  pour  obtenir  l’efprit  alcalin  ; mais  on 
ne  fait  point  ordinairement  cette  opération  dans 
les  laboratoires  , parce  qu’elle  coûte  beaucoup 
plus  cher  que  la  décompofition  par  la  chaux 
vive  , & parce  que  celle-ci  remplit  abfolument 
le  même  but. 

Les  acides  fulfurique  & nitrique  féparent  l’a- 
cide muriatique  de  ce  fel , & s’unifient  à l’am- 
moniaque avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité.  Le 
réfidu  de  ces  décompofitions  conûitue  le  fulfate 
6c  le  nitrate  ammoniacal. 

La  plupart  des  fels  neutres  alcalins  n’cnt 
aucune  aûion  fur  le  muriate  ammoniacal  : il 
n’y  a que  ceux  qui  font  formés  par  l’acide 
carbonique  & les  deux  alcalis  fixes,  qui  le  dé- 
compofent.  Il  s’opère  dans  ces  mélanges  une 
double  décompofition  6c  une  double  combi- 
naifon.  En  effet,  tandis  que  l’acide  muriatique 
s’unit  aux  alcalis  fixes  pour  former  les  muriates 
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de  potsfle  ou  de  ioude  , l'acide  carbonique 
qui  eft  féparé  de  ces  derniers  fe  reporte  fuf 
l’ammoniaque  dégagée  , & forme  av  * elle 
du  carbonate  ammo  iacal , qui  fe  fublime  en 
criftaux  dont  l’intérieur  du  ballon  eft  tapifte. 
Pour  faire  cette  opération,  on  mêle  une  partie 
de  carbonate  de  po rafle  ou  de  fonde  bien  fecs  , 
avec  une  pattie  de  muriate  ammoniacal  fublime 
en  poudre  ; on  introduit  ce  mélange  dans  u e 
cornue  de  g'è*> , à laquelle  on  adapte  un  grand 
ballon,  ou  mieux  une  cucurbite  de  verre;  on 
donne  le  feu  par  degrés , jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  cornue  foit  rouge.  Il  fe  fub  ime  dans  la 
cucuibite  un  fel  blanc  bien  criftadifé  ; ( c’cft  le 
carbonate  ammoniacal.)  Il  pafte  aufli  un  peu 
d’humidité  ; le  réfid  1 eft  du  r uriate  de  potafle 
ou  de  fonde  f ivanr  lVcali  fixe  qu’on  a employé. 
On  retire  par  ce  m yen  une  quantité  rès- 
confidé  able  de  ce  fl,  qui  éga!e  p’us  des  d ux 
tiers  du  muriate  ammoniacal  cm  loyé.  Ce  phé- 
nomène avoit  f it  penfer  à Duhamel  qu’il 
pafteit  un  peu  d’alcali  fixe  av^c  l’alcali  volatil. 
11  eft  a fé  de  concevoir,  depu  s que  les  ex- 
périences mo  I rnes  ont  eclmré  cette  théorie  , 
que  ch  ft  ù Tac  de  c.  rhoniq;  e de  l’alcali  fxr  qui 
s’tft  rt  porté  fur  ihm  no.  b qu  , ou’  ft  due  la 
unutité  conii  é chie  de  te  hb'imé  que  i’on 
us  .cnt,  Cepenuai  t jntqn’à  ce*  derniers  tems 
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©n  avoir  toujours  regar dé  cct  a Cali  volatil  con- 
cret comme  le  plus  pur  , 6c  on  lui  avoit 
attribué  la  propriété  de  crillallifer,de  faire  effer- 
vefcenceavec  les  acides  , tandis  que  ce’ui  qu’on 
ob'ient  par  la  chaux,  6c  qui  efl  le  véritable 
alcali  volatil  pur  , paflolt  pour  un  fel  altéré, 
& en  partie  décompofé.  On  doit  apprécier , 
d’après  cela  , combien  les  découvertes  du  doc- 
teur Black  ont  jetté  de  jour  fur  les  matières 
fa’i  e ; 6c  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  dire 
qu’elles  ont  créé  une  chimie  entièrement  neuve. 
Les  ufages  du  muriate  ammoniacal  fo  t fort 
étendus.  En  médecine  , on  l’emploie  comme 
fondant  à l’intérieur  , à la  dofe  de  quelques 
grains,  dans  les  obflruélions , les  fièvres  inter- 
mittentes, 6c c II  agit  à l’extérieur  comme  un 
puiffant  amifeptique  dans  la  gangrène,  &C.&CC* 
On  s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts  ; 
mais  fpécialement  dans  la  teinture  , dans  les 
opérations  de  métallurgie  relatives  à la  réunion 
ou  à la  foudure  de  différens  métaux  ; Ls  chau- 
dronniers l’emploient  pour  décaper  la  fui  face  du 
cuivre  qu’ils  veulent  étamer. 

Sorte  IV,  Borate  ammoniacal. 

Le  borate  ammoniacal  ou  la  combinaifon 
faturéede  l’acide  boracique  avec  l’ammoniaque, 
D’a  encore  été  examiné  par  aucun  chimifle» 
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Voici  ce  que  j’ai  obfervé  fur  quelques-unes  d© 

fes  propriétés. 

J’ai  diffous  de  i’acide  boracique  bien  pur  dans 
de  l’ammoniaque  ou  alcali  volatil  cauftique  , 
jufqu  à ce  que  la  faturation  m’ait  paru  complète  ; 
j’ai  étendu  cette  diffolution  dans  un  peu  d’eau, 
&£  j’ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable  environ 
moitié  de  la  liqueur  ; elle  a fourni  par  le  refroi- 
diffement  une  couche  de  criflaux  réunis,  donc 
la  furface  offroit  des  pyramides.  Ce  fel  a une 
faveur  piquante  & urineufe;  il  verdit  le  firop 
de  violettes;  il  perd  peu- à-peu  fa  forme  criftalline, 
& devient  d’une  couleur  brune  par  le  contaft 
de  l ’air  ; il  paroît  allez  diffoluble  dans  l’eau  ; 
la  chaux  en  dégage  l’ammoniaque. 

Telles  font  les  principales  propriétés  que  \q  lui 
ai  reconnues  par  un  premier  examen;  mais  je 
n’ai  point  tenté  allez  d’expériences  pour  en  con- 
noître  plus  à fond  la  nature» 

Le  borate  ammoniacal  n’efl  abfolument  d’au- 
cun ufage. 

Sorte  V.  Fluate  ammoniacal. 

Il  en  eft  de  ce  fel  comme  du  précédent  ; 
on  n’a  point  encore  reconnu  les  propriétés  qui 
le  diftinguent  des  autres  fe!s  ammoniacaux. 

M.  Bouîlanger  s’accorde  avec  Sehcele  à dire 
que  l’acide  fl  uo  ri  que  combiné  avec  l’ammonia- 
que ne  crifîalüfe  point,  mais  forme  une  gelée 
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qui  donne  des  vapeurs  analogues  à celles  de 
l'acide  muriatique  , par  l’addition  de  l’acide 
fulfurique.  Ces  deux  chimifïes  n’ont  point  exa- 
miné les  autres  propriétés  de  cette  efpèce  de 
fel;  mais  ils  en  ont  vu  affez  pour  faire  diftin- 
guer  l’acide  fluor ique  de  l’acide  muriatique. 

Sorte  VI.  Carbonate  ammoniacal. 

Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  ammo- 
niacal à Pefpèce  de  fel  neutre  que  l’on  appelloit 
autrefois  alcali  volatil  concret  y & qui  ell  véri- 
tablement une  combination  faline  neutre  de 
l'acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 

Il  n’exifte  pas  pur  & ifolé  dans  îa  nature.  On 
le  retire  de  prefque  toutes  les  fubftances  ani- 
males par  l'a&ion  du  feu.  On  le  forme  auffi  par 
l’union  direfte  de  l’ammoniaque  avec  l’acide 
carbonique  , i°.  en  agitant  cet  alcali  dans  une 
cuve  en  fermentation , i°.  en  faifant  pafïer  de 
l’acide  carbonique  dans  l’efprit  alcali  volatil , 
38.  en  \erfant  cet  acide  dans  un  vaiffeau,  fur 
les  parois  duquel  on  a mis  des  gouttes  d’ammo- 
niaque diffoute  dans  l’eau  , 40.  en  combinant 
dire&ement  au-deffus  du  mercure  le  gaz  acide 
carbonique  & le  gaz  ammoniac  : ces  deux 
gaz  fe  prénetrent  tout-à-coup  , il  s’excite  beau- 
coup de  chaleur  , êc  il  fe  forme  un  fel  concret 
fur  les  parois  de  la  cloche  où  l’on  a fait  le 
mélange.  Dai^  tous  ces  cas  on  voij  bientôt  fe 
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former  des  criftaux  de  carbonate  ammoniacal* 
On  l’obtient  encore  en  décompofant  le  muriate 
ammoniacal  par  les  Tels  neutres  carboniques  à 
baie  de  potaffe  ou  de  fonde. 

Le  carbonate  ammoniacal  efl  fufceptible  de 
prendre  une  forme  régulière  ; les  criftaux  paroi!- 
fent  être  des  prifmes  à plufieurs  faces.  Bergman 
les  défigne  par  des  oftaèdres  ayant  quatre  de 
leurs  angles  tronqués.  M.  Romé  de  Lifte  a yu 
des  grouppes  de  ce  fel  dans  lefquels  il  etoitfous 
la  forme  de  petits  prifmes  tétraèdres  comprimes, 
terminés  à leur  extrémité  fupérieure  par  un  fom- 
met  dièdre. 

Sa  faveur  eft  urineufe  , mais  beaucoup  moins 
forte  que  celle  de  l’ammoniaque  pure  ÔZ  caufti- 
que;  fon  odeur,  quoique  femblable  a celle  de 
cette  dernière  , eft  aufti  beaucoup  moins  énergi- 
que j il  verdit  le  firop  de  violettes.  Nous  croyons 
néceflaire  de  rappeller  ici , relativement  à cette 
dernière  propriété , que  1 acide  carbonique  ne 
détruit  point  complètement  les  caractères  de 
toutes  les  matières  alcalines  avec  lesquelles  il 
eft  combine,  qu’il  leur  laifte  des  qualités  alcali** 
lies  toujours  reconnoiftables  j mais  ce  n eft  point 
une  raifon  pour  refufer  le  nom  ne  tels  neutres  aux 
alcalis  faturés  par  cet  acide  foiWe,  paifque  leurs 
propriétés  alcalines  font  très*mafquées  , puifque 
leur  âcreté,leur  caufticité  eft  tout-à-fait  détruite, 
puifqu’ils  ne  corrodent  plus  les  matières  animales# 
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Le  carbonate  ammoniacal  eft  très-volatil.  & 
k moindre  chaleur  le  fublime  en  entier.  S’il 
eft  bien  criftallifé  , lorfqu  ’on  le  chauffe , il  com- 
mence par  fe  liquéfier  à l’aide  de  l’eau  de  fa 
crillalhfation  ; mais  il  fe  volatilife  prefqu’en 
même  temps,  de  manière  qu’il  eff  très-difficile 
d’avoir  ce  fel  bien  criftallifé  & bien  fec. 

Il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau;  il  produit 
du  froid  dans  cette  diffolution , comme  tous 
les  fels  neutres  cnftallifes  ; cette  propriété  très- 
différente  de  celle  de  l’ammoniaque  pure  qui 
donne  beaucoup  de  chaleur  en  fe  combinant 
avec  l’eau,  fuffiroit  pour  le  ranger  parmi  les  fels 
neutres.  Deux  parties  d’eau  froide  en  diffolvent 
plus  d’une  de  carbonate  ammoniacal  ; l’eau  chaude 
en  diffout  plus  que  fon  poids  ; mais  comme  il  fe 
diffipe  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  on  ne 
peutjjfans  rifque  d’en  perdre  beaucoup,  employer 
ce  moyen  pour  le  faire  criftallifer. 

Il  s’humefle  légèrement  à l’air,  fur-tout  Iorf- 
qu’il  n’eft  pas  entièrement  faturé  d’acide  carbo- 
nique. 

Les  terres  filicée  & aluminenfe  n’ont  pas  plus  d’ac- 
tion fur  lui  que  fur  les  autres  fels  ammoniacaux; 
La  magnéfie  ne  le  décompofe  que  très-foible- 
mer.t.  La  chaux  le  décompofe  comme  les  a.utres 

fels  ammoniacaux,  eri  s’emparant  de  fon  açide 
Tome  II,  ti 
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avec  lequel  elle  a beaucoup  d’affinité.  Si  Toa 
verfe  de  l’eau  de  ch  ux  dans  une  difïblutioa 
de  carbonate  ammoniacal,  il  fe  fait  fur  le 
champ  un  précipité , & l’on  fent  une  odeur 
vive  d’ammoniaque  cauftique.  La  chaux  s’efl 
emparée  de  l’acide  carbonique  avec  lequel  elle 
a formé  de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire 
qui  s’efl  précipité,  &.  l’ammoniaque  s’eflféparée. 
La  chaux  vive  triturée  avec  le  carbonate  ammo- 
niacal en  dégage  fur  le  champ  l’ammoniaque 
fous  forme  gazeufe.  En  mettant  ce  mélange 
dans  une  cornue  , on  peut  obtenir  à l’aide  de 
l’eau  placée  dans  les  bouteilles  de  l’appareil  de 
Woulfe , l’ammoniaque  cauftique,  ainfi  qu’on 
l’obtient  du  mainate  ammoniacal  diftillé  avec  le 
meme  intermède.  Cette  décompofition  prouve 
que  la  chaux  a plus  d’affinité  avec  l’acide  car- 
bonique que  n’en  a l’ammoniaque;  ce  qui  efl 
également  démontré  pour  les  autres  acides. 

Les  alcalis  fixes  décompofent  le  carbonate  am- 
moniacal, comme  le  fait  la  chaux,  en  féparant 
l’ammoniaque  pure,  & ens’uniflant  à ion  acide. 

Enfin  les  acides  fulfuriqiie,  nitrique, muriatique 
& fluorique  ont  plus  d’affinité  avec  l’ammo- 
niaque que  n’en  a l’acide  carbonique.  Lorfqu’on 
verfe  un  de  ces  acides  fur  le  carbonate  ammo- 
niacal , il  fe  produit  une  vive  effervefcence  due 
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tu.  dégagement  de  l’acide  carbonique.  Si  on 
fait  cette  décompofition  dans  un  va  i de  au  étroit 
& allongé,  on  peut  reconnoîrre'la  préfence  de 
l’acide  carbonique  gazeux,  en  y plongeant  une 
bougie  qu’il  éteint,  de  la  teinture  de  tournefol 
qu’il  fait  paffer  au  rouge,  & de  l’eau  de  chaux 
qu  il  précipite.  Ces  décompofitions  du  carbonate 
ammoniacal  par  la  chaux  &c  les  alcalis  fixes  qui 
s’emparent  de  fon  acide  , en  léparant  l’ammo- 
niaque , & par  les  acides  qui  dégagent  l’acide 
caibomque  en  s unifiant  a i alcali,  démontrent 
c airement  la  nature  du  carbonate  ammoniacal. 
Bergman  a trouvé,  par  des  expériences  exaéles, 
qu  un  quintal  de  ce  fel  crifîaihfe  contienfquarante 
cinq  parties  d acide  carbonique,  quarante-trois 
d ammoniaque  , douze  d’eau.  Comme  il  y a 
plus  d’acide  dans  ce  fel  que  dans  le  carbonate 
de  iOude,&  dans  ce  dernier  plus  que  dans  le 
carbonate  de  potaffe , ce  favanî  chimi/le  en 
conclut  que  plus  la  bafe  alcaline  eft  foibîe , & 
puis  elle  demande  d’acide  carboniquè  pour  erre 
fat  urée.  L’acide  boracique  ne  décompofe  point 
à froid  le  carbonate  ammoniacal;  mais  lorfqu’on 
verfe  fur  ce  dernier  fel  une  difTolution  bien 
chaude  d’acide  boracique,  il  fe  produit  une 
effervefcence  très  - fenfible  ; an  reconnaît  fe 
d£gaSCinent  de  l’acide  carbonique  par  les 
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moyens  ordinaires , & l’on  trouve  au  fond  dû 
val'eun  vrai  borate  ammoniacal.  Cette  expérience 
que  j’ai  répétée  bien  des  fois , prouve  que  la  cha- 
leur modifie  ou  change  les  loix  des  attrapions 
élePives , comme  l’a  obfervé  Bergman. 

Le  carbonate  ammoniacal  n’a  point  d’aPion 
fur  les  le  s i.eutres  parfaits.  Nous  verrons  plus 
bas  qu’U  décompofe  les  fels  neutres  calcaires  par 
la  voie  des  doubles  affinités , ce  que  nefait  point 
l’ammoniaque  pure  & cauftique.  Cette  belle  dé- 
cou verre  de  Black  explique  pourquoi  les  cht- 
rriftes  avoient  dit  que  l’ammonlaqne  a plus  d’af-; 
finiîé  avec  les  acides  que  la  terre  calcaire. 

Le  carbonate  ammoniacal  efl  employé  en  mé- 
decine comme  fudorifique,  anti-hy  Aérique  , &c. 
On  le  mêle  avec  quelques  matières  aromatiques, 
11  a été  regardé  prelque  comme  fpétifique  dans 
la  morfure  de  la  vipère  ; mais  M.  l’abbé  Fontana 
s’eft  élevé  avec  raifon  contre  cette  opinion.  Plu- 
fieurs  ont  confeillé  le  carbonate  ammoniacal  ou 
l’alcali  volatil  concret  comme  anti-vénétien,  l’ex- 
périence n’a  point  encore  prononce  fur  ce  point 
& tout  ce  que  (l’art  de  guérir  pofsède  de  connoif- 
fances  exaPes  fur  cet  objet  fe  réduit  à «avoir  que 
ce  tel  efl  purgatif,  incifif , diurétique,  diaphon- 
ique , fonçant  > & qu’il  a un  effet  très-marqué 
dans  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  l’épatf- 
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fixement  de  la  lymphe;  comme  quelques  acci- 
dens  vénériens , les  dépôts  laiteux  , les  engorge- 
mens  fcrophuleux , &c. 

On  l’adminiflre  à la  dofe  de  quelques  grains 
dans  des  boiffons  appropriées,  ou  bien  dans  des 
mélanges  opiatiques  ou  pillulaires. 

g - gsmai 

CHAPITRE  VIL 

Genre  III.  Sels  neutres  calcaires; 
Sorte  I.  Sulfate  de  chaux  , Sélénite  , Gypse. 

La  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
chaux  doit  porter  le  nom  de  fulfate  calcaire* 

on  l’a  appelé  félènitc , plâtre  ou  gypft>  Ce  fel 

» ■* 

exifte  en  grande  quantité  dans  la  nature.  Il  forme 
fouvent  des  bancs  ou  couches  Immenfes,  comme 
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on  peut  l’obferver  à Montmartre  près  Paris  ; les 
montagnes  de  cet  endroit  font  entièrement  rem- 
plies de  lits  de  féiénite  ou  de  plâtre , enveloppés 
ou  recouverts  d’une  efpèce  de  marne  argileufe 
qui  l’accompagne  prefque  conftamment. 

Ce  fel  n’ayant  que  très-peu  de  faveur  & de 
difiolubilité  , les  natura  iftes  l’ont  depuis  long- 
temps regardé  comme  une  fubftance  pierreufe* 
& ils  en  ont  difüngüé  beaucoup  de  variétés  à 
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raiion  delà  diverfné  dec>  formes  qu’il  préfente  & 
de  Ion  plus  ou  moins  de  pureté  ; nous  ne  citerons 
ici  que  les  principales. 

Principales  variétés  du  Sulfate  calcaire . 

1.  Sulfate  cataire  ou  félénite  en  lames  rhom«* 
boïdales. 

2.  Sulfate  calcaire  qu  félénite  cunéiforme, 
ou  en  fer  de  lance. 

Il  eft  formé  de  deux  triangles  fealènes,  réunis 
dans  le  milieu  , dont  chacun  eft  compoféde  lames 
triangulaires  , fuivant  l’obfervation  de  M.  de  la 
Hire  : on  nomme  cette  félénite , pierre  fpcculaire , 
miroir  d' âne  ou  talc  de  Montmartre  (i). 

3»  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  rhomboïdale 
décaèdre** 

Tel  eft  celui  que  l’on  trouve  dans  les  carrières 
de  Pafty. 

4.  Sulfate  calcaire  ou  félénite  prifmatique 
décaèdre. 

Il  eft  formé  de  prifmes  hexaèdres  * terminés 
p2r  des  pyramides  dièdres  ÿ ou  par  un  angle  ren- 
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(1)  Ces  deux  premières  variétés  font  des  fragmens  des 
plus  gros  criftaux;  ils  font  faits  par  la  main  des  hommes; 
on  ne  les  indique  ici  que  comme  morceaux  de  cabi- 
nets. 
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Variétés. 


tranf.  On  en  trouve  en  Suiffe  , &c.  Il  reffemble 
beaucoup  à la  précédente  variété. 

5.  Sulfate  calcaire  lenticulaire,  ou  Sélénite 
en  crêtes  de  coq  de  Montmartre. 

Ce  font  des  amas  des  criftaux  lenticulaires 
placés  obliquement  les  uns  à côté  des  autres.  La 
forme  de  fer  de  lance  ( variété  2 ) ne  provient 
que  des  fragmens  de  cefuîfate  de  chaux  lenticu- 
laire. 


6.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  foyeufe  ou 
fîriée , gypfe  foyeux  de  la  Chine. 

On  en  trouve  en  Franche-Comté  , dans  PAn- 
goumois , &c.Il  eff  forme  de  prifmes  très-fins, 
réunis  en  faifceaux,  le  plus  fouvent  brillans  & 
comme  fatinés.  Il  efl  très-difficile  d’y  reconnoître 
les  lames  rhombcidales  que  l’on  trouve  dans 
toutes  les  autres  variétés. 

7.  Sulfate  calcaire,  gypfe  commun,  ou 
pierre  à plâtre. 

Cette  fubdance  efl  dun  blanc  plus  ou  moins 
gris,  parfemée  de  petirs  cryflaux  brillans,  faciles 
à égréner  avec  le  couteau.  Elle  fe  trouve  difpo- 
fée  par  couches , & elle  forme  la  plupart  des 
montagnés  des  environs  de  Paris.  On  faura  par 
la  fuite  que  ce  n’eft  point  de  la  félénite  pure  , & 
quede  doit  fa  propriété  de  bon  plâtre , après- 
fa  cuiffon  * au  mélange  d’un  autre  fel  terreux, 
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Variétés. 

8.  Sulfate  calcaire  fous  forme  d’albâtre  J 
Ou  a’bârre  gypfeux* 

C’cft  une  forte  de  pierre  à plâtre , plus  dure 
& plus  ancienne  que  la  précédente , dont  elle 
ne  différé  que  par  une  demi  - tranfparence , 
& par  une  difpofition  en  petites  couches  plus 
ou  moins  variées , comme  on  les  obferve  dans  les 
italaéhtes.  On  en  trouve  beaucoup  à Lagny  près 
de  Paris.  Celui-ci  eft  un  des  plus  blancs  ; il  eft 
quelquefois  veiné  & taché  de  jaune,  de  gris,  de 

.violet  ou  de  noir. 

<• 

9#  Sulfate  calcaire,  félénite,  gypfe  commun 
ou  albâtre  gypfeux , coloré , veiné , 
taché,  ,nué,  ponftué  de  différentes 
nuance  Si 

Ce  mélange  de  couleurs  annonce  que  la  félénite 
efl  falie  par  quelque  fubffance  étrangère  & colo^ 
rante  ; c’eft  prefque  toujours  le  fer  dans  différens 
états  qui  conftitue  les  couleurs  de  ce  fel  terreux. 

On-  trouve  encore  le  fulfate  calcaire  diffous 
dans  les  eaux  comme  dans  celle  des  puits  de  Paris  ; 
mais  il  n’y  eft  jamais  pur , <k  il  s’y  trouve  toujours 
combiné  avec  quelqu’aucre  fel  terreux  à bafe  de 
chaux  ou  de  magnéfte. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  le  fulfate 
calcaire  a été  pris  long-temps  pour  une  fubffance 
pierreüfe  par  les  naturaliftes.  Comme  ils  ne 
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lui  trouvoient  ni  faveur,  ni  diffolubilité  appa- 
rentes, ils  ne  penfoient  pas  que  ce  pût  être  un 
véritable  fel.  Cependant  il  a une  faveur  particu- 
lière qu’il  communique  à l’eau,  & qui  eft  très-; 
fenfible  fur  l’eftomac  ; en  effet  l’eau  crue  ou  fé-* 
léniteufe  fait  éprouver  à ce  vifcère  un  froid  &C 
une  pefanteur  très-marqués.  Quant  à fa  diffolu- 
bilité, la  forme.,  la  grandeur , la  tranfparence , 
la  quantité,  enfin  la  difpofition  par  couches  du 
fulfate  calcaire  criftaliifé  en  beaucoup  d’endroits, 
& particulièrement  dans  tous  les  environs  de 
Paris,  indiquent  affez  qu’il  a été  préliminairement 
diffous  dans  l’eau  , & dépofé  parce  fluide. 

Le  fulfate  calcaire,  expofé  à l’aâion  du  feu , 
perd  fon  eau  de  criflallifation , décrépite  lorf- 
qu’on  le  chauffe  brufquement , & devient  d’un 
blanc  mat  d’une  friabilité  très-confidérable; 
il  forme  ce  qu’on  appelle  le  plâtre,  fin . Comme 
il  eft  fufceptible  de  prendre  avec  l’eau  un  cer- 
tain liant , on  fait , avec  cette  pâte  qu’on  jette  en 
moule , des  ftatues  très-blanches  & très-agréables; 
mais  ce  plâtre  fe  defféchant  facilement,  & ne 
retenant  que  très- peu  d’eau  , ces  ftatues  font 
fujettes  à caffer  au  moindre  choc.  Si  l’on  pouffe 
le  feu  , lorfque  le  fulfate  calcaire  eft  en  poudre 
blanche , il  finit  par  fe  fondre  en  une  efpèce  de 
verre  ; mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  der- 
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nière  violence  , tel  que  celui  des  fours  de  por- 
celaine, ou  des  lentilles  de  verres.  MM.  d’Arcet 
& Macquer  font  parvenus  à fondre  le  fulfate 
calcaire.  Ce  dernier  a obfervé  qu’en  expofant 
au  miroir  ardent  de  la  fé» énite  cunéiforme  fur 
fes  faces  polies  , elle  ne  fait  que  blanchir  ; mais 
que  fi  on  la  préfenre  fur  fa  tranche,  elle  fond 
fur  le  champ  en  bouillant;  on  la  fond  de  même  au 
chalumeau  de  Bergman,  & au  jet  d’air  vital  lancé 
fur  le  charbon  ardent. 

Le  fulfate  calcaire  mis  fur  un  fer  chaud  devient 
phofpborique  ; cette  propriété  eft  commune  à 
tous  les  fels  calcaires.  La  chaux  la  préfente  aufïi 
dans  fon  extinâion  comme  nous  l’avons  dit. 

Le  fulfate  calcaire  n’éprouve  point  d’altération 
très-marquée  par  le  conta#  de  l’air;  cependant  les 
lames  brillantes  polies  de  ce  fel  neutre  terreux 
fe  terniffenr , prennent  les  couleurs  de  l’iris  5 fe 
délitent  par  couches,  & finirent  par  fe  détruire 
dans  raîmofphère;  mais  ce>  phénomènes  font 
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dusàl’âftion  combinée  de  la  chaleur,  de  l’eau 
& de  l’air. 

Le  fulfate  calcaire  efl  diffoluble  dans  l’eau, 
quoique  d’une  manière  peu  fenfible.  Il  faut, 
fuivant  Meilleurs  les  chimifles  de  Dijon,  environ 
( nq  cents  parties  d’eau  pour  en  difïoudre  une 
partie.  L’eau  chaude  n’en  diffout  pas  davantage* 
En  évaporant  cette  diffolution  , on  n’en  obtient 
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poînt  de  criftaux  femblabîes  à ceux  que  pre- 
fente  la  nature,  & l'on  n’a  que  des  feuillets  , ou 
des  petites  aiguilles  qui  le  précipitent  a mefure 
que  la  liqueur  bouillante  s’évapore.  Les  lames 
que  donne  l’évaporation  de  la  difiolution  du 
fulfate  calcaire  font  fouvent  brillantes  , 5 i lors- 
qu'on les  examine  de  près,  elles  paroifient  for- 
mées par  des  aiguilles  très-fines,  réunies  fur  leur 
longueur. 

La  baryte  a plus  d’affinité  que  la  chaux  avec 
l'acide  ftilturique , fk  elle  décompofe  le  fulfate 
calcaire 5 en  verfant  une  diffolution  de  baryte 
dans  de  l’eau  chargée  de  ce  fel , il  fe  forme  des 
fines  de  fulfate  baritique. 

Les  alcalis  fixes  décomposent  également  ce  fel 
neutre  ; en  verfant  un  alcali  fixe  cauftique  dans 
une  difiolution  de  fulfate  calcaire, il  fe  forme  ua 
précipité  blanc  en  flocccns  comme  mucilagineux, 
qui  fe  rafiemblent  afi’ez  prompîemejit  au  fond 
des  vafes,  & que  l’on  reconnoît  aifément  pour 
de  la  chaux  vive  par  quelques  expériences,  & 
fur»tout  parce  qu’ils  fe  difiolvent  dans  une  grande 
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quantité  d’eau  ; fi  l’on  fait  évaporer  la  liqueur 
qui  fumage , on  obtient  du  fulfate  de  poîaffi"  ou 
de  fonde  , fuivant  l’alcali  fixe  végétal  ou  minéral 
qu’on  a employé. 

L’ammoniaque  , qui  a moins  d’affinité  avec 
tous  les  acides  que  n’en  a la  chaux  , ne  décom- 
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pofe  point  le  fulfate  calcaire  fi  ce  Tel  eft  très* 
pur  , & fi  l’ammoniaque  employée  eft  très-cauf* 
îique  ; car  fi  l’eau  dans  laquelle  le  fulfate  calcaire 
eft  diffous  contient  quelque  fel  à bafe  de 
ïïiagnéfie  ou  d'alumine, comme  celle  des  puits  de 
Paris  , l'ammoniaque  occafionne  un  précipité 
clans  ces  derniers.  Pour  réuflir  dans  cette  expé- 
rience , il  faut  diffoudre  du  fpath  calcaire  dans 
l’acide  fulfurique  pur , & étendre  ce  fulfate  de 
chaux  dans  de  l’eau  diftillée  ; l’ammoniaque  cauf- 
îique,  verfée  dans  cette  diffolution,  ou  mieux 
encore  le  gaz  ammoniac  qu’on  y fait  paffer  ,n’y 
occafionne  aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  potafte  eft  décompofé  par  le 
fulfate  calcaire  qu’il  décompofé  en  même-temps. 
Il  y a donc  double  décompofitionôc  double  combi- 
naifon  dans  ce  mélange.  L’acide  fulfurique  quitte 
la  chaux  pour  s’unir  à l’alcali  fixe,  & former  du 
fulfate  de  potafle;  l’acide  carbonique,  féparédela 
poraffe  , s’unit  à la  chaux,  &c  forme  avec  elle  du 
carbonate  calcaire,  très-connu  fous  le  nom  de 
craicm 

Le  carbonate  de  foude  décompofé  de  même  le 
fulfate  calcaire , & eftaufti  décompofé  par  ce  fel. Il 
fe  forme  dans  ce  mélange  du  fulfate  de  foude , par 
l’iinion  de  l’acide  fulfurique  avec  l’alcali  minéral, 
& du  carbonate  calcaire  ou  de  la  craie  par  la  com- 
binaifon  de  la  chaux  & de  l’acide  carbonique. 
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Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le  ful- 
fate  calcaire  à l’aide  des  doubles  affinités  tandis 
que  i’acide  fulfurique  fe  porte  fur  l’ammoniaque, 
la  chaux  eft:  féparée  de  l’acide  fulfurique  par 
l’acide  carbonique , avec  lequel  elle  a une  très- 
grande  affinité,  &;  forme  avec  ce  dernier  de  la 
craie  qui  fe  précipite. 

Cette  décompofition  eft  fi  fenfible,  & fa  caufe 
eft  fi  bien  connue  depuis  les  découvertes  du 
célèbre  Black , que  fi  l’on  laiffe  quelque  temps 
expofé  à l’air  un  mélange  de  diffolution  de 
fulfate  calcaire  & d’ammoniaque  cauftique,  ce 
mélange  dont  la  tranfpannce  refie  parfaite  dans 
le  moment  qu’il  eft  fait , préfente  bientôt  un 
nuage  remarquable  à fa  furface,  en  raifon  de 
l’acide  carbonique  qui  fe  précipite  de  l’atmof- 
phère  & qui  donne  naiffmce  à une  double  af- 
finité ;le  même  phénomène  a lieu  en  faifant  paffer 
quelques  bulles  de  cet  acide  gazeux  dans  la 
liqueur.  Comme  on  croyoit  autrefois  que  Paîcali 
volatif  concret , ou  le  carbonate  ammoniacal, 
étoit  l’alcali  volatil  pur  : Geoffroy,  fondé  fur  ce 
que  ce  fel  précipite  réellement  le  fulfate  cal- 
caire, à cru  que  cet  alcali  avoit  plus  d’affinité 
ayec  l’acide  fulfurique  , que  n’en  a la  chaux. 

Le  fulfate  calcaire  eft  décompofe  par  un 
grand  nombre  de  matières  combuftibles , à 
l’aide  de  la  chaleur.  Le  charbon  des  fubftances 
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végétales  enlève  à l’acide  fulfurique  l’oxigène 
avec  lequel  il  a plus  d’affinité  que  n’en  a le 
foufre  ; il  fe  dégage  de  l’acide  carbonique 
dans  cette  décompohtion  , .e  foufre  féparé  de 
l’acide  fulfurique  s’unit  à la  chaux  , & forme  ce 
qu’on  a appelé  hépar  calcaire  , de  ce  que  nous 
nommerons  parla  fuite  fui  jure  de  chaux . 

Les  variétés  du  fulfate  calcaire  criftallifé  font 
ccnfervéts  avec  foin  dans  les  cabinets  d’hiftoire 
naturelle  ; on  s’en  fert  après  fa  calcination., 
en  la  détrempant  dans  l’eau  , pour  couler  des 
ftatues , des  modèles,  &c . On  fait  différens  meu- 
bles affez  agréables  avec  l’albâtre  gypfeux  taillé 
de  poli,  les  beaux  morceaux  de  celui  de  Lagny* 
font  employés  à cet  ufage. 

La  pierre  à plâtre  eft  une  des  matières  les 
plus  utiles  que  la  nature  produife.  Cette  pierre 
eft  un  mélange  de  fulfate  calcaire  de  de  car- 
bonate calcaire  ou  craie.  Lorfqu’on  l’expofe  à 
l’a&ion  du  feu  pour  cuire  le  plâtre,  le  luîfate 
calcaire  perd  fon  eau  de  criftalüfation  Se  la  craie 
fon  acide.  Le  plâtre  cuit  eft  donc  un  mélange 
de  chaux  vive  de  de  fulfate  calcaire  privée  d’eau. 
Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  fubftance  , 
ce  fluide  eft  abforbé  très* rapidement  par  la 
chaux*,  il  en  réfulte  de  la  chaleur.  L’odeur 
fétide  que  l’extinftion  du  plane  répand  vient 
d’un  peu  de  foufre  formé  par  l’acide  fulfuriquQ 
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décompofé  par  les  matières  charbonneufes  ani- 
males ou  végétales  qui  fe  rencontrent  toujours 
clans  la  pierre  à plâtre;  ce  foufre  dilTous  par 
la  chaux , forme  une  efpèce  de  fulfure  ou  foie 
de  foufre,  qui  répand  l’odeur  dont  nous  parlons. 
Lorfque  la  chaux  a abforbé  affez  d’eau  pour 
ctre  dans  l’état  de  pâte , elle  enveloppe  le 
fultate  calcaire  qui , reprenant  une  portion  de 
ce  fluide , criftaJife  au  milieu  de  cette  pâte.  La 
chaux  fe  defféchant  peu-à-peu , prend  corps  à 
l’aide  des  criftaux  de  fulfate  calcaire,  & forme 
i’efpèce  de  mortier  qu’on  nomme  plâtre.  On 
conçoit,  d’après  cette  théorie,  pourquoi  le 

plâtra  doit  etre  cuit  a un  point  particulier  ; s’il 

ne  1 efl  pas  affez , il  ne  fe  lie  pas  à l’eau , parce 
que  la  chaux  n’eft  pas  affez  vive  ; s’il  l’eft  trop, 
la  chaux  forme  avec  le  fulfate  calcaire  une 
efpèce  de  mauvaife  fritte  vitreufe,  qui  ne  peut 
plus  s’unir  à l’eau  ; c’eff  le  plâtre  brûlé.  On  con- 
çoit encore  que  fi  le  plâtre  perd  fa  qualité  lorf- 
qu’on  le  laiffe  expofé  à l’air,  c’eft  que  la  chaux 
s eteint  peu-à-peu;  on  lui  rend  fa  force  en  le 
calcinant  de  nouveau.  Enfin,  il  eft  facile  de  fen- 
t,r  pourquoi  le  plâtre  fe  conferve  très-bien  dans 
les  lieux  fecs  & chauds,  & pourquoi  il  fe  dé- 
truit & s’enlève  par  écailles  ou  par  lames  dans 
les  endroits  humides.  Dans  ce  dernier  cas  le 
fulfate  calcaire , qui  eft  diffoluble  dans  l’eau , 
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perd  peu-â-peu  fa  forme  criftalline  & fa  eon- 
fiftance  ; c’efl:  par  cette  diffolubilité  que  le  plâtre 
différé  des  vrais  mortiers , dans  lefquels  le 
fable  ouïe  ciment,  qui  en  fait  la  bafe,  n’eft  pas 
attaquable  pat  l’eau;  aufli  n’employe-t-on  pas 
le  plâtre  dans  les  endroits  où  il  ay  de  l’eau,  comme 
les  baflins , les  réfervoirs , les  terraffes,  &c.  aufli 
le  plâtre  ne  conferve-t-il  pas  fa  dureté  dans  les 
lieux  bas , fouterreins , &c. 

Serte  II.  Nitrate  calcaire. 

Le  nitrate  calcaire , ou  le  fel  réfultant  de  la 
combinaifon  de  l’acide  nitrique  avec  la  chaux  , 
eft  beaucoup  moins  abondant  dans  la  nature 
que  le  fulfate  calcaire  ou  la  félénite.  On  ne  le 
trouve  que  dans  les  endroits  oii  fe  rencontre 
le  nitre  alcalin.  Il  fe  forme  fur  les  parois  des 
murs,  dans  les  lieux  habités  par  les  animaux; 
dans  les  matières  animales  en  putréfa&ion , dans 
quelques  eaux  minérales;  mais  comme  il  eft 
très-foluble  & même  déliquefcent , à mefure 
qu’il  fe  forme  il  eft  diffous  par  les  eaux;  c’effc 
pour  cela  qu’il  exifte  en  grande  quantité  dans 
les  eaux  mères  des  falpêtriers. 

Lorsqu’il  eft  criftallifé  régulièrement  par  le 
procédé  dont  nous  parlerons  plus  bas,  il  pré- 
fente un  folide  prifmatique  à fix  pans,  a (Ter. 

femblable  au  nitrate  de  potaffe  » & terminé  par 

des 
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des  pyramides  dièdres.  Il  eft  affez  rare  de  l’obte- 
nir de  cette  régularité \ le  plus  fou  vent  il  eft  en 
petites  aiguilles  ferrées  les  unis  contre  les  autres, 
& donc  on  ne  peut  déterminer  la  forme. 

Ce  fel  a une  faveur  amère  Si  défagréable  ; en 
quoi  il  différé  beaucoup  du  fui  fa  te  calcaire.  Sa 
faveur  a même  quelque  choie  de  frais  comme 
celle  du  nitrate  de  potaffe. 

11  fe  liquéfie  aifément  fur  le  feu  & devient 
folide  parle  refroidiffement.  Si  on  le  porte  dans 
l’obfcuricé,  après  l’avoir  fait  ainfi  chauffer,  il 
paroit  lumineux  , & conftitue  dans  cet  état  le 
phofphore  de  Baudouin  , Balduinus.  Si  on  le  met 
fur  un  fer  rouge,  il  préfente  le  même  phénomène. 
Jette  fur  un  charbon  ardent , il  fe  liquéfie  & dé- 
tonne lentement  à mefure  qu’il  fe  defsèche.  Le 
nitrate  calcaire  chauffé  pendant  long  temps  , perd 
fon  acide  qui  fe  déçompofe  par  l’aâion  de  la 
chaleur.  En  faifant  cette  opération  dans  une  cor- 
nue dont  le  bec  eft  plongé  fous  une  cloche  pleine 
d’eau  , on  obtient  de  l’air  vital , Si  fur  la  fin  du 
gaz  azote.  Le  réfidu  eft  de  la  chaux  unie  à une 
certaine  quantité  d’acide  nitreux  fi  l’on  n’a  em- 
ployé qu’un  feu  médiocre  Si  pendant  trop  peu 
de  temps;  mais  on  peut  obtenir  par  ce  procédé  la 
chaux  très-vive,  en  donnant  un  très-nrand  de  "ré 
de  feu  , & en  le  continuant  affez  long-temps  pour 
Tome  11 . I 
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décompofer  entièrement  l’acide  nitreux.  Cette 
décompofition  eft  abfolument  femblable  i celle 
<jue  l’acide  éprouve  lorfqu’on  diftille  le  nitrate 
de  potaffe  , comme  nous  l’avons  expofé  dans 
l’hiftoire  de  ce  fel  neutre. 

Le  nitrate  calcaire  attire  très-vîte  l’humidité 
de  Pair  ; auiïi  eft-il  néceffaire  de  le  tenir  dans  des 
vaiffcaux  bien  fermés  , li  on  veut  le  conferver  en 
criftaux;  on  le  voit  même  fe  fondre  allez  promp- 
tement fi  l’on  débouche  trop  fouvent  les  flacons 
qui  le  contiennent. 

Ce  fel  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  ; il  ne  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  froid  , pour  difîbit- 
dre  une  partie  de  nitrate  calcaire  ; l’eau  bouillante 
en  diffout  plus  que  fon  poids.  Pour  l’obtenir  crif- 
talliféjilfaut  faire  évaporer  fa  difîolution,&lorf- 
qu’elle  a acquis  une  confiftance  un  peu  moindre 
que  celle  de  firop  , l’expofer  dans  un  endroit 
frais  } il  s*y  forme  alors  des  criftaux  prifmatiques 
très-allongés  , & qui  prélentent  ordinairement 
des  faifceaux  dont  les  aiguilles  divergent  d’un 
centre  commun.  En  expofant  une  diftolution  de 
nitrate  calcaire  un  peu  moins  évaporée  que  la 
précédente  à une  température  sèche  & chaude, 
il  s’y  forme  à la  longue  des  prifmes  plus  réguliers, 
& femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits  au 
commencement  de  cet  article. 
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Le  fable  & l’argile  décompofent  le  nitrate  caL 
caire  , &C  en  féparent  l’acide. 

La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate 
calcaire , fuivant  Bergman  ; la  magnéfie  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération  fenfible.  M.  M or- 
veau  a obfervé  que  l’eau  de  chaux,  verfée  dans 
une diffolution  de  nitrate  calcaire , y occafionne 
un  précipité.  Il  attribue  cet  effet  au  phlogiflique 
de  la  chaux  vive  , & il  penfe  que  cette  dernière  a 
plus  d'affinité  avec  l’acide  nitreux,  que  n’en  a la 
chaux  qui  lui  eft  unie  , &:  que  cet  acide  a déjà 
dépouillée  de  fon  phlogiftique.  Ce  chimifte  n?a 
malheureufement  pas  examiné  la  nature  du  préci- 
pité ; cet  examen  auroit  vraifemblablement  fourni 
quelques  lumières  fur  cette  fingulière  expérience. 
M.  Baumé  avoit  déjà  obfervé  qu’une  diffolution 
de  fpath  calcaire  dans  l'acide  nitreux  eft  préci- 
pitée par  l’eau  de  chaux.,  mais  il  avoit  attribué 
ce  phénomène  à un  peu  de  terre  argiieufe , con- 
tenue dans  le  fpath.  Cet  effet  dépend  ou  d’un  peu 
de  magnéfîe,  ou  de  l’avidité  du  nitre  calcaire 
pour  Beau  qu’il  enlève  à la  chaux. 

Les  alcalis  fixes  s’emparent  de  l’acide  nitrique, 

du  nitrate  calcaire,  & en  précipitent  la  chaux. 
L ammoniaque  bien  pure  ne  le  décompofe  pas  plus 

qu’elle  ne  fait  le  fulfate  de  chaux  & tous  les  fel$ 
calcaires  en  général, 

I Ü 
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L’acide  flilfurique  en  dégage  l’acide  nirrique  avec 
effcrrefcence.  L’on  peut  obtenir  cet  acide  ainfi 
dégagé  dans  un  récipient,  comme  on  l’obtient  du 
nitre  ordinaire.  L’acide  fulfurique  , verfédansune 
diflolution  de  nitrate  calcaire  , y forme  fur-le- 
champ  un  précipité  de  fui  fat  e de  chaux,  & l’acide 
nitrique  refte  libre  &à  nuddans  la  liqueur.  On  ne 
-connoît  point  encore  l’aftion  des  autres  acides  fur 
ce  fel. 

Le  nitrate  calcaire  décompofe  les  feîs  neutres 
alcalins  fulfuriques;il  en  réfulte  du  fulfate  de  chaux 
& du  nitre  de  poîaffe  ou  de  foude.  I!  en  eft  de 
même  du  fulfate  ammoniacal  ; il  produit,  lorf- 
qiv  on  le  mêle  avec  une  diffolution  de  nitrate  cal- 
caire , du  nitrate  ammoniacal  & du  fulfate  de 
chaux.  Ce  dernier  qui  n’efl:  que  très-peu  diffoluble, 
fe  précipitant  dans  l’inftant  du  mélange  , ne  laiffe 
aucun  doute  fur  ces  doubles  décompofitions. 

Le  carbonate  de  potaffe  décompofe  de  même 
le  nitrate  calcaire  qui  en  défunit  en  même-temps 
les  principes , fk  il  réfulte  de  cette  double  décom- 
pofition  du  nitrate  de  potaffe  qui  reffe  en  diffolu- 
tien  dans  la  liqueur  , Ôc  de  la  craie  ou  carbonate 
calcaire  qui  fe  précipite. 

Le  carbonate  de  foude  , qui  agit  de  même  fur 
le  nitrate  calcaire,  donne  du  nitrate  de  foude  dif- 
fous  dans  l’eau , & du  carbonate  calcaire  ou  da 
la  craie  qui  fe  précipite. 
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Le  carbonate  ammoniacal  décompose  auffi  ce 
fel , à l*âide  des  affinités  doubles  ; il  fe  forme  dû 
nitrate  ammoniacal  &c  du  carbonate  de  chaux. 

Le  fulfate  de  chaux  n’altère  point  le  nitrate 
calcaire  ; mais  lorfque  ces  deux  fels  fe  rrouvent 
diffous  dans  la  même  eau , comme  le  premier  n’eft 
que  très-peu  diffoluble , & que  le  fécond  l’eft 
beaucoup , on  peut  les  féparer  par  la  criftallifa- 
tion  ; le  fulfate  de  chaux  fe  précipite  d’abord  , & 
Le  nitrate  calcaire  ne  fe  criftaLlife  que  lorfque  fa 
liqueur  îrès-rapprochée  ferefroidit. 

Le  nitrate  calcaire  n’eft  d’aucun  ufage  : il  pour- 
voit être  employé  en  médecine  comme  un  fondant 
très-a&if,  & quelques  médecins  chimiftes  difent 
en  avoir  obtenu  des  fuocès , quoiqu’ils  n’en*  con- 
nurent pas  bien  les  propriétés. 

Sorte  III.  Muriate  calcaire. 

Le  muriate  calcaire  ou  le  fel  formé  oar  la  con> 

4 

binaifon  de  l’acide  muriatique  & de  la  chaux,  qui 
étoit  autrefois  nommé  très-improprement  fil 
ammoniac  fixa  9 huile  de  chaux  , &c.  fe  rencontre 
abondamment  dans  tous  les  lieux  où  fe  trouve  Le 
muriate  de  foude,  & fpécialement  dans  l’eau  de 
la  mer , à laquelle  il  donne  cette  faveur  âcre  &c 
amère , qui  avait  faitautrefois  admettre  du  bitume 
dans  cette  eau  ; mais  il  n’eft  jamais  pur  dans  ce 
ftuide  1 il  eft  toujours  mêid  de  muriate  de  magnée 
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fie.  Si  l’on  veut  fe  procurer  du  muriate  calcaire  très- 
pur,  il  faut  combiner  immédiatement  l’acide  mu- 
riatique avec  la  chaux  jufqu’au  point  de  faturation. 

Ce  fel,  lorfqu’on  l’a  dans  l’état  fec  & folide,efl 
fous  la  forme  de  prifmes  à quatre  pans  ftriés,  ter- 
miné par  des  pyramides  très-aigues*  Il  a une  faveur 
falée  & amère  très-défagréable.  Expofé  à l’aélion 
d’un  feu  doux , il  fe  liquéfie  à la  faveur  de  fon  eau 
de  criftallifation,  & i fe  fige  par  le  refroidiffemento 
A un  feu  plus  fort.,  il  n’éprcuveprefque  pas  d’alté- 
ration. M.  Baumé  a obfervé  qu’il  ne  perdoiî  pas 
fon  acide.  Mis  fur  une  pelle  rouge  , il  devient  lu- 
mineux: c’eft  pour  cela  qu'on  l’a  appelle phofphort 
ài  Homberg . 

Le  muriate  calcaire  qui  refis  dans  la  cornue 
après  la  décompofition  du  muriate  ammoniacal 
par  la  chaux  , & qu’on  appell  efel  ammoniac  fixe , 
fefondenuneefpèce  de  fritte  d’un  gris  légèrement 
ardoifé , & fans  donner  d’acide  muriatique , quoi- 
qu’on lui  faffe  éprouver  une  chaleur  capable  de 
vitrifier  la  furiace  de  la  cornue.  Cette  fritte  fait  feu 
avec  le  briquet , & frottée  dansj’obfcurité  avec  de 
l’acier  , elle  donne  des  étincelles  phofphoriques. 

Il  faut  obferver  que  ce  fel  réfidu  contient  or- 
dinairement une  portion  de  chaux  excédente  à la 
Maturation  de  l'acide  muriatique,  parce  qu’on  em- 
ploie plus  de  chaux  qu’il  n en  faut  pour  décompo.-* 
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1er  le  muriate  ammoniacal.  C’eft  fansdoute  a cette 
quantité  furabondante  de  chaux  que  ce  réfidu  doit 
la  propriété  de  donner  une  fritte  vitreufe  dure  , 
qui  d’ailleurs  s’altère  & s’hume&e  à la  longue, 
lorfqu’on  l’expofeà  l’air.  Le  muriate  calcaire,  fans 
excès  de  chaux*  ne  prend  jamais  autant  de  dureté 
que  ce  réfidu  par  l’aftion  du  feu , & ne  préfente 
point  la  même  phofphorefcence  que  lui. 

Le  muriate  calcaire  pur  expofé  à l’air  , en  attire 
promptement  l’humidité  , & tombe  entièrement 
en  déliquium.  Il  efi  nécefîaire  de  le  tenir  dans  un 
vaiffeau  bien  bouché,  fi  Ton  veut  le  conferver 
fous  fa  forme  criftalline. 

Ce  fel  eft  très  dilToluble  dans  Teau,  il  ne  faut 
qu’envircn  une  partie  & demie  de  ce  fluide  froid 
pour  en  difibudre  une  de  muriate  calcaire  ; l’eau 
chaude  en  diffout  plus  que  fon  poids.  En  évaporant 
fa  difioliition  prefqu’en  confiftance  de  firop,  8c 
en  la  îaifTant  enfuite  refroidir  lentement,  on  ob- 
tient  des  criflauxen  prifmes  tétraèdres,  de  plu- 
fieurs  pouces  de  longueur , & qui  forment  comme 
autant  de  rayons  partant  d’un  centre  commun 
nous  ferons  obferver  que  cette  forme  parok  être 
adez  confiante  dans  tous  les  Tels  calcaires.  Si  la 
liqueur  efl  trop  évaporée , & fi  elle  refroidit  trop 
promptement , elle  fe  prend  en  une  maffe  in** 
forme,  un  peu  aiguillée  à fa  furface. 

I iv 
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Une  diffolution  cîe  muriate  calcaire  évaporée 
jufqu’à  ce  qu'elle  donne  quarante-cinq  degrés  à 
l’aréomètre  de  M.  Baumé,  & expofée  au  frais  dans 
un  flacon  , dépofe  des  prifmes  très-régubers  &C 
fouvent  très-gros  : quelquefois  lorfquelle  n’a  peint 
encore  ciiftallifé,  & lorfqu’on l’agite, elle  fe  prend 
tout-à-coup  en  une  maffe  très-folide,  & il  fe  dé- 
gage beaucoup  de  chaleur. 

La  baryte  décompofe !e  muriate  calcaire,  parce 
qu’elle  a plus  d’affinité  avec  Tacide  muriatique 
que  n’en  a la  chaux  , d’après  les  expériences  de 
Bergman.  La  chaux  & la  magnéfie  ne  l’altèrent  pas. 

Les  alcalis  fixes  en  précipitent  la  chaux;  fi  ’es 
deux  liqueurs  (ont  concentrées,  la  chaux  abfor- 
bant  le  peu  d’eau  qu’elles  contiennent,  foi  me  pref- 
que  fur- le -champ  une  gelée  qui  devient  bientôt 
• très-folide.  On  donne  à cette  expérience  le  nom 
ce  miracle,  chimique.  , parce  qu’elle  offre  deux 
fluides  qui  paffent  fubitement  à l’état  d’un  foiide  \ 
mais  elle  ne  rendit  bien  qu’avec  la  difTolution  de 
carbonate  de  potaffie  & de  fonde,  parce  que  les 
alcalis  purs  caufliques  précipitent  la  chaux 
trop  divifée. 

L’ammoniaque  cauflique  ne  décompofe  pas  le 
muriate  calcaire,  parce  qu’elle  a moins  d’affinité 
avec  l’acide  muriatique  que  n’en  a la  chaux , ce 
que  prouve  la  décompofition  complète  du  mu- 
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riate  ammoniacal  par  cetle  fubftance  làlino-ter- 
r eu  fe. 

L’acide  fulfurique  de  l’acide  nitrique  dégagent 
l’acide  muriatique  de  ce  fel  avec  effervefcence  9 
de  l’on  pourroit , avec  l’appareil  diftillatoire  * 
obtenir  cet  acide  comme  on  l’obtient  du  muriate 
de  foude.  La  diftillation  de  ce  fel  terreux  avec 
l’acide  nitrique  fournit  de  l’acide  nitro^muria- 
tique  ou  de  Veau  rcgale  } à caufe  de  la  volatilité 
des  deux  acides. 

Le  muriate  calcaire  décompofe  les  fultates  de 
potaffe  de  de  fonde  ; il  efl  aifé  de  s’affurer  de  ce  fait 
en  mêlant  les  diffolutions  de  ces  diffère ns  fels;  il 
fe  fait  fur-le-champ  un  précipité  que  l’on  recon- 
noît  pour  du  fulfate  de  chaux  ; la  liqueur  qui 
furnaçre  contient  du  muriate  de  fonde  ou  de 
potafle  , que  l’on  peut  obtenir  par  l’évaporation  , 
de  reconnorre  même  par  la  faveur  de  la  liqueur 
qui  fumage  le  fulfate  calcaire. 

Les  carbonates  de  potafle  de  de  foude  décom- 
pofent  aufli  le  muriate  calcaire.  Dans  ces  mélanges 
il  fe  fait  deux  décompofitions  de  deux  combi- 
nait ons;  l’acide  muriatique  du  dernier  fel  fe  porte 
fur  la  potafle  , ou  la  foude,  avec  lequel  il  forme 
du  muriate  de  potafle  ou  de  foude  qui  refle  en 
d;flb!uîion  dans  la  liqueur  ; de  l’acide  carbonique 
qui  abandonne  ks  axalis  fixes  s’unit  à la  chaux 


*3^  E L Ê M E N S 

avec  laquelle  il  forme  de  la  craie  ou  du  carbonate 
ca’caire,  qui  fe  précipite.  Si  le  carbonate  de  pc- 
tsffe  ou  de  foude  font  diffous  dans  une  très-petite 
quantité  d’eau  , & que  la  diflé  bition  d i muriate 
calcaire  foit  suffi  très-chargée,  le  mélange  devient 
épais  & gélatineux  j en  fui  te  il  prend  p u de  con- 
fiftance  6c  fe  durcit  même  comme  une  efpèce  de 
pierre  fa&ice,  lorfque  les  proportions  fontexa&es 
pour  la  faturation  réciproque*  C’eft  cette  expé- 
rience que  les  premiers  chimiffes  qui  l’ont  con- 
nue ont  appeilée  miracle,  chimique. 

Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le  mu- 
riate calcaire  par  une  double  affinité , comme  nous 
l’avons  expliqué  pour  le  fulfate  6c  le  nitrate  cal- 
caires. L’ammoniac  s’unit  à l’acide  muriatique, 
6c  forme  du  muriate  ammoniacal  qui  refie  en 
diffolution  dans  la  liqueur , tandis  que  l’acide 
carbonique  combiné  avec  la  chaux  forme  du  car- 
bonate calcaire  qui  fe  précipite. 

Le  muriate  calcaire  diffous  dans  l’eau  avec  le 
nitrate  calcaire  eff  difficile  à féparerde  ce  dernier, 
parce  que  la  loi  de  criftallifation  eff  la  même  pour 
ces  deux  fels  ; mais  on  conçoit  très-bien  que  s’il 
étoit  diffous  avec  le  fulfate  de  chaux , il  feroit 
ailé  de  les  obtenir  féparément,  parce  que  ce  der- 
nier fel  ne  criffaliifant  que  par  évaporation,  laif- 
feroit  à la  fin  de  cette  opération  le  muçiaîe  cal- 
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caire  pur , qui  criilallife  par  refroidififement.  Ii 
ell  important  de  faire  cette  remarque , parce  que 
ces  deux  feîs  fe  trouvent  fréquemment  en  diffo- 
luîion  dans  la  même  eau  minérale. 

Le  muriate  Calcaire  n'a  été  jufqu’aujourd’hui 
que  très-peu  en  ufage.  Comme  il  exifte  en  affez 
grande  quantité  dans  le  fel  de  gabelle,  que  l’on 
recommande  comme  un  purgatif  fondant  dans  le 
vice  fcrophuleux  , j’ai  fait  voir  que  ce  dernier 
fel  lui  doit  une  partie  de  fes  propriétés.  J’ai  ajouté 
que  la  faveur  forte  du  muriate  calcaire  ôc  fa  grande 
diffolubiîité  promeîtoient  des  effets  très- utiles  de 
ce  fel  dans  toutes  les  maladies  où  il  s’agit  de 
fondre , & d’altérer  la  nature  des  humeurs.  Il 
feroit  fort  à defirer  que  les  médecins  en  connuf- 
fent  les  propriétés  6c  en  fi  fient  ufage  dans  un 
grand  nombre  de  cas  où  les  fondans  ordinaires 
n’ont  fouvent  que  des  effets  peu  marqués  , & fut- 
ïout  dans  ceux  où  l’on  ne  peut  pas  fe  permettre 
les  remèdes  mercuriels,  j’ai  réuni  ce  que  l’expé- 
rience m’a  déjà  appris  fur  les  vertus  de  ce  fel 
tendant  dans  un  mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
la  iociéîé  royale  de  médecine  , pour  les  années 
1781  6c  1783. 

Sorte  IV.  Borate  calcaire. 

On  peut  appellerainfi  la  combînaifon  de  l’acide 
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fédatif  OU  boracique  avec  la  chaux;  ce  fel  n’a 
point  clu  tout  etc  examine . quoiqu’il  foit  certain 
que  l’acide  boracique  eft  fufceptible  de  s’unir  à 
la  chaux , puifque  cette  dernière  décompofe  le 
borax  de  foude  , ainfi  que  nous  l’avons  dit, 
MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon  ont 
obferve  que  l’acide  boracique  concret , traité  au 
feu  avec  la  chaux  éteinte , a donné  une  matière 
foiblement  agglutinée  & fans  adhérence  au  creu- 
fet.  Cette  matière  jettée  dans  l’eau  n'a  pas  préfenté 
les  phénomènes  de  la  chaux,  ce  qui  prouve  qu’il 
y avoir  une  véritable  combinaifon.  M.  Baumé 
dit  avoir  faturé  de  l’eau  de'  chaux  avec  du  fd 
fédatif;  cette  liqueur  évaporée  à l’air  , ne  lui  a 
point  donne  de  criftaux  , mais  des  pellicules  jau- 
nâtres qui  a voient  une  foibîe  faveur  d’acide  bora- 
cique. Enfin,  MM.  les  académiciens  de  Dijon 
ont  fait  digerer  au  bain  de  fable  de  l’eau  chargée 
de  cet  acide  fur  de  la  chaux  éteinte  à l’air.  Cette 
diflolution  fîltree  a donné  un  précipité  blanc  & 
abondant  par  l'alcali  fixe.  Ces  diverfes  expé- 
riences ne  font  qu’indiquer  la  diffolubilité  de  la 
chaux  par  l’acide  boracique  , & ne  nous  appren- 
nent rien  fur  les  propriétés  du  fel  neutre  qui  ré* 
fuite  de  cette  combinaifon* 
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Sorte  V.  Spath  fluor  ou  îlüate  calcaire. 

Cette  espèce  de  fel  efl  la  combinaifon  d’acidô 
fluorique  avec  la  chaux.  Il  eft  répandu  fort  abon- 
damment dans  la  nature.  On  le  rencontre  fur-tout 
dans  les  environs  des  mines  , dont  il  indique 
même  la  préfence.  Il  a été  regardé  jufqu’à  préfent 
comme  une  matière  pierreufe,  en  raifon  de  fou 
infipidiré  , de  fa  dureté  6c  de  fon  indiffolubilité. 
On  l’a  appellé  fpath  9 parce  qu’il  a la  forme  6c  la 
caffure  ipatique  ; fluor  ou  fufibU  , parce  qu’il  fe 
fond  très-bien  , 6c  efl:  même  employé  avec  fuccès 
dans  les  travaux  des  mines  ; vitreux  , parce  qu’il 
a l’afpeft  du  verre  , & d’ailleurs  parce  qu’il  en 
forme  un  affez  beau  par  la  fufion  ; cubique , parce 
qu’il  a le  plus  fouvent  cette  forme  ; enfin  phofplw 
tique , parce  que  chauffé  6c  porté  dans  l’obfcurité, 
il  y paroît  lumineux.  Avant  la  découverte  de 
Schéele  , le  fpath  vitreux  bien  diflingué  par  les 
mineurs  de  toutes  les  autres  matières  minérales, 
à caufe  de  fa  fufibilité,  avoir  été  confondu  par 
les  naturaliftes*  foit  avec  les  gypfes,  foit  avec  les 
fpaths calcaires, foit  avec  lesfpaths  pefans,  qu’on 
a auffi  appelles  fufibles . Le  célèbre  Margraf  avoit 
cependant  diftingué  ce  fel  d’avec  le  fpath  pefant, 
en  adoptant  pour  le  premier  le  nom  de  fpath 
fufible  vitreux , 8c  pour  le  feçond  * çelui  de  fpath 
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fufible  phofphorique  ; & Ton  doit  rendre  à ce 
chimifte  l’hommage  des  premières  découvertes 
faites  fur  les  propriétés  du  fluate  calcaire. 

Ce  fel  eft  ordinairement  fous  la  forme  de 
criftaux  cubiques  de  diverfes  couleurs,  très-régu- 
liers, d’une  tranfparence  glaceufe  & vitreufe  : fa 
caffure  eft  fpathique,  Sc  l’on  y obferve  des  pla- 
ques cubiques  & comme  gercées  à fa  furface.  Il 
le  brife  par  le  choc  du  briquet  ; il  fe  rencontre 
toujours  dans  les  mines  , & il  leur  fert  fouvent 
de  gangue.  Quelquefois  il  eft  opaque  &c  en 
maffes  irrégulières.  Sa  pefanreur  eft  plus  conft- 
dérable  que  celle  de  toutes  les  matières  faîines 
que  nous  avons  examinées  jufqu’à  préfent  ; il 
eft  quelquefois  nué,  veiné,  taché 8 & plus  fouvent 
entièrement  coloré  en  vert , en  rofe,  en  violet, 
en  rouge,  &c. 

On  peut  diftinguer  dix  variétés  principales  de 
cette  fubftance  parmi  celles  que  la  nature  nous 
pré  fente* 

Variétés. 

i.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique^ 
blanc  & tranfparent. 

a.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique  9 
* blanc  Sc  opaque. 

3.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique  ^ 
jaune  ; fauffe  topaze. 
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Variétés. 

4.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique  » 
rougeâtre;  faux  rubis. 

5.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique» 
verd  pâle  ; fauffe  aigue-marine. 

6.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique, 
verd  ; fauffe  émeraude. 

7.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique  » 
violet  ; fauffe  .améthyfte; 

8.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cftaèdre, 
dont  les  pyramides  font  incomplettes. 

JV«  dansmacolleûion  un  criftalde  cette  efpece.* 
qui  eff  demi-tranfparent  & un  peu  noirâtre. 

9.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en  malle 
lamelleufe  irrégulière. 

Il  cft  prefque  toujours  d’un  vert  clair  , ou 
violet  : il  forme  la  gangue  de  plufieurs  mines  * 
il  eff  quelquefois  roulé. 

10. .Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en 
couches  de  différentes  épaiffeurs  , 
colorées  diverfement. 

Ces  différentes  variétés  de  fluate  calcaire  ne 
font , pour  la  plus  grande  partie  » qu’une  feule 
& meme  fubffance  faline  , c’eft-à-dire  la  com- 
binaifon  de  l’acide  fluorique  avec  la  chaux. 
Cependant  comme  elles  font  formées  par  la 
nature , on  y trouve  ordinairement  par  une 
analyfe  exa&e  plufièurs  matières  étrangères  » 
iomme  de  laaerre  filicée  , de  l’aigile  &du£br. 
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C’eft  en  général  le  caractère  de  tous  les  pro- 
duits naturels.  L’Angleterre  eft  fort  riche  en 
fluate  calcaire. 

Ce  fel  terreux  expoféàun  feu  doux, acquiert 
une  propriété  phofphorique  affez  marquée 
mais  fi  on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire  rougir  ,dl  la 
perd  entièrement , fa  couleur  verte  ou  molette 
fe  difiipe  en  même-tems , il  devient  gris 
friable;  fi  on  le  chauffe  brufquement , il  décré- 
pite prefque  aufii  vivement  que  le  muriate  de 
foude.  Lorfqu’on  jette  du  fluate  de  chaux  en 
poudre  fur  un  fer  chaux,  il  éfente  une  lueur 
bleuâtre  ou  violette  qui  paffe  promptement.  Une 
nouvelle  chaleur  ne  donne  plus  le  même  phéno- 
mène fur  celui  qui  l’a  déjà  préfenté. 

Une  chaleur  forte  fait  fondre  ce  fel  en  un  verre 
tranfparent  &:  uniforme  ; ce  verre  adhère  aux 
creufets.  On  peut  fondre  un  quart  de  fon  poids 
de  quartz  fin  avec  le  fluate  calcaire  ; c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  employé  comme  fondant  dans  les 
mines. 

Le  fluate  calcaire  n’eft  point  altérable  à l’air , 
ni  diffoluble  dans  l’eau. 

Il  fert  de  fondant  aux  matières  terreufes  & 
falino-terreufes.  Les  alcalis  fixes  purs  ne  peuvent 
le  décompofer  s parceque  la  chaux  a plus  d’affi- 
nité avec  fon  acide  que  n’en  ont  ces  fels,  fuivant 
gergman. 

L’acidç 
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L’acide  fulfurique  concentré  en  dégage  l’acide 
fluorique  , & c’eft  le  moyen  dont  en  le  fert 
ordinairement  pour  obtenir  cet  acide.  On  met 
dans  une  cornue  de  verre  une  partie  de  fluate 
calcaire  en  poudre  , avec  trois  parties  d’acide 
fulfurique  ; le  mélange  s’échauffe  peu-à-peu  , 
il  fe  produit  une  effervefeence  , & il  fe  dégage 
des  vapeurs  d’acide  fluorique.  Cette  <ii {filiation, 
s’établit  fans  chaleur  étrangère  , & il  le  lublime 
dans  le  récipient  une  fubflance  blanche  , comme 
effleurie  , dépofée  par  le  gaz  acide.  On  donne 
le  feu , & on  obtient  de  l’acide  fluorique  con- 
centré, qui  fe  couvre  d’une  pellicule  terreufe„ 
épaiffe , femblable  à l’eflîorefcence  blanche  donc 
nous  avons  parlé,  l'orfqu’il  tombe  goutte  à 
goutte  dans  l’eau  qu’on  a foin  de  mettre  dans 
le  récipient.  On  peut  obtenir  cet  acide  fous  la 
forme  de  gaz  , lorfqu’on  plonge  le  bec  de  la 
cornue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure.  Cet 
acide  aériforme  efl  tranfparent,  &.  ne  laifle  pré- 
cipiter la  terre  qui  lui  efl  unie  que  lorfqu’on 
le  met  en  contad  avec  de  l'eau.  On  conçoit 
d’après  cela  pourquoi  l’acide  fluorique  liquide 
dépofe  dans  le  ballon  des  croûtes  pierreufes  3 
puifqu’il  ne  peut  les  tenir  en  diflblution  toutes 
les  fois  qu’il  efl  combiné  avec  l’eau.  Nous  avons 
vu  que  cette  terre  qui  efl  de  nature  filicée  appar- 
tient aux  vafes  de  verre  que  l'acide  fluorique 
Xomc  II,  K, 
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corrode,  & qu’elle  n’eft  point  le  produit  de  la 
combinaifon  de  1 acide  avec  1 eau  , comme 
favoit  d’abord  penfé  Schéèle.  Lorfque  la  «dis- 
tillation eft  finie  , on  obferve  que  îe  refidu  eft 
dur,  blanc  ou  rougeâtre  , par  plaques,  &i  que 
la  cornue  eft  trouée  ou  corrodée  très-fenfible- 
ment.  Cette  obfervation  n’avoit  point  échappe 
à Margraf  ; & fi  l’on  examine  par  les  différens 
moyens  la  nature  du  réficlu  , on  reconnoît  que 
c’eft  du  fulfate  calcaire  mêlé  à de  la  filice  9 
Souvent  même  à de  l’alumine  ÔZ  à un  peu  de 
roagnéfie.  Ces  deux*  dernières  fubftances  fe  ta- 
blent, ainfi  que  le  fer,  n’êîre  qu’accidentelles 
dans  le  fluate  calcaire.  La  croûte  dépolee  pa* 
l’acide  fluorique  eft  de  nature  filicée  , puifqu’elîe 
n’eft  ni  fufible,  ni  diflbluble  dans  les  acides,  $£ 
puifqu’avee  les  alcalis  fixes  elles  fe  fondent  en 
verre  blanc  & durable.  Les  details  de  ceite  expe^ 
•lience  font  voir  qu  il  eft  impofîible  de  diftiller 
une  grande  quantité  de  cet  acide  ; j ai  eflaye 
plu fieiir s fois  d opérer  fur  une  livre  de  fluate 
ca'caire  , pour  obtenir  une  benne  quantité 
d’acide  fluorique,  & n’ayant  jamais  trouvé  de 
cornue  capable  de  réfifter  â cet  agent  corrolif , 
j’ai  été  obligé  de  renoncer  entièrement  à cette 
diftillation. 

L’acide  nitrique  décotnpofe  le  fluate  calcaire  * 
piais  avec  des  phénomènes  trcs*difiérenS| 
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Wint  M.  Bou!langer,,puifqu’on  nobferve  peint  de 
croûte  dans  cette  operation  , comme  dans  celle 
qui  eft  faite  avec  l’acide  fulfurique.  On  n’a 
point  encore  bien  examiné  les  détails  de  cette 
expérience. 

L acide  muriatique  fépare  également  l’acide 
fluorique,  fuivant  Scheele  ; mais  il  n’a  point  in- 
fiflé  furies  phénomènes  de  cette  décompofuion.  ' 

On  ne  connoît  point  encore  i’a&ion  du  plus 
grand  nombre  des  feîs  neutres  fur  le  fluate 
calcaire.  On  fait  feulement  que  les  carbonates 
de  poîafle  & de  foude  le  décompofent  à l’aide 
d une  double  affinité , tandis  que  les  alcalis  fixes 
cauftiques  ne  le  décompofent  pas.  En  fondant 
line  paitie  de  ce  fluate  5 avec  quatre  parties  de 
catbonate  de  potafle  , 2c  en  jettanc  ce 
mélangé  fondu  dans  l’eau,  il  fe  précipite  du 
carbonate  de  chaux  formé  par  l’acide  carboni- 
que uni  à la  chaux  du  fluate  calcaire , ôc  la 
liqueui  contient  du  fluate  de  porafTe  qu’on  peut 
cotenir  fous  forme  de  gelée  par  l'évaporation. 
Ce  procédé  répété  avec  le  carbonate  de  fonde 
fournit  egalement  du  carbonate  de  diaux 
du  fluate  de  foude  que  l’on  obtient  criftallilé 
en  évaporant  la  liqueur. 

Le  fluate  calcaire  n’eft  d’ufage  que  dans  quel- 
gués  pays  de  naines  ? ou  on  l’emploie  comme 
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un  très -bon  fondant.  On  pourroit  aufïi  s’en 
fervir  au  même  ufage  dans  les  travaux  doci- 
maftiqucs. 

Sorte  VI.  Carbonate  de  chaux  ou  craie; 
Matières  calcaires  en  général 


Le  fpath  calcaire  , le  marbre  , la  craie  , & tout 
ce  qu’on  appelle  en  générai  matiè  re  calcaire  , 
eft  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide 
carbonique  avec  la  chaux  : il  faut  donc  appeler 
ce  fel  carbonate  de  chaux  ou  carbonate  calcaire» 
Cette  fubftance  a été  mife  au  rang  des  pierres 
par  les  naturalises  , parce  qu'ils  ne  lui  avoient 
reconnu  aucune  propriété  faline.  Cependant 
nous  verrons  qu’elle  a une  forte  de  faveur  , 
qu’elle  eft  diffoluble  dans  l’eau,  qu’elle  peut  être 
décompofée , 8c  qu’elle  fournit  dans  fon  analyfè 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique , & la 
fubftance  falino-terreufe  que  nous  avons  connue 
fous  le  nom  de  chaux.  Comme  le  fpath  calcaire 
eft  la  dernière  modification  d’une  matière  très- 
variée  dans  fa  forme  , 8>c  qui  paife  par  beaucoup 
d’états  différens  avant  d’être  régulièrement  crif- 
tallifée,  il  eft  néceftaire  de  confidérer  en  général 
les  fubftances  calcaires  , ou  crétacées  (i). 


(i)  Je  crois  qu’on  devroit  appeller  crétacées  toutes  les 
fubftances  que  l’on  défigne  ordinairement  en  hiftoire  na- 
^çlle^ir  le  qgmjfc  calcaires  çn^eftet , le  premier 
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Aucune  partie  de  l’hiftoire  naturelle  n’olïre 
un  champ  plis  vafte  à parcourir,  un  enfembîe 
plus  complet  de  connoiftances  pofitives  que  celle 
des  matières  calcaires.  Une  longue  obfervation 
qui  ne  s’eft  jamais  démentie,  & fur-tout  la  pof- 
fibilité  de  fuivre  pas  à pas  la  marche  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  matières,  ont 
appris  que  le  fein  des  mers  eft  le  laboratoire 
où  elles  font  fans  ceife  travaillées.  Parmi  le 
grand  nombre  d’animaux  que  ces  immenfes  amas 
d’eaux  nourrillent,  il  en  eft  plufteurs  claffes  dont 
les  individus,  multipliés  prefqu’à  l’infini,  fem- 
blent  deftinés  à ajouter  à la  maffe  de  notre 
globe.  Tels  font  les  vers  à coquille , les  ma- 
drépores ^ les  liihophites , dont  les  parties  foli- 
des , examinées  par  l'art  du  chimifte,  quelque 
temps  après  qu’ils  ont  ceffé  de  vivre  , préfe nient 


indique  la  combinaifon  faline  neutre  formée  par  la  chaux 
& l’acide  carbonique,  c’eft-à-dire,  la  craie,  creta;  le  fécond 
appartient  en  propre  à la  chaux , calx , qui  fait  la  bafe 
de  ce  fel.  L’expreffion  matière  ou  terre  calcaire  devroit 
donc  être  réfervéepour  la  chaux  vive,  & celle  de  matibe 
craieufe  ou  crétacée  diftingueroit  la  combinaifon  de  la 
cil;  iux  avec  l’acide  delà  craie;  mais  on  ne  peut  pas  fe 
flatter  de  faire  adopter  de  ûtôt  ces  deux  expreffions  qui  ont 
toujours  été  fvnonimes , quoiqu’elles  duffent  être  appli- 
quées à des  fubftances  vrai  ment  différentes  , 8l  quoiqu’el- 
les fuffent  fufceptibles  d’enrichir  notre  langue. 

T*  • * * 
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tous  les  caraftcres  de  fubfîances  calcaires.  C’eft 
la  Dafe  de  ces  elpèces  de  fquelettes  marins  qui 
produit , par  leur  entaffement  fucceffif , les  mon- 
tagnes  entièrement  formées  de  ces  matières. 
Quoiqu’il  y ait  bien  loin  de  l'état  naturel  de  ces 
être  animés,  jufqu’à  la  cnftallifation  du  fpath 
calcaire  , quoiquhl  foit  difficile  d’appercevoir 
au  premier  coup- d’œil  la  différence  étonnante 
qui  exiile  entre  la  fuhftance  molle  & pulpeufe 
de  ces  animaux  vivans,  &c  la  dureté  de  ces 
maffes  pierreufes  qu'ils  forment  avec  le  temps, 
&C  qui  font  deffinées  à donner  de  la  folidité 
à nos  éd’fices  les  plus  durables , il  ed  cepen~ 
dant  poffible  de  fe  former  une  idée  des  nuan- 
ces d’altération  par  lefquels  ils  paffent  pour 
fe  confondre  avec  les  corps  minéraüx.  Voici 
comment  on  peut  concevoir  ces  dégradations 
depuis  l’organifation  animale  agiffante,  jufqu’au 
dépôt  régulier  qui  forme  peu-à-peule  carbonate 
de  chaux  tranfparent  & crillallifé,  c’eft-à-dire  le 
fpath  calcaire. 

Les  eaux  de  la  mer  , en  fe  balançant  ftii- 
vant  les  loix  d’un  mouvement  qui  nous  eü  encore 
inconnu,  fe  déplacent  infenliblement , & chan- 
gent de  lit.  Elles  quittent  un  rivage  qui  s’ag- 
grandit  peu  à -peu  pour  s’avancer  fur  une  terre 
dont  l’étendue  diminue  en  même  proportion. 
Ce  fait  eft  démontré  dans  la  rayante  théorie 
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de  la  terre  de  Buffon.  A mcfure  que  les 
eaux  abandonnent  une  partie  de  leur  ht^  elles 
laiflent  à découvert  des  fonds  fur  lefquels  leurs 
mouvemens  variés & fl  bien  appréciés  par 
l’homme  célèbre  que  nous  venons  de  citer  , 
ont  formé  des  couches  , par  le  dépôt  fuecefliff 
des  parties  folides  , ou  des  fquelettes  des  ani- 
maux marins.  Ces  couches  font  prefqu’entière- 
ment  remplies  de  coquiUes , dont  la  putréfac- 
tion détruit  bientôt  le  gluten  animal  » & qui 
alors  ayant  perdu  leurs  couleurs  , le  pofl  de 
leurfurface interne.,  &Z  fur-tout  leur  confifiance. 


font  devenues  friables  , terreufes,  & ont  pafîe  à 
l’état  de  folTiies  ; delà  la  produdion  des  terres 
coquillières  des  pierres  de  la  même  nature. 

Ces  pierres,  ufées  par  les  eaux,  perdent  peu- 
à-peu  la  forme  organique,  deviennent  de  plus 
en  plus  friables,  & forment  bientôt  une  matière 
d’un  grain  peu  cohérent  , &z  que  Ton  appelle 
craie . Lorfqu’une  pierre  coquillière  a acquis  aflez- 
de  d ureté  pour  être  fufcepîible  de  poli , & que 
les  coquilles  qui  la  compofent  ont  pris  diver- 
fes  couleurs,  en  confervant  leur  organifaticn.* 
elle  conflit  ne  alors  les  lurnaehetles,  Si  les  traces 


de  l’organifation  font  tout  à-fait  détruites,  fi  la 
P 'erre  efl  dure,  fufceptible  de  poli , on  la  con- 
çoit fous  le  nom  de  marbre.  L’eau  chargée  de 
Craie  la  depoie  fur  tous  les  corps  fur  lefquels 
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elle  coule,  & forme  les  incrufî  allons . Lorfqn’elfe 
le  filtre  à travers  les  voûtes  des  cavités  fou- 
terraines,  elle  produit  des  dépôts  blancs,  opa- 
ques , formés  de  couches  concentriques , dont 
Tenfemble  eft  conique  & fembVoIe  à des  cu’s- 
de-îampes;  ce  font  les flalaclius.  Si  ces  dernières  , 
réunies  en  grande  maffe  , & rempli  (Tant  des 
cavernes  , féjournent  pendant  long-temps  dans 
la  terre  , elles  acquièrent  une  dureté  confidé- 
rable,  &c  donnent  naiffance  à X albâtre.  Enfin 
lorfque  l’eau  , qui  tient  une  craie  très-fine  &c 
très  atténuée  en  diffolution , pénètre  lentement 
des  cavités  pierreuses  , elle  dépotera  cette 
fubftance,  pour  ainfi  dire,  molécule  à molécule, 
& ces  petits  corps  fe  rapprochant  par  les  fur  fa- 
ces qui  fe  conviendront  le  mieux,  prendront  un 
arrangement  fym  métrique  & régulier  , 6c  for- 
meront des  criflaux  durs,  tranfparens  , fembla- 
bles  à ceux  des  matières  faillies;  on  les  défigne 
fous  le  nom  d efpaths  calcaires.  C’elHà  le  dernier 
degré  d’atténuation  de  la  craie  , Tétât  oii  elle 
eftîe  plus  éloignée  de  fon  origine  animale  , & 
dans  lequel  elle  reffemble  le  plus  à un  véritable 
fel. 

Ces  paflages  fi  variés  & fi  nombreux  de  la 
fnbfhnce  crétacée,  dont  la  confuîération  four- 
nit défi  grandes  vues  au  naturalise , fur  l’anti- 
quité du  globe,  fur  fes  altérations,  fiu*  l’empire 
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du  règne  animal,  qui  conflitue  une  grande 
partie  de  fa  furiace  & de  fes  couches  externes, 
ne  pr.'fmtent  cependant  aux  yeux  du  chimifte 
qu’une  feule  matière  fembîable  à elle-même  , un 
feul  & unique  fel  neutre,  formé  de  chaux  ÔC 
d’acide  carbonique.  Nous  allons  le  conûdérer 
fous  ce  double  point  de  vue. 

§.  I.  Hijloire  naturelle  des  fubjlances  calcaires  (i). 

Avant  d’entrer  dans  le  detail  des  matières 
calcaires  , il  eft  bon  de  jetter  un  coup- d’œil 
général  fur  leur  difpofition  dans  le  globe.  Ces 
fuftances  forment  des  couches  plus  ou  moins 
étendues,  horifontales  ou  inclinées,  qui  portent 
manifeftement  l’empreinte  de  l’aâion  des  eaux. 
Ces  couches  compofent  des  montagnes  entières, 
des  collines , &c,  8c  forment  une  grande  partie 
de  l’écorce  du  globe.  Elles  attellent  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  recouvert  notre  terre,  8e 
y ont  dépofé  une  immenfe  quantité  de  dépouilles 


(1)  Quoique  dans  l’hiftoire  des  terres  & des  pierres, 
nous  ayons  déjà  préfenté  des  divifions  méthodiques  des 
matières  calcaires  rangées  ordinairement  dans  cette  cîaffe 
par  les  naturalises , nous  croyons  devoir  offrir  dans 
cet  article  de  nouvelles  divifions  fur  ces  matières  , parce 
qif  11  s font  relatives  à d'autres  confidérations  que  celles 
qui  ont  guidé  les  méthcdifles  dans  leurs  travaux* 
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de  fes  habitans.  Les  eaux,  en  fe  filtrant  à travers 
ces  maffes  calcaires,  en  entraînent  des  portions 
& vont  les  diflribuer  plus  profondément  dans 
les  cavités  fouterraines  , fous  les  différentes 
formes  que  nous  allons  examiner.  Leurs  carac- 
tères généraux  donnés  par  les  naturalises , &£ 
très-propres  à les  faire  diftinguer,  font  tirés  de 
deux  propriétés  remarquables  ; elles  n’étincèlent 
point  fous  le  briquet , & elles  font  effervef- 
cence  avec  les  acides.  Comme  d’après  ce  que 
nous  avons  dit,  la  forme  de  ces  matières  cal- 
caires efr  allez  multipliée  r il  eft  indifpenfable  de 
les  divifer  en  plufieurs  genres.  Nous  en  recon^ 
ooifîons  fix  (i). 

Genre  I.  Terres  et  Pierres 

CO  QUI  L L I E R E S» 

Ce3  fubftaneès  ont  été  rangées  parmi  les  pier* 
res  , parce  qu’elles  rfont  ni  faveur,  ni  diffolu- 
bîîité  apparentes  ; mais  leur  analyfe  démontre 
qu’elles  font  véritablement  faillies  , ainfi  que 


(«)  On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  de  nouvelles 
dmuons  de  genres  dans  l’h  noire  d'une  forte  defei  ; mais 
on  doit  obferver  que  ces  genres  ne  font  que  relatifs  à 
Îfîifloire  naturelle  , & qu’ils  doivent  en  effet  être  rap- 
portés à fefpèçe  de  lél  neutre  dont  nous  examine^ 
{es  propriétés  chimiques. 
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tous  les  autres  genres  fuivans.  On  les  recon- 
noît  à la  forme  organique  ; fouvent  les  coquilles 
y l'ont  encore  tout  entières,  & la  pierre  n’eft 
qu’un  amas  de  ces  corps  organifés  ; quelque- 
fois même  elles  ont  confervé  une  partie  de  leurs 
couleurs.  Il  arrive  auffi  qu’on  trouve  de  ces 
animaux , dont  les  analogues  n’exl lient  plus 
vivans  dans  l’intérieur  des  mers,  tels  que  p! ti- 
reurs efpcces  de  cornes  d’Ammon  6c  de  Nauti- 
les en  general.  Il  exifie  au  contraire  en  Europe 
6c  en  France  des  coquilles  foffi!es  dont  on  con- 
naît les  individus  analogues  vivais  en  Amérique. 
Quelques  paturaliftes  ont  fait  des  divilions  très- 
étendues  des  coquilles  folîiîes  ; mais  comme  elles 
font  femblables  à celles  de  ces  animaux  vivans, 
nous  en  traiterons  ailleurs.  Il  exffie  suffi  parmi 
les  débris  foffilesdes  animaux  marins  , des  corps 
dont  la  forme  6c  i’organifôtion  ne  peuvent  être 
en  aucune  manière  rapportées  à au  cm  habitant 
connu  de  la  mer.  Quoique  nous  n’ayons  point 
encore  d’Ouvrage  complet  fur  les  animaux  fof- 
filts,  6c  quoique  cette  partie  de  FH’ftoire  Na- 
turelle n’ait  pas  été  tnitée  avec  autant  de  foin 
&C  de  précifion  que  la  miner  a °g!6  , les  défera p - 
lions  d’un  aîTez  grand  nombre  Je  ces  corps ‘fuffi* 
fent  pour  prouver  qu’il  a exiiie  dans  les  mers 
des  animaux  don:  fefpèce  a etc  détruite. 

Lorlque  les  corps  foffiles  calcaires  paroilIeRt 
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manifeftement  avoir  appartenu  a des  animau# 
connus,  on  leur  donne  alors  un  nom  relatif  à feur 
origine,  formé  ordinairement  de  celui  de  la 
claffe  d’animaux  à laquelle  ils  appartiennent , en 
ajoutant  un  mot  qui  défigne  leur  état  pierreux  y 
tel  efî  celui  de  ma Jréporites , &c.  mais  il  faut 
obferver  que  les  os  de  l’homme  , des  quadru- 
pèdes , des  oifeanx  , des  poiffons  qui  ont  été 
enfouis  dans  la  terre  qu’cnconnoît  aufli  fous 
ie  nom  de  foffiles , ne  font  point  de  nature  cré- 
tacée ; ils  confervent  leur  cara&ère  de  phofphate 
calcaire;  ainfi,  les  ornitholnhes  les  iehthyo^ 
lithes  , &c.  ne  doivent  point  être  rangées  parmi 
les  fubfran ces  crétacées. 

Dans  la  defcription  des  fubftances  organiques 
foffiles  dont  on  ne  connoît  pas  l’origine , on  leur 
a donné  des  noms  particuliers  pris  de  leur  formel 
Telles  font  les  pierres  judaïques  , que  quelques 
perfonnes  croient  être  des  pointes  d’ourfins  ; 
les  pierres  numij "m  ait  s ou  Liards  de  Saint-Pierre , 
femblables  à des  pièces  de  monnoie,  & qui  ne 
paroiffent  être  que  des  petites  cornes  d’Am*- 
mon  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; le 
bé^pard  fojjile , efpèces  de  maffe  arrondie  ou  de 
concrétion  par  couche'»  concentriques  ; le  Indus 
Helmontii , dont  les  aéroles  fembient  avoir  été 
formées  par  la  retraite  & le  defféchement  d’une 
matière  terreufe,  molle*  & remplies  par  de  la 
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terre  calcaire  ; les  trochius , entrcques  èc  d {trai- 
tes qui  proviennent  cTun  zoophyte  nomme 
palmier  marin  ; les  pifolites , oolites  ou  rneconites  y 
qne  l’on  croit  être  des  oeufs  de  pondons  ou 
d’infe&es  pétrifiés  , mais  dont  la  véritable  origine 
eft  inconnue. 

Comme  on  rapportait  awfii  à ce  genre  de 
pierres  vraiment  calcaires  toutes  les  fubflances 
pétrifiées  , à quelques  animaux  qu’elles  euffent 
appartenu , on  connoît  en  hifloire  naturelle  des 
gammai otites , des  cancrites , des  entomolues , des 
a mphibiolius  , des  7polites  , des  antropolius . Mais 
depuis  les  nouvelles  découvertes  fur  les  os,  ces 
matières  ne  doivent  plus  être  rapportées  à la 
craie  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  expofé  \ il 
en  eft  de  même  des  glojjopèires  ou  dents  de  requins 
phrifties  , de  Y ivoire  ou  unicornu  foJJUe>  qui  vient 
des  dents  d’éléphans  ; des  turquoifes  ou  des  os 
colorés  en  vert  & en  bleu;  des  crapaudines  y pier- 
res grifes  ou  jaunâtres  & creufes  , qui , d’après 
Jufiieu  , font  les  couronnes  des  dents  mo- 
laires  du  poiffon  du  Bréfil  , appelle  Grondeur  ; 
fk  des  yeux  de  ferpens  qui  appartiennent,  fuivant 
ce  naturalifte  , aux  dents  incifives  du  même 
poiffon. 

D’après  ces  détails  , ce  genre  peut-être  réduit 
a deux  iortes  fous  lefquelles  on  pourra  com- 
prendre toutes  les  variétés  pçffîbles* 
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Sortes. 

1.  Coquilles  entières  ou  foffiles. 

On  y cliftingue  différentes  nuances  d’altéra- 
tiens,  pour  les  couleurs,  le  brillant  , la  dure- 
té, &c.  Il  faut  y comprendre  les  madrépores 
6c  toutes  les  habiiaiions  calcaires  de  polypes 
dans  l’état  de  foffiles. 

2.  Falun  ou  cron. 

7 

Coquilles  brifées  Ôc  fous  la  forme  de  terre  : 
le  fol  d’une  partie  de  la  Touraine  6c  de  plu- 
fieurs  antres  provinces  de  la  France  eft  entiè- 
rement de  cette  nature.  On  emploie  ces  terres 
comme  un  très-bun  engrais. 

r 

Genre  1 1.  Terres  et  Pierres 

CA  LC  AIRE  S. 

« 

Elles  font  formées  par  les  matières  du  pre- 
mier genre  ufées  6c  dépofées  par  les  eaux.  On 
les  trouve  difpofées  par  couches  ou  par  bancs 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Nous  fuivonsM.  Dau- 
benton  dans  la  diftintiion  des  différentes  fortes? 
Sortes. 

1.  Terre  calcaire  compafie  ; craie. 

Elle  varie  par  la  couleur  6c  la  fineffe  du  grain  \ 
on  l’emploie  à beaucoup  d’ufages  domeifi* 
ques. 

2.  Terre  calcaire  fpongieufe  ; moi  lie  4a 

pkm. 
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Sortes. 

3.  Terre  calcaire  en  poudre  ; farine  fofjilt • 

4.  Terre  calcaire  en  bouillie;  Lait  dt  lune9 

5 Terre  calcaire  molle  ; tuf 

Il  durcit  & blanchit  en  fe  féchant. 

6.  Pierre  calcaire  à gros  grains. 

• 1 

Celle  d’Arcueil  en  fournit  un  exemple.  On  jrç 
trouve  des  coquilles  à demi-brifées. 

7.  Pierre  calcaire  à grain  fin. 

La  pierre  de  Tonnerre  en  eft  une  variété. 

Sans  entrer  dans  des  détails  inutiles,  on  conçoit 
que  la  couleur,  Ja  dureté  les  ufages  divers 
auxquels  on  emploie  ces  terres  Si  ces  pierres 
donnent  un  grand  nombre  de  variétés  qu’on 
connoît  fous  différens  noms.  En  général  elles 
fervent  à faire  de  la  chaux,  à la  conflruâion 
des  édifices , 6cc.  &c. 

Genre  1. 1. 1.  Ma  rb  re 

1 

Les  marbres  différent  des  pierres  calcaires 
proprement  dites,  par  leur  dureté  un  peu  plus 
coniidérable.  Comme  elles,  ils  n’éîincèlent  pas 
fous  le  briquet,  ils  font  effervefcence  avec  les 
acides  , 8c  leur  caflure  eft  grenue.  Mais  leur  grain 
eft  beaucoup  plus  fia  & plus  ferré  ; leurs  cou- 
leurs font  plus  brillantes  , &Z  iis  prennent  un 
plus  beau  poli.  Tout  le  monde  connoît  les  ufages 
du  marbre  dans  la  fculpture,  Par chite dure,  3ccn 
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£>n  l’emploie  aufîi  dans  quelques  pays  pour  faire 

de  la  chaux. 

Sortes. 

1.  Lumachelle. 

Ce  nom  a été  donné  par  les  italiens  à une 
efpèce  de  marbre  formé  par  des  coquilles  agglu- 
tinées. 

» 

2.  Brèche. 

C’eft  un  marbre  compofié  de  petites  maffes 
Arrondies , liées  par  un  ciment  de  même  nature, 

3.  Marbre  proprement  dit. 

On  n’y  prouve  niles  coquilles  des  lumacheiles, 
ni  la  compolition  en  maffes  arrondies  des  brè- 
ches; fes  taches  font  irrégulières  : il  eft  fou  vent 
veiné.  M.  Daubenton  divife  les  marbres  par  le 
nombre  6c  la  combinai fon  des  couleurs,  en 
comprenant  fous  la  même  dénomination  les 
lumacheiles  6c  les  brèches. 

i°.  En  marbre  de  lix  couleurs  : ex.  blanc  , 
gris,  vert,  jaune,  rouge  6c  noir;  marbre  de 
iWirtemberg. 

2°.  En  marbre  de  deux  couleurs  : ex.  blanc, 
gris  ; marbre  de  Carare. 

30.  En  marbre  de  trois  couleurs  ; ex.  grist 
Jaune  6c  noir  ; lumachelle. 

40.  En  marbre  de  quatre  couleurs  : ex.  blanc  , 
gris  , jaune,  rouge  ; brocaîelle  d’Ei'pagne. 

5°,  En  marbre  de  cinq  couleurs  : ex.  blanc, 

gris, 
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Sortes. 

gris , jaune  , rouge , noir  ; brèche  de  la  vieille 
Caftille. 

4.  Marbre  figuré. 

Il  repréfente  des  ruines  comme  le  marbre  de 
Florence  , ou  des  herbes  comme  celui  de  Heffe. 

On  obfervera  que  les  couleurs  du  marbre  dé- 
pendent prefque  toujours  du  fer  qui  a été  inter- 
pofé  entre  fes  grains  ; cette  fubftance  , quoique 
fufceptible  d’un  aflez  beau  poli  , efl  très-poreu- 
fe  ; tout  le  monde  fait  qu’il  fe  tache  très-facile- 
ment ; c’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondé  l’art 
d’y  defliner  des  fleurs  , 6c  de  les  teindre  de  beau- 
coup de  couleurs  variées. 

Souvent  le  marbre  efl  mêlé  de  quelques  frag- 
mensde  pierre  dure,  telles  que  le  quartz,  le 
filex  ; alors  la  partie  qui  contient  ces  fragmens 
fait  feu  avec  le  briquet;  j’ai  trouvé  fréquemment 
ce  caraélère  dans  plufieurs  efpèces  de  marbre 
Hoir. 

Genre  IV.  Concrétions . 

Les  concrétions  font  formées  irrégulièrement , 
par  un  dépôt  plus  ou  moins  lent , de  la  matière 
calcaire  chariée  par  les  eaux  , à la  furface  d’un 

corps  quelconque.  Elles  ne  font  point  difpofées 

Tome  JI.  t 
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par  grandes  couches , mais  par  fragmens  en  maffes 
d’abord  ifolées  , qui  peu-à-peu  fe  rapprochent  6c 
fe  confondent  en  augmentant  d’étendue. 

Sortes. 

1.  Incruftations. 

Les  eaux  très-chargces  de  craie  les  dépofent  à la 
furface  de  tous  les  corps  fur  lefquels  elles  cou- 
lent; les  incruftations  peuvent  donc  avoir  toutes 
les  formes  poftibles  , fuivant  les  fubftances  qui 
leur  ont  fervi  de  noyaux.  Telles  font  celles  des 
eaux  d’Arcueil  ; telle  eft  l’oftéocolle,  6ic. 

2.  Srala&ites. 

Elles  font  formées  lentement  6c  par  couches 
concentriques,  dépofées  par  les  eaux,  aux  voû- 
tes des  cavernes  > 6cc.  Elles  diffèrent  entr’elles 
par  la  greffe  ur,  la  tranfparence  ou  l’opacité  , le 
grain , la  couleur  , la  forme.  Elles  font  en  géné- 
ral pyramidales  6c  creufes.  Le  Jlos-fcrri  eft  la 
plus  pure  de  toutes.  Lorfqu’elles  font  collées  le 
long  des  parois  des  cavités  fouterreines , on  les 
nomme  congélations  : dépofées  fur  le  fol,  elles 
portent  le  nom  de  flalagmius • 

3.  Albâtre. 

L’albâtre  paroît  formé  par  les  ftalaclites  les 
plus  pures,  enfouies  pendant  long-teins.  Il  eft 
moins  dur  que  le  marbre  ; lorsqu’il  eft  poli , fa 
furface  paroît  grade  6c  huileufe.  Il  eft  manifefte- 
inent  compofé  de  couches  qui  ont  différentes  di- 
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re&ions.  Il  a toujours  une  tranfparence,  plus  ou 
moins  grande,  qui  le  diftingue  des  marbres; 
mais  elle  n’égale  jamais  celle  de  quelques  fpaths. 
L’albâtre  a d’ailleurs  tous  les  cara&ères  des  pier- 
res calcaires.  On  en  tait  des  vafes  ôc  des  flatues* 
On  peut  en  diftinguer  beaucoup  de  variétés. 

Variétés. 

1.  Albâtre  oriental. 

Ceft  le  plus  tranfparent  & le  plus  dur. 

2.  Albâtre  occidental. 

Il  eft  moins  beau  & moins  pur  que  le  précé- 
dent. 

3*  Albâtre  tache  de  differentes  couleurs. 

4.  Albâtre  ondé. 

On  l’appelle  auiîi  albâtre  d’agate. 

5.  Albârre  fleuri. 

Il  préfente  des  efpèces  d’herborifations; 

Genre  V.  Spath  calcaire. 

Le  fpaîh  calcaire  diffère  des  quatre  genres  pré- 
cédons par  fa  forme  le  plus  fouvent  régulière , 
& fur-tout  par  fa  caffure.  il  eft  formé  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres , & très-appa 

rentes  dans  fa  fraflure.  I!  s ‘égrène  par  le  comaft 
du  briquet. 
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Sortes.' 

t.  Spath  calcaire  opaque. 

Il  efl  blanc  ou  coloré  de  diverfes  manières  ; 
il  efl  ordinairement  formé  de  lames  rhomboï- 
dales.  / 

2.  Spath  calcaire  rhomboïdal  obtus  ; cryftal 
d’iflande. 

Il  double  les  objets.  C’eft  fouvent  un  fragment 
artificiel. 

3.  Spath  calcaire  lenticulaire. 

M.  Romé  de  Liflele  croit  une  variété  dufpath 
prifmatique  hexaèdre , terminé  par  deux  pyra- 
mides triangulaires  obtufes  , placées  en  fens  con- 
traire. Mais  c’efl:  réellement  la  variété  précé- 
dente arrondie  dans  fes  angles  folides. 

4.  Spath  calcaire  prifmatique  fans  pyrami- 
des. 

Ce  font  des  prifmes  hexaèdres  purs , dont  les 
pans  font  égaux  ou  inégaux, & dont  quelquefois 
les  angles  font  coupés,  de  forte  qu’ils  forment 
des  prifmes  à douze  faces  ; ce  qui  donne  trois 
variétés. 

5.  Spath  calcaire  en  prifmes  terminés  par 
deux  pyramides. 

Il  y a un  affez  grand  nombre  de  variétés  de  ce 
fpath.  Quelques-unes  font  des  prifmes  à fix  pans, 
terminés  par  des  pyramides  hexaèdres , ou  en- 
tières, ou  incomplettes.  D’autres  préfentent,  à, 
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Sortes. 

l'extrémité  des  mêmes  prifmes  à fix  pans  , des 
pyramides  trièdres,  ent  ères  ou  incomplettes  9 
ou  des  fqmmets  dièdres.  Enfin,  il  en  eft  dont  les 
prifmes  quadranguaires  font  terminés  par  des 
fommets  dièdres.  On  y compte  , lorfqu’il  eft  ré- 
gulier , 18  facettes  trapézcïdes. 

6.  Spath  ca1  caire  pyramidal , ou  à douze 
triangles. 

Celui-ci  eft  formé  d’une  ou  .de  deux  pyramides 
réunies  fans  prifme  intermédiaire.  La  forme 
hexaèdre  ou  triangulaire  de  ces  pyramides  , l’i- 
néga  i:é  de  leurs  faces , leurs  angles  fcuvent 
tronqués  établirent  un  grand  nombre  de  varié- 
tés (i). 

»■"*  — " » * 

(i)  Si  l’on  veut  prendre  une  idée  des  variétés  de  forme 
que  l’on  peut  diftinguer  dans  les  fpaths , & du  grand 
nombre  d’efpèces  que  Ton  pourroit  en  faire  , fifonavoit 
égard  à ces  nuances  de  forme  » on  peut  confulter  l’Ou- 
vrage anglois  de-  M.  Hill  , qui  a pour  titre  : The  Hiflory 
of  fojjîls  , çontaining  ihe  hiflory  of  metals , and  gems  > &c , 
Lo'tdon , 1748,  in- fol,  cum  tah.  czneis.  M.  Romé  de 
Lille  en  a donné  un  extrait  dans  la  première  édition  de 
fa  CryftaUograph'.e  , page  131  & fuiv.  page  191  & fuiv. 
relativement  au  fpath  calcaire  & au  cryftal  de  roche.  Il 
démontre  que  la  méthode  de  M.  Hill  eft  défeftueufe  * 
embarraflante  , &c. 
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Sortes. 

7.  Spath  calcaire  dodécaèdre. 

Cette  variété  efl  formée  de  douze  faces  pen- 
tagones flnées  en  fens  inverfe  : quand  il  eft  petit, 
on  le  nomme  fpath  en  tête  de  clous. 

8.  Spath  calcaire  en  firies. 

C’eft  un  amas  de  longs  prifmes  raflemblés  en 
faifceaiix,  & qui  ne  préfentent  point  de  forme 
régulière  qu’il  foit  poffib'e  de  déterminer.  Le 
lapis  fuillus  des  Suédois  appartient  à cette  forte. 

§.  II.  Propriétés  chimiques  du  carbonate  calcaire , 

Comme  les  propriétés  chimiques  tiennent^  îa 
combinaifon  ou  aux  principes  des  corps,  il  faut 
donner  à ceux-ci  des  noms  qui  expriment  leur 
nature;  d’après  cette  confidération  , les  diverfes 
matières  calcaires  que  nous  avons  défignées  doi- 
vent êt-re  confondues  chimiquement  fous  la  dé- 
nomination de  carbonate  edeaire  : c’efi  fur  le 
« 

fpath  calcaire  le  plus  tranfparent  ou  fur  le  mar- 
bre blar.c  pur  , que  l’on  doit  faire  les  expériences 
qui  étahiiffent  les  propriétés  de  ce  tel  terreux. 

Pour  feumettre  du  carbonate  calcaire  à Pana- 
lyfe , il  faut  en  détruire'  Taggrégation  en  le  ré- 
duifant  en  poudre.  Sous  cette  forme , il  elt  blanc 
& opaque  ; il  n’a  pas  de  faveur  marquée , ce- 
pendant i!  reflerre  un  peu  les  libres  du  pa’ais  & 
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3e  la  langue,  lorsqu’on  le  tient  pendant  quelque 
tems  dans  la  bouche. 

Ce  fel  terreux,  expofé  à l’a&ion  du  feu  , perd 
fon  acide  & Ton  eau  de  crifialiilation.  Si  on  le 
chauffe  brusquement,  il  décrépite  & perd  fa 
tranfparence.  En  le  diftillant  dans  une  cornue , 
on  en  retire  de  l’eau  Sô  beaucoup  d’acide  car- 
bonique gazeux  ; mais  il  faut  une  chaleur  con- 
sidérable pour  dégager  ce  dernier.  Après  cette 
opération,  la  matière  calcaire  eff  réduite  à l’état 
de  chaux  vive  ; on  peut  réformer  ce  fel.  en 
combinant  cette  dernière  avec  l’acide  qu’on  a 
obtenu  de  fa  décompofition.  La  diflillation  de 
la  crcie,  qui  ne  diffère  du  fpath  calcaire  que 
par  fon  peu  de  cohérence  &i  fon  opacité  , a été 
faite  par  M.  Jacquin.  M.  de  la  Rochefou- 
cau’d  , qui  Y a répétée  avec  beaucoup  de  foin', 
a obfervé  que  les  cornues  de  grès  laiffoient  échap- 
per une  partie  de  l’acide  carbonique  aériforme, 
M.  Prieftley  a conffaté  ce  fait  par  plufieurs  ex- 
périences très-exa&es.  On  peut  fe  Servir  d’une 
cornue  de  fer  , ou  d’un  canon  de  fufil , mais  on 
obtient  toujours  un  peu  de  gaz  inflammable  ou 
hydrogène  produit  par  l’aâion  de  l’eau  conte- 
nue dans  la  craie  fur  le  fer. 

Le  carbonate  calcaire , expofé  à un  grand  feu 
clans  des  creulets  d’argile,  e£t  fufceptible  de  fe 
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fondre  en  verre  autour  des  parois  de  ce  vaiffeau. 
M.  d’Arcet  en  a fondu  plufieurs  fortes  en  un 
verre  tranfparent  marqué  de  quelques  taches  ; 
mais  comme  Macquçr  a obfervé  que  ce  fel  ter- 
reux n’a  point  été  fondu  au  foyer  de  la  lentille 
de  M.  de  Trudaine,  on  ne  peut  douter  que  la 
fufion  obtenue  par  M.  d’Arcet  ne  fût  due  à l’ar- 
gile des  creufets. 

Le  carbonate  calcaire  n’eft  point  altérable  par 
l’air  pur.  Mais  le  contaft  de  l’atmcfphère  humi- 
de , joint  aux  rayons  du  foleil , lui  fait  perdre  fa 
tranfparence , & la  cohéfion  de  fes  lames.  Sa 
furface  prend  les  couleurs  de  l’iris  , s’obfcurcit 
& fe  délite  peu-à-peu. 

Il  ne  paroît  pas  diffoluble  dans  l’eau.  La  craie, 
que  l’art  ne  parvient  pas  plus  à diffoudre  dans 
ce  fluide  pur  que  le  carbonate  calcaire  , eft  ce- 
pendant tenue  en  diffolution  par  les  eaux  qui 
coulent  à travers  ces  iubftances  ; quelques-unes 
même  en  contiennent  une  quantité  notable* 
Telles  font  celles  d’Arcueil  aux  enyirons  de  Pa- 
ris; elles  font  chargées  d’une  affez  grande  quan- 
tité de  craie  pour  incrufter,  en  quelques  mois  , 
les  corps  plongés  dans  les  canaux  qu’elles  par- 
courent. Les  eaux  des  bains  de  Saint- Philippe 
en  Italie  font  tellement  chargées  de  cette  fubf- 
rance,  qu’elles  en  dépotent  des  couches  de  près 
d’un  demfpouce  d’épaifl'eur  dans  l’efpace  de 
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quelques  jours.  Ou  profite  de  cette  propriété 
pour  y former  des  tableaux  &C  des  figures  ; ou 
y pl°uge  des  moules  creux  à la  furface  inté- 
rieure iefquels  ces  eaux  dépotent  la  craie  qu’el- 
les contiennent. 

Le  carbonate  calcaire  aide  la  vitrification  de 
quelques  fubfiances  terreufes  & pierreufes  ; meie 
avec  la  terre  filicée , il  la  fait  entrer  en  tufion, 
lorfque  cette  dernière  eft  dans  la  proportion  d ua 
tiers  ou  d’un  quart. 

Ce  fel,  mêlé  par  la  nature  avec  une  terre  ar- 
gileufe , forme  une  matière  terreufe  , mixte  , 
que  les  naturalises  & les  cultivateurs  défignent 
fous  le  nom  de  marne.  Cette  fubftance  , qui  offre 
un  grand  nombre  de  variétés  différentes  par  la 
couleur,  la  denfité , &c.  fe  fond  à un  grand 
feu  en  un  verre  d’un  jaune  verdâtre  ; on  l’em- 
ploie avec  beaucoup  de  fuccès  pour  ameublir 
les  terres  &:  pour  les  fertililer. 

La  baryte  & la  magnéiïe  n’ont  aucune  action 
fur  le  carbonate  calcaire  par  la  voie  humide  ; l’a- 
cide carbonique  adhère  plus  fortement  à la  chaux 
qu’à  ces  deux  fubftances  faîino-terreules  ; mais 
le  carbonate  calcaire,  traité  au  feu  avec  ces  ter- 
res alcalines,  forme  avec  elles  des  combinaifons 
vitreufes?  M.  Achard  a fait  une  grande  fuite  d'ex- 
périences fur  tous  ces  mélanges  par  la  vkrlfica- 
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tion  ; les  détails  en  font  confignés  dans  le  Journal 

de  Phyfique. 

Les  alcalis  fixes  & l’ammoniaque  n’altèrènt 
point  le  carbonate  calcaire,  parce  que  l’acide 
carbonique  a plus  d’affinité  avec  la  chaux  que 
n’en  ont  ces  fels» 

Les  acides  fulfurique , nitrique , muriatique 
& fluorique  le  décompofent  en  lui  enlevant  fa 
bafe  , & en  dégageant  l’acide  carbonique.  Si  l’on 
verte  de  l’acide  fulfurique  fur  du  carbonate  cal- 
caire , il  s’excite  un  bouillonnement  dû  au  dé- 
gagement de  l’acide  carbonique  fous  la  forme 
gazeufe,  Les  naturalises  fe  fervent  avec  avan- 
tage de  ce  cara&ère  chimique  pour  diftinguer 
toutes  les  fubftances  calcaires.  On  peut  faire  , à 
l’aide  des  acides , une  analyfe  exa&e  du  carbo- 
nate calcaire.  Pour  cela  , on  verfe  de  l’acide  ful- 
furique fur  ce  fel  réduit  en  poudre.  L’effervef- 
cence  violente  qui  fe  produit  dans  Pinftant  du 
mélange  indique  la  féparation  de  l’acide  carbo- 
nique , que  l’on  peut  obtenir  & mefurer  en  le 
recevant,  à l’aide  d?un  fyphon  , dans  des  cloches 
remplies  de  mercure.  L’effervefcence  eft  accom- 
pagnée de  froid  , à caufe  de  la  voîatiiifation  de 
l’acide.  Lorfqu’elle  eft  finie,  fi  l’on  examine  la 
nouvelle  combinaifon , on  trouve  que  c’eft  du 
fulfate  calcaire,  formé  par  l’acide  fulfurique  uni 
à la  chaux , qui  faifoit  la  bafe  du  premier  féh 
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Des  expériences  nouvelles  ont  appris  que  quel- 
ques-uns de  ces  fpaths  contiennent  un  peu  de 
magnéfie,  &:  donnent  du  fui  fa  ce  de  magnefie, 
lorfqu’on  les  diffout  par  l’acide  fulfurique.  L’a- 
cide nitrique  que  les  naturalises  emploient  ordi- 
nairement dans  leurs  efTais  produit  la  même  effer- 

vefcence  fur  le  carbonate  calcaire  ; il  en  dégage 

• # 
l’acide  carbonique  &C  forme  du  nitrate  calcaire 

avec  fa  bafe.  • 

L’acide  muriatique  fépare  de  même  avec  effer- 
vefcence  violente  l’acide  du  carbonate  calcaire, 
& donne  du  muriate  de  chaux  en  fe  combinant 
avec  fa  bafe. 

L’acide  fluorique  le  décompofe  de  même , & 
forme  du  fîuate  calcaire  avec  fa  bafe. 

L’acide  boracique  ne  décompofe  point  à froid 
le  carbonate  calcaire^  mais  il  produit  une  effer- 
vefcence  lorfqu’on  le  fait  chauffer  en  le  mêlant 
avec  de  la  craie  en  poudre  , & en  délayant  dans 
ce  mélange  fuffifante  quantité  d’eau. 

L’acide  carbonique  a la  propriété  de  donner 
de  la  folubilité  au  carbonate  de  chaux  ou  à 
tomes  les  matières  calcaires  en  général.  Nous 
avons  déjà  vu  5 à l’article  de  cet  ?.cide  , qu’il 
précipite  l’eau  de  chaux  en  craie,  & qu’il  la  re- 
diront fi  en  en  ajoute  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
cette  précipitation.  L’eau  chargée  d’acide  carbo- 
nique qui  féjüurne  fur  du  carbonate  ca'caire  en 
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poudre,  fe  charge  peuà-peu  d’une  certaine  quan- 
tité de  ce  fel  neutre  terreux.  Plufieurs  eaux  con- 
tiennent aufli  de  îa  craie  à la  faveur  de  fon  acide; 
mais  toutes  ces  diffoUitions  font  peu  durables. 
Lorfqu  on  les  expofe  à Pair  , elles  fe  troublent 
peu  a-peu  , ÔC  la  craie  fe  précipite  à mefure  que 
1 acide  carbonique  fe  difiipe.  Cet  elfet  efl  beau- 
coup plus  rapide  par  l’aâion  de  la  chaleur;  c'cfl 
pour  cela  qu’on  emploie  avec  iuccçs  l’ébullition 
pour  corriger  les  eaux  chargées  de  craie,  qui 
font  dures  6c  crues  , fans  cette  précaution. 

Comme  c’eft  prefque  toujours  en  raifon  de 
l’acide  carbonique  que  les  eaux  tiennent  de  la 
craie  endifioluti'on , on  conçoit  que  ce  fel  terreux 
doitfe  précipiter  lorfque  l’acide  s’évapore;  telle 
eft  la  caufe  des  dépôts  calcaires  6c  des  incruî- 
tâtions  qui  fe  forment  dans  les  fontaines , autour 
des  canaux  que  Peau  parcourt,  ainfi  qu’on  l’cb- 
fervepour  cd  es  d’Arcueil  6c  des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie.  Lorfque  l hiftoire  naturelle 
n’étoit  peint  encore  éclairée  par  îa  chimie,  on 
dennoit  le  nom  de  fontaines  pétrifiantes  à celles 
qui  préfentoient  ces  dépôts , ôc  la  fuperflition 
des  peuples  les  comptoit  au  nombre  des  mira- 
cles. 

Le  carbonate  calcaire  n*a  aucune  afticn  fur  les 
fels  neutres  à bafe  d’alcalis  fixes.  Il  décompofe 
les  fels  ammoniacaux.  On  obtient  d’une  part  un 
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fel  calcaire  formé  par  l’acide  dts  Tels  ammo- 
niacaux 6c  la  chaux  , 6c  de  l’autre  part  , du  car- 
bonate ammoniacal  , réfui  tant  de  la  ccmbi* 
naifonde  l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 
On  fait  cette  opération  en  diflillant  dans  une 
cornue  de  grès  un  mélange  d’une  livre  de  fel 
ammoniac  6c  dê  deux  livres  de  craie  , ou  bien 
de  fpaih  calcaire  en  peudre.  On  a foin  d’em- 
ployer ces  deux  fubftances  bien  sèches.  On 
adapte  à la  cornue  un  ballon  avec  une  allonge  , 
ou  mieux  encore  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès.  On  donne  le  feu  par  degrés  jufqu’à  faire 
rougir  le  fond  de  la  cornue  , 6c  l’on  refroidit 
le  récipient  avec  des  linges  mouillés,  ou  un  filet 
d’eau  froide  dont  l’écoulement  eft  entretenu 
pendant  toute  l’opération.  11  paffe  des  vapeurs 
blanches , qui  fe  condenfent  en  criftaux  très- 
blancs  6c  très-purs  fur  les  parois  du  récipient^ 
C’eft  le  carbonate  ammoniacal  : il  paroîr  que 
c’efi  par  ce  procédé  qu’on  le  prépare  en  grand 
à Londres  , d’où  il  étoit  envoyé  autrefois  dans 
toute  l’Europe,  fous  le  nom  de  fel  volatil  d'An~ 
glc  terre  ; aujourd’hui  on  fait  préparer  ce  fel  par- 
tout. Le  réfidu  de  cette  opération  eft  du  muriate 
calcaire  avec  excès  de  chaux , ordinairement  fon- 
du , lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de  feu  fur 
la  fin  de  l’opération. 

Les  ufages  du  fpath  6c  des  matières  calcaires 
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en  général  font  fort  étendus  , ainfi  que  nous 
lavons  déjà  fait  obferver  en  traitant  de  leur 
hiftoire  naturelle.  Mais  un  des  plus  importans  , 
eft  la  préparation  qu’on  leur  fait  fubir  pour  les 
changer  en  chaux.  L’art  du  chaufournier  con- 
fiée à décompofer  les  matières  calcaires  par 
l’aâion  du  feu  9 & à leur  enlever  leur  acide.  Les 
pierres  chargées  de  coquilles,  les  marbres,  &C 
la  plupart  des  fpaths  calcaires  font  celles  de  ces 
fubftances  qui  donnent  la  meilleure  chaux*  Ce- 
pendant on  fe  fert  plus  communément , fur-tout 
aux  environs  de  Paris  , d’une  efpèce  de  pierre 
calcaire  dure , que  l’on  nomme  pierre  à chaux . 
On  arrange  ces  pierres  dans  une  efpèce  de  four 
ou  de  tourelle  , de  manière  qu’elles  forment  une 
voûte;  on  allume  fous  cette  voûte  un  feu  de 
fagots  , que  l’on  continue  jutqu’à  ce  qu’il  s’élève 
une  flamme  vive  , fans  fumée  , à environ  dix 
pieds  au-deffus  du  four  9 6c  jufqu’à  ce  que  les 
pierres  foient  d’une  grande  blancheur.  On  com- 
mence aujourd’hui  à fe  fervir  aux  environs  de 
Paris  de  charbon  de  terre  ôc  de  tourbe  pour  la 
cuiflon  de  la  chaux. 

Pour  que  la  chaux  foit  bonne  , elle  doit  être 
dure , fonore  , s’échauffer  promptement  6c  for- 
tement avec  l’eau , 6c  donner  une  fumée  épaiffe 
dans  Ion  extinélion.  Si  elle  n’a  pas  été  aflez  cal- 
cinée , elle  eft  moins  fonore , & elle  ne  s’échauffe 
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que  peu  & lentement  avec  l’eau  ; fi  elle  Ta  été 
trop,  elle  eft  à demi-vitrifiée  ; elle  rend,  lorf- 
qu’on  la  frappe,  un  fon  trop  clair;  6t  elle  ne 
peut  plus  s’unir  facilement  avec  l’eau.  Les  chau- 
fourniers la  nomment  alors  chaux  brûlée . Nous 
ne  parlerons  pas  des  ufages  de  la  chaux,  parce 
que  nous  en  avons  traite  dans  l’hiftoire  de  cette 
fubftance  pure. 

Nous  ajouterons  ici  que  le  carbonate  calcaire 
qui  fe  trouve  mêlé  en  très-petits  fragmens  avec 
le  fulfate  calcaire  ou  le  gypfe  , &;  qui  eft  dé- 
pofé  dans  les  montagnes  par  grandes  couches 
ordinairement  régulières,  féparées  par  des  bancs 
de  glaife  & de  marne  , comme  on  l’obferve  dans 
tous  les  environs  de  Paris,  conflitue  la  pierre  à 
plâtre  la  plus  utile  pour  la  bâtifte.  Quoique  nous 
ayons  déjà  parlé  de  cet  objet  à l’article  du  fulfate 
calcaire,  nous  croyons  devoir  y revenir  encore 
ici , & entrer  dans  un  allez  grand  détail  , pour 
fuppléer  à cet  égard  à ce  qui  manque  dans  tous 
les  ouvrages  d’hifîoire  naturelle  & de  chimie. 

Nous  devons  d’abord  rappelier  que  le  fulfate 
calcaire  pur  ne  donne  par  la  calcination  que  du 
plâtre  fin  , qui  ne  fait  qu’une  pâte  incohérente 
avec  l’eau , 6c  que  l’on  emploie  pour  couler 
des  ftatues  ; tout  le  monde  fait  que  cette  pâte 
deffédiée  eft  trés-caffante  & n’a  aucune  tena- 
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cité , qu’elle  fe  brife  au  moindre  effort  ; cela 
dépend  de  ce  que  cette  matière  faline  , en  re- 
prenant l’eau  qir’elle  a perdue  par  la  calcina- 
tion, forme  une  maffe  égale  6c  homogène  dans 
toutes  fes  parties.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du 
plâtre  propre  à bâtir.  La  pierre  qui  le  fournit 
à Montmartre  6c  dans  tous  les  endroits  qui 
contiennent  ce  minéral , eft  une  forte  de  brèche 
formée  de  très-petits  cryftaux  grenus  de  fulfate 
de  chaux , 6c  de  lames  très-tenues  de  carbonate 
calcaire  ; on  y reconnoît  la  préfence  de  ce  der- 
nier en  mettant  une  goutte  d’acide  nitrique  fur 
la  pierre  ; il  fe  produit  une  vive  effervefcence 
due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; en 
faifant  diffoudre  un  poids  donné  de  pierre  à 
plâtre  de  Montmartre  dans  fuffifante  quantité 
d’eau-for.te , tout  le  carbonate  calcaire  eft  dé- 
compofé  à mefure  que  la  chaux  s’unit  à l’acide 
nitrique  , & il  ne  refte  plus  que  le  fulfate  calcaire 
qui  eft  infoluble  dans  cet  acide  ; on  trouve  par 
cette  expérience  que  le  carbonate  calcaire  varie 
en  proportion  dans  les  différentes  pierres  à plâ- 
tre 6c  que  dans  la  meilleure  il  fait  plus  du 
tiers  de  fa  maffe. 

Ce  point  une  fois  bien  démontré  fur  la  na- 
ture mélangée  de  la  pierre  à plâtre , il  eft  fort 
aifé  de  concevoir  les  phénomènes  que  préfente 

le 
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le  plâtre  a bâtir  dans  la  eut  (Ton  , dans  fon  ex- 
tin&ion  & dans  fon  endurciiîemenr.  Quand  on 
cuit  ce  tel  terreux , le  lulfate  calcaire  qu’il  con- 
tient perd  fon  eau  de  criffallifation  &z  devient 
friable,  le  carbonate  calcaire  perd  ion  acide  & 
paffeà  l’ctat  de  chaux;  d’après  cela  le  plâtre  bien 
cuit  tld  âcre  & alcalin  , il  verdit  le  fÿrop  de 
violettes  * il  s’échauffe  avec  les  acides  fans 
faire  d’effervefcence,  il  perd  fa  force  à l’air,  à 
mefure  que  la  chaux  vive  qui’il  contient  s’éteint 
en  attirant  l’acide  carbonique  l’eau  de  l’atmof- 
phère;  il  ablorhe  l’eau  avec  chaleur  , quand  on 
le  gâche;  quait  à la  folidité  qu’il  prend  très- 
promptement  comme  tout  le  monde  le  fait, 
cette  propriété  eff  l’inverfe  de  celle  de  la  chaux 
pure , elle  eft  due  à ce  que  la  chaux  vive  ayant 
d’abord  abforbé  l’eau  qui  lui  eff  nécefiaire  pour 
fon  exidn&ion  , le  fulfate  calcaire  qui  eff  inter- 
polé entre  fes  molécules  en  attire  une  portion  , 
&.  fe  criftalifant  lubitement , produit  l’effet  du 
fable  ou  du  ciment  dans  le  mortier,  en  liant 
en  accrochant  , pour  ainû  dire , enfemble  les 
parcelles  calcaires. 

On  connoît  enfin  , d’après  cette  théorie , 
pourquoi  le  pâtre  le  conferve  bien  par  la 
chaleur  Sc  la  iéchereffe  , tandis  qu’il  fe  dé- 
truit 6i  s’enlève  promptement  par  l’humidité. 
Les  deux  principes  lalins  &:  folubles  dans 
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•Veau  qui  le  continuent  font  la  caufe  de  ces 
phénomènes. 

CHAPITRE  VIII. 

Genre  IV.  Sels  neutres  a base  de 

MAGNESIE  OU  SELS  MAGNÉSIENS* 

On  a déjà  vu  clans  Phiftoire  des  acides  que  ta 
£nann  fie  fie  combine  très-bien  avec  ces  fiels,  &£ 
qu’elle  forme  dans  ces  combinaifons  des  fiels 
neutres  différons  de  ceux  que  conffituent  tou* 
tes  les  autres  bafes.  Ces  fiels  ne  font  pas  encore 
entièrement  connus,  & ils  n’ont  point  été  l’objet 
des  recherches  de  beaucoup  de  chimiftes.  Le 
célèbre  M.  Black  eft  le  premier  qui  les  ait  biem 
di  flingues  ; on  les  confondoit  avant  lui  avec  les 
fds  à bafie  terreufe  en  général 

Les  fiels  magnéfiens  ont  des  caraQères  géné- 
riques qui  les  diftingiienî  ; iis  font  prefique  tous 
amers  & falés , la  plupart  criftallifent  réguliè- 
rement quoique  difficilement  ; la  plupart  font 
tra-folubles  dans  Peau  , quelques-uns  attirent 
même  l’humidité  de  Pair;  ils  font  plus  décom* 
pofables  que  les  fiels  ammoniacaux  & calcaires  , 
& iis  cèdent  leurs  acides  â la  baryte  „ k la 
ch-^x  , aux  deux  alcalis  fixes , & en  partie  à 
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l’ammoniaque  ; cette  dernière  fubftance  refte 
en  partie  unie  aux  acides  en  même-temps  que 
la  magnéfie  , & forme  alors  des  fels  triples 
ammonisco-mcgnéfiens. 

Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  fix  de 
ces  fels,  favoir  le  fulface  magnéfien  ou  le  fel 
d’Epfom  , le  nitrate  magnéfien  , le  inuriate 
magnéfien,  le  borate  magnéfien,  le  fluate  ma- 
gnéfien & le  carbonate  magnéfien. 

Sorte  I.  Sulfate  de  magnésie  ou  Sel  d’Efsom. 

Le  fel  neutre  formé  par  l’acide  fulfurique  uni 
à la  magnéfie  a été  appelle  fel  dlEpfom , à raifon 
du  lieu  d’où  on  le  tiroit  autrefois  en  plus  grande 
quantité  : c’eft  une  fontaine  d’Angleterre.  Iî 
exifte  encore  dans  les  eaux  d’Egra,  de  Secllitz 
de  Seydfchutz.  Son  véritable  nom  eft  fulfatc  de 
magnéfie  ou  fulfate  magnéfien . 

Ce  fel  a une  faveur  très  - amère  , auftî  lui 
a-t-on  donné  le  nom  de  fel  cathar  clique- ame  , Q 
eft  dans  le  commerce  fous  la  forme  de  très- 
petites  aiguilles  terminées  par  des  ^pyramides 
fort  aigues  ; dans  cet  état  il  reîTembie  allez  ait 
fuliate  de  fonde  ou  fel  de  Glaubcr  9 mais  fa 
faveur  eft  plus  amère , i!  ne  s’effleurit  poinr  à 
l’air  , & fa  criftalîifation  eft  bien  différente  lorf- 
qu’elle  eft  très  - régulière  ; on  l’obtient  en  le 
laiffant  criftallifer  fpontanément  fous  la  forme 
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de  beaux  pri  fines  quadrangulaires  , terminés  par 
des  pyramides  également  quadrangulaires  ; les 
faces  de  les  prifmes  & de  fes  pyramides  font 
liffes  & fans  canelures,  & fes  crifîaux  font  en 
général  plus  courts  & plus  gros  que  ceux  du 
ftffate  de  fonde;  d’ailleurs  toutes  fes  autres  pro- 
priétés le  diftinguent  de  ce  le  1 neutre  parfait , 
comme  on  va  le  voir. 

Le  fulfate  de  magnéfie  retient  allez  d’eau  de 
criftallifation  pour  être  en  état  d’éprouver  , 
comme  le  fulfate  de  foude  & le  borax,  la  liqué- 


fafiion  aqueufe.  Il  le  fond  à la  plus  légère  cha- 
leur ; il  fe  prend  en  une  maffe  informe  par 
le  refroidilïement.  Lorfqu’on  le  laiffe  fur  le  feu, 
après  qu’il  a éprouvé  la  liquefaftion  aqueufe  > 
il  le  defsèche  en  une  malle  blanche  , friabie , 
qui  n’eft  que  le  fel  privé  de  fon  eau  de  crif- 
taililation , & dont  la  nature  n’a  point  ch^hgé. 
ïl  fuut  un  feu  extrême  pour  faire  éprouver  une 
véritable  fuhon  ignce  au  fulfate  magnefien  del- 
féché*  Ce  fel  contient  près  de  la  moitié  de  fon 

poids  d’eau  de  cnttal'iiation. 

Macquer  & plulieurs  chimifies  ont  dit  qu  il 
s’hume  fie  légèrement  à l’air,  & que  cette  pro- 


priété peut  fervir  à le  fahe  diftirguer  du  fulfate 
de  fonde  qui  s’y  cffleurit.  Mais  Bergman  annonce, 
au  contraire,  qu’expofé  à un  air  fée  , le  fulfate 
magnefien  perd  d’abord  fa  tranfparence , & 
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fe  réduit  à la  fin  en  une  poudre  blanche  ; &£  il 
avance  que  celui  qu’on  vend  en  petites  aiguilles 
efi  humide  &c  déliquefcent  à eau  te  du  muriate  de 
magnélie  qu’il  contient.  M.  Butini  , citoyen  de 
Genève,  à qui  l’on  doit  de  fort  bonnes  recher- 
ches fur  la  magnéfie  , dit  avoir  trouvé  dans  le 
fel  d’Epfom  d’Angletterre  du  fulfate  de  fonde 
ou  fel  de  Giauber , auquel  on  pourroit  attribuer 
cette  effîorefcence  ; mais  le  fu’ifote  de  magnéfie 
bien  purifié  quoique  perdant  un  peu  de  fa  trans- 
parence à i’air  , n’eif  point  à beaucoup  près 
effiorefeent  comme  le  fulf:îe  de  fonde  , qui  fe 
réduit  entièrement  en  pouifière  au  bout  d’un 
certain  tems. 

Le  fulfate  de  magnéfie  eft  n difioluble  dans 
l’eau , qu’il  ne  demande  pas  deux  pariies  de  ce 
fluide  froid  pour  être  tenu  en  difioliuion.  & que 
l’eau  chaude  peut  en  difîbudre  près  du  double 
de  fon  poids.  Il  fe  criflallife  par  le  refroidifle- 
ment;  mais  pour  l’avoir  très- régulier , u faut 
îaiffer  évaporer  fpontanément  une  diflolution  de 
ce  fel  faite  à froid. 

Ce  fel  n’éprouve  aucune  alteration  de  la  part 
des  terres  filicée  & alumineufe. 

La  baryte  le  dccompofe  parce  qu’elle  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n'en  a la 
magnéfie. 

La  chaux  le  dccompofe  par  la  même  raifon. 

M nj 
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Si  Ton  met  un  peu  de  fulfate  de  magnéfie  dans 
de  l’eau  de  chaux , ou  fi  Ton  verfe  cette  dernière 
dans  une  difïbîuîion  de  ce  fel , il  fe  forme  un 
précipité  dû  à la  magnéfie  & au  fulfate  calcaire. 
Cette  précipitation  eft  un  cara&ère  sûr  pour 
diftinguer  le  fulfate  magnéfien  de  celui  de 
fonde. 

Les  alcalis  fixes  purs  décompofent  au  fil  le 
fulfate  de  magnéfie.  L’ammoniaque  cauftique 
ayant  la  même  propriété  , tandis  qu’elle  ne  dé- 
compofe  pas  le  fulfate  calcaire , il  eft  démontré 
que  ce  feî  a plus  d’affinité  avec  l’acide  iulfurique 
que  n’en  a la  magnéfie  , & qu'il  en  a moins  que 
la  chaux  ; il  peut  donc  fervir  à faire  diftinguer 
dans  les  eaux  la  préfence  du  fulfate  magnéfien. 
C’eft  ainfi  qu’on  obtient  par  l’ammoniaque  cauf- 
tique  la  magnéfie  pure,  dont  nous  avons  fait 
l’hiftoire  au  commencement  des  matières  falines. 
Bergman  a vu  cependant  que  l’ammoniaque  ne 
précipite  point  complètement  la  magnéfie  du  fel 
d’Epfom  , Si  qu’il  y a une  partie  de  ce  tel  qui 
refte  fars  décompofition.  La  liqueur  après  ce 
mélange  tient  en  diiToîution  du  fulfate  ammor 
niacaî  & du  fulfate  magnéfien;  les  chimiftes  ont 
découvert  que  ces  deux  fiels  forment  enfembîe 
une  efpèce  de  fel  triple  , eu  compofé  c’tin  acide 
&Z  de  deux  bafesj  mais  pour  éviter  l’erreur, 
remarquons  que  quoique  ces  fels  fe  trouvent 
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dans  5a  même  eau,  l’un  efl;  forme  par  l’acide 
fulturique  uni  à l’ammoniaque , tk  l’autre  par 
le  même  acide  combiné  avec  la  magnélie  ; 
tous  les  deux  ont  une  portion  différente  d’acide^ 
& ce  n’cff  pas  la  même  qui  adhère  en  même- 
îems  aux  deux  bafes  ; mais  ces  deux  fulfates 
ont  une  aflez  forte  attn.ftion  l'un  pour  l’autre^ 
ils  le  crifiailiicnt  enfemble  , & c’efl:  cette  union 
opérée  par  la  criftal'ifation  qifiôn  peut  appe- 

9 y 

1er  jil  triple  ou  Juif  a te  ammoniaco  - nugn&* 
fien9 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  1 aftion  du 
fulfate  magnéfien  fur  les  feîs  neutres  à bafe 
d’alcalis  fixes  & d’ammoniaque.  Il  eft  prob<  ble 
qu’il  décompoferoit  les  fiels  nitriques  & muriati- 
ques de  ces  deux  genres  par  une  double  affinité. 

M.  Quacremère  Dijonval  allure  dans  une 
lettre  à M.  de  Morveau,.  (Journal  de  phyfiquefl 
suai  1780  , vol.  XVII , pag.  391,)  que  lorfqu’om 
unit  une  diffolution  de  luifate  de  magnéfie  avec 
une  diffolution  de  fulfate  ammoniacal,  il  s’opère 
une  précipitation  totale  du  premier  fel  fans 
décompofirion  ; celui-ci , dit  il  , tombe  au  fond 
du  verre  fous  la  forme  de  criftaux  aff  z gros  9 
qff  on  pe  :t  reccnnoître  par  la  laveur  , c\ c.  Il 
atribue  ca  effet  à ce  que  le  fui  fi»  te  ammonacal 
eft  fiiificep tib! e de  s’emparer  de  l’cati  du  ful-ate 
de  magnefiv,  qu’ri  croit  cire  tiè‘-criftaULabIe* 

M iv 


ï84  É l é m e n s 

Mais  c’eft  une  erreur  , puifque  le  fel  criftallifé 
dans  cette  opération  eft  un  vrai  Tel  triple  ou 
fu  fate  ammoniaco-magnéfien , comme  je  m’en 
fuis  affuré  par  l’expérience. 

Quart  auxfe's  carboniques , il  eft  certain  que 
le  lui  fate  magr.éfien  les  decompole,  &:  qu’il  eft 
tlécompofé  par  eux.  Lcrfqu’on  verfe  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potâffe  ou  de  foude 
dans  une  diffolution  de  fulfate  de  magnéfie,  il 
y a alors  double  décompofition  &:  double  ccm- 
binailbn.  L'acide  fulfurique  du  fel  d’Eplom  s’u- 
nit aux  alcalis  fixes  , l’acide  carbonique  qui 
le  fépare  de  ces  derniers  fe  reporte  fur  la 
magnéfie  , 61  forme  avec  elle  un  fil  neutre, 
connu  fous  le  nom  de  magnèftt  douce  ou  effer- 
le/ccme  y & que  nous  nommerons  carbonate  de 
magnéjîe,  C’eft  par  ce  procédé  que  l’on  prépare 
la  magnéfie  douce  dont  on  fait  uiage  en  mé- 
decine, comme  d’un  très -bon  purgatif.  Nous 
décrirons  très  en  détail  cette  opération  à la  fin 
de  ce  chapitre. 

Une  diffolution  de  fulfate  de  chaux , mêlée 
avec  une  diffolution  de  fir faite  de  magnéfie  , 
offre  la  précipitation  de  ce  dernier,  fanant 
M.  Dijon  val,  quoique  ce  phénomène  (oit  peu 
fi  nfibîe  à caufe  de  la  petite  quantité  cîe  fulfate 
calcaire  tenue  en  ciffohition.  Le  nitrate  & le 
muriate  calcaires  décompofent  auuî  le  fulfate 
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<3e  mrgnéfie  , <3c  font  décompolés  en  meme- 
tems  par  ce  fel  ; mais  nous  ne  croyons  pas  que 
l’on  puifle  en  conclure,  avec  M.  Dijonval  , 
que  les  acides  nitrique  & muriatique  ont  plus 
d’affinité  avec  la  magnéfie  , que  n’en  a l’acide 
fuifurique,  puifque  dans  ces  expériences  on  doit 
néceflaLement  tenir  compte  des  attrapions  élec- 
tives doubles. 


Bergman  dit  que  le  quintal  de  fuîfate  de 
magnéfie  criftallifé  contienr  dix  neuf  parties  de 
magnéfie  pure  , trente-trois  d’acide  fuifurique  , 
& quarante- huit  d’eau. 

Le  fui  fa  te  de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom  eft 
employé  en  médecine  avec  beaucoup  de  fuccès. 
C eft  un  purgatif  fort  utile , &c  < jui  jouit  en 
meme- temps  de  la  propriété  fondante.  On  le 
prétère  même  aux  autres  fels  purgatifs  à caufe 
de  fa  grande  diffolubdité.  On  l’adminiftre , ou 
fcuî , d, flous  dans  l’eau  , depuis  une  once  jufqu’à 
deux,  ou  comme  adjuvant,  à la  dofe  d’un  à 
ceux  gros.  ïl  minéralife  la  plupart  des  eaux 
purgatives  naturelles,  fpécialement  celles 
d’Egra , de  Sediitz  , de  Seydschutz , mais  il  y eft 
toujours  accompagné  de  muriate  de  magnéfie. 


Sorte  IL  Nitrate  magnésien. 

Le  mt.aïC  magneuen  appelé  jufqu’îci  par  ’es 
chimifles  nitre  de  magnifie  eu  modifie  nitrh , 
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a été  examine  par  Bergman*  Cet  illuffre  chi- 
nfifte  dit  que  la  diffolution  de  ce  Cel  fait  par 
Fart , donne  après  une  évaporation  convenable 
des  criftaux  prîfmatiqiies  , quadrangulaires  , fpa» 
thiques,  fans  pyramides# 

Ce  fel  a une  faveur  âcre  & très-amère;  i!  fe 
décornpofe  par  la  chaleur  ; il  attire  l’humidité 
de  l’air.  Il  eft  très-diffoluble  dans  l’eau  ; on  ne 
l’obtient  criftallifé  que  par  une  évaporation  lente; 
& l’on  ne  connoît  même  pas  affez  bien  les 
Ioix  de  fa  cnftâllifation  , pour  le  faire  paroître 
â volonté  fous  fa  forme  régulière  7 comme 
cela  a lieu  pour  un  grand  nombre  d’autres  fels* 
La  baryte  , la  chaux  6c  les  alcalis  fixes  le  décom- 
pofent. 

Comme  le  nitrate  magnéfien  fe  trouve  di  flous 
dans  les  eaux  mères  du  nitre,  M*  de  Morvéau 
a propofé  d’en  retirer  en  grand  la  magnéfie  ? 
en  les  précipitant  par  l’eau  de  chaux.  Ce  pro- 
cédé pourroit  être  très-avantageux  par  la  faci- 
lité de  fon  exécution  &C  le  peu  de  frais  qu’il 
demande  ; mais  le  même  chimiffe  ayant  obier  vé 
que  l’eau  de  chaux  récente  précipite  le  nitrate 
calcaire  bien  pur,  lorfque  celui-ci  ne  contient 
point  affez  d’eau  de  diffolution,  la  magnefie 
qu’on  obtiendront  par  ce  procédé  n’auroir  point 
le  degré  de  pureté  convenable  à un  médicament 
suffi  utile  , fi  Ton  a’opéroit  pas  cette  précipita- 
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tion  fur  des  eaux-mères  étendues  d’une  très- 
grande  quantité  de  liquide. 

L’acide  fuifurique  <k  l’acide  fluorique  déga- 
gent l’acide  du  nitrate  de  magnéfie.  L’acide  bora- 
cique  le  fépare  auffi  à l’aide  de  la  chaleur,  &à 
raifon  de  fa  fixité.  Telles  font  les  propriétés  de 
ce  fel  indiquées  par  Bergman. 

Ai.  Quatremère  Dijonval , qui  a fait  des  re- 
cherches fur  plufieurs  combinaifons  de  la  ma- 
gnéfie, a trouvé  dans  le  nitrate  magnéfien  quel- 
ques propriétés  très-différentes  de  celles  annon- 
cées parle  chimifte  d’Upfaî.  11  dit  avoir  obtenu 
de  criffaux  non  déliquefeens  du  nitrate  ma- 
gnéfien, & ii  ajoute  même  que  les  fels  ma* 
gnéfiens  font  autant  criffaliifables  & portes  à 
s'effleurir  que  les  fels  calcaires  font  avides  d’hu- 
midité. 

Le  nitrate  de  magnéfie  paroît  être  fufceptible 
de  décompofer , à l’aide  des  affinités  doubles  3 
les  fulfates  de  potaffe,  de  foude  ôc  d’ammo  na- 
que;  mais  ces  décompofitions  ne  font  point 
fenfibles  dans  le  mélange  des  diffolutions  de  ces 
différens  fels  , comme  dans  celles  qui  font  opé- 
rées par  le  nitrate  calcaire,  parce  que  les  nitrates 
de  potaffe  , de  foude  d’ammoniaque,  ainll 
que  le  lu -Lite  de  magnéfie,  ni  en  résultent, 
font  tous  très- fol ubles  dans  eau , tandis  que 
le  fuit  aïe  de  chaux  , formé  dar  a décompofitioiî 
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du  fulfate  de  potaffe,  de  foude  & d'ammoniaque 
par  le  nitrate  calcaire  , préfente  un  précipité  très- 
abondant.  Cependant  on  peut  fe  convaincre  de 
l’effet  de  ces  affinités  doubles  opérées  par  le  ni- 
trate magnéfien  en  évaporant  les  liqueurs.  On 
trouve  les  nitrates  formés  par  le  transport  des 
alcalis  fur  l’acide  nitrique  , 6c  le  fulfate  de  ma- 
gnéfie  réfultant  de  l’union  de  l’acide  fulfurique 

des  felsdécompofésavec  labafe  du  nitrate  magné- 

lien. 


M.  Dijonval  a annoncé  un  fait  digne  de  toute 
l’attention  des  chimiftes.  C’eft  la  précipitation  du 
nitrate  magnéfien,  opérée  par  le  nitrate  ca'- 
caire.  Lorfqu’on  mêle,  dit  M.  Dijonval,  .tics 
diftoîutions  tranfparentes  2*  bien  pures  de  ces 
deux  fels,  le  nitrate  de  magnéfie  fe  dépofe  fur- 
ie-champ fous  la  forme  criftaüine  , & fans  être 
décompoféen  aucune  maniéré;  la  liqueur  retient 
en  difiolution  le  nitrate  calcaire.  Il  eft  très-fin- 
gulier  que  deux  fels  qui  , féparés  , ont  afiez 
d’eau  pour  être  diffous  parfaitement,  préfen- 
tent  dans  leur  mélange  la  précipitation  6c  la 
crifiallifation  fubire  de  l’un  des  deux.  M.  Dijonval 
penfe  , comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  plus 
haut,  que  cela  dépend  de  la  grande  tendance 
du  nitrate  calcaire  pour  s’unir  à l’eau.  Ce  tel 
pouvant,  (iii.vant  lui , abforber  une  plus  grande 
quantité  d'eau  que  celle  qui  lui  eft  nécefiaire 
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pour  être  tenu  en  diflolùtion  , dès  qu’on  mêle 
ayec  lui  une  diffolution  de  nitrate  de  magnéfie 
qui  d’ailleurs  tend  fortement  à fe  criftallifer  , 
il  s’empare  auflî- tôt  de  l'eau  de  criftallifation  de 
ce  dernier , 6c  alors  le  nitrate  de  magnéfie  n'étant 
plus  équipondrable  à la  quantité  d’tau  qui  le 
foutenoit,  fe  précipite  fous  fa  forme  criftailine. 
Gerte  explication  ne  parcît  pas  lever  pluiietirs 
difficultés  qu’il  eft  poffible  de  lui  oppofer. 
Comment  en  effet  un  fel  , quelque  diffoiuble 
qu’il  foit , & quelque  tendance  qu’il  air  pour  fe 
combiner  avec  l’eau,  peut-il  s’emparer  de  l’eau 
de  criftallifation  d’  un  autre  fel,  lorfqu’il  eft  lui- 
même  uni  à une  affez  grande  quantité  d’eau  pour 
être  tenu  en  diffolution  ? Si  l’on  répond  qu'il 
ft’eft  pas  fatufé  d’eau  , il  exifte  donc  un  point 
de  faturation  où  le  nitrate  calcaire  cefferoiî  de 
faire  ainfi  précipiter  le  nitrate  de  magnéfie  ; 6c 
c’eftce  qu’il  auroit  été  néceffaire  de  démontrer. 
Cette  fuppoluion  même  admife,  comment  le 
nitrate  calcaire  s’empareroît-il  de  Peau  de  criftal- 
Hfaiion  du  nitrate  magnéfien,  tandis  qu’il  peut 
abforber  celle  qui  tient  en  diffolution  ce  même 
fel  , avant  de  lui  enlever  la  portion  de  ce  fluide 
qui  doit  faire  partie  conftituanre  de  fes  criftaux  ? 
Enfin  , comment  peut-on  concevoir  dans  cette 
explication  , que  le  nitrate  magnéfien  , prn  é de 
Peau  de  fa  criftallifation  par  le  nitrate  calcaire , 
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y 

foit  fufceptible  de  fe  précipiter  fur-le-champ  fous 
la  forme  criftalîine,  tandis  qu’il  a perdu  un  des 
élémens  de  les  criftatix  ? Nous  croyons  d’après 
ces  obfervations  3 qu’il  a échappé  à M.  Diion- 
val  quelques  circonftances  dans  le  phénomène 
qu’il  a obfervé  , Ô£  qu’il  tient  à une  caufe  qu’on 
ne  connoîtra  bien  que  lorfqu’on  aura  répété  & 
varié  cette  expérience  de  beaucoup  de  manières 
différentes,  relativement  à la  quantité  d’eau , des 
fels , à la  température  ? «Sec. 

Le  nitrate  magnéfien  n’efl:  d’aucun  ufage  dans 
les  arts  ni  dans  la  médecine.  Sa  faveur  forte , fa 
déüqucfcence  & toutes  fes  propriétés  annoncent 
qu’il  auroit  une  forte  aftion  fur  l’économie  ani- 
male , il  feroit  fort  à délirer  qu’on  î’effayât 
comme  fondant  & inciiif  dans  tous  les  cas  où 
lesmédicamens  de  ce  genre  font  indiqués. 

Sorte  III.  Muriate  magnésien.’ 

-■  i"  i 

Ce  fel  oui  eft  la  combinaifon  faîurée  d’acide 

i * 

muriatique  & de  magnéfie  , exiiîe  dans  toutes  les 
eaux  falées , & dans  toutes  celles  qui  tiennent 
du  fulfate  de  magnéfie  en  diffolution,  comme  les 
eaux  d’epfom  , d’Egra  , de  Sedlitz  , de  Seyds- 
chutz  & beaucoup  d’autres  ; il  eft  infiniment 
plus  commun  qu’on  ne  l’a  cru. 


i 
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Le  nniriafe  magnéfien  a une  faveur  très-amère 
& très-chaude.  Bergman  dit  qu’on  ne  peu  l’ob- 
tenir criftallifé  qu’en  expofant  fubitement  à un 
grand  froid  fa  difîblution  fortement  concentrée 
par  Tévapcration.  îl  eft  alors  fous  la  forme  de 
petites  aiguilles  t ès-déiiquefcentes.  Cette  riiflo- 
ïution  offre  le  plus  fou  vent  ure  gelée  tranfpa- 
rerrte.  M.  Dijonral  qui  annonce  avoir  obtenu 
ce  fel  fous  une  forme  régulière  & permanente, 
croit  môme  qu’il  eil  plutôt  efïiorefcent  que  déii- 
quefcent. 

Le  muriate  de  fnagnéfie  fe  décompofe,  & 
perd  fon  acide  par  l’adion  du  feu.  L s dernières 
portions  d’acide  ne  fe  dégagent  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté  ; la  magnéfie  refte  cauftique 
après  cette  opération. 

Ce  fe!  expofé  à l’air  parcîten  attirer  puiffamment 
l’humidité  &fe  réfoudre  pro  uptement  en  liqueur. 
Bergman  & beaucoup  d’autres  chimifîes  ont  re- 
connu cette  propriété , M*  Dijonval  efî  le  feul 
qui  ait  annoncé  que  le  muriaîe  de  magnéfie  * 
comme  le  nitrate  magnéfie  n , s’efflmriffoit  plurôt 
que  de  s’humeder  ; mais  cette  affertion  demande 
à être  confirmée  par  de  nouvelles  expériences. 

Le  muriate  magnéhen  efl  très-ioluble  dans 
l’eau;  il  paroît  même  qu’il  ne  lui  faut  qu’uîi 
poids  de  ce  liquide  égale  au  lien  pour  être  tenu 
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en  diffoUition.  Il  eft  très-difficile  de  l’obtenir 
bien  criffallifé}  l’évaporation  à l’aide  de  la  cha- 
leur ne  réufîit  que  très-mal  , parce  qu’il  faut 
épaiffir  beaucoup  la  liqueur  qui  en  fe  refroi- 
diffant  prend  prefque  toujours  la  confiftance 
gélatineule;  il  y a plus  d’efpoiï  de  réuffir  en 
laiffant  évaporer  fpontanément  dans  Us  chaleurs 
de  l’été  une  diffolution  de  ce  fel  bien  pur  } encore 
ce  moyen  ne  fournit-il  des  criflaux  qu’avec 

beaucoup  de  difficultés. 

Le  muriate  de  magnéfie , chauffé  dans  une 
cornue  <>vec  la  terre  fflicée  6c  l’argi'e,  donne 
fon  acide}  mais  comme  l’aûion  du  fini  feul  le 
dcg  âge  t on  ne  peut  point  attribuer  cette  décoro- 
pofition  aux  terres. 

La  baryte  &c  la  chaux  décompofent  ce  fel 
ôz  en  précipitent  la  magneiie  Comme  Us  eaux 
mères  du  muriate  de  fonde  des  tontaines  falees 
contiennent  du  muriate  ci  e m agnelle  meié  avec 
le  muriate  calcaire,  on  pourroit  en  précipiter 
en  grand  êc  à peu  de  frais  la  magne  lie  par  le 
moyen  de  l’eau  de  chaux. 

Les  alcalis  fixes  6c  l’ammoniaque  cauftique 
ont  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique  que 
n’en  a la  magnéfie,  & précipitent  cette  dernière 
du  muriate  magnéfien.  La  liqueur  t*ent  en  diffo- 
luticn  des  muriates  de  potaffe  , ou  de  ioude  ou 

d’ammoniaque  , fuivant  la  nature  de  l’alcali  qu’on 

a 


d’Hist.  Na.  de  Chimie.  195 
a employé  pour  cette  décompofition.  L’ammo- 
niaque ne  le  décompofe  pas  complètement,  &c 
forme  un  fel  muriatique  triple  cryflallifable,  avec 
la  portion  fubfiftante  de  muriate  magnéfien. 

Les  acides  fulfurique  ôc  nitrique  décompofent 
ce  fel , & en  réparent  l’acide  muriatique  avec 
effervefcence.  Pour  opérer  ces  décomposions  , 
il  faut  difliller  dans  une  cornue  de  verre  un  mé- 
lange d’une  partie  de  ces  acides  & de  deux  parties 
de  muriate  de  magnéfie.  L’acide  de  ce  dernier  fe 
volatilife,  tandis  que  les  deux  autres  plus  puif- 
fans  fe  combinent  avec  la  magnéfie,  & forment 
du  fulfate  ou  du  nitrate  magnéfien.  L’acide  bora- 
racique  en  dégage  suffi  l’acide  muriatique  par  la 
chaleur. 

Le  muriate  magnéfien  décompofe  les  fels  fulfu- 
riques  nitriques  à bafe  d’alcalis  fixes  d’am- 
moniaque , par  la  voie  des  doubles  affinités  ; 
mais  pour  s’affurer  de  ces  décompofitions , il  faut 
évaporer  eu  mêler  avec  Palcohol  les  diflb  Jutions 
de  ces  fels  verfées  fur  la  diffolution  du  muriate 
de  tmgnéfie,  parce  que  les  matières  falines nou- 
velles qui  en  réfultent  refient  en  diffolution  dans 
la  liqueur  aqueufe  après  le  mélange. 

Mis  en  contad  avec  le  muriate  de  potaffe  1 
ôc  tous  les  deux  en  diffolution  , le  muriate  de 

magnéfie  fe  précipité  en  enfîaux  , lmvant 

Tome  //, 
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M.  Dijonval , par  la  grande  difpofition  à fe 
criftallifer  qu’il  admet  dans  ce  dernier  , com- 
parativement au  muriate  de  potaffe , qui  retient 
l’eau  de  fa  diffolution.  Il  eft  encore  très-difficile 
de  concevoir , dans  l’opinion  de  ce  chimifte , 
comment  un  fel  auffi  peu  foluble  & déliquef- 
cent  que  le  muriate  de  potaffe  , en  comparaifon 
de  ces  deux  propriétés  confidérées  dans  le  mu- 
riate de  magnéfie , peut  s’emparer  de  l’eau  qui 
diffout  ce  dernier.  Si  l’on  mêle  une  diffolution 
de  muriate  magnéfien  avec  une  diffolution  de 
muriate  calcaire , l e'  premier  fel  fe  précipite  en 
ciyftaux  d’après  le  même  chimifte.  Toutes  ces 
affertions  doivent  être  confirmées  par  de  nou- 
velles expériences  pour  faire  partie  des  élémens 
de  la  fcience  chimique.  Il  eft  très-vraifemblable 
que  ces  criftaux  précipités  ne  font  pas  purs , & 
& appartiennent  à la  claffe  des  fels  triples. 

Le  muriate  magnéfien  n’eft  d’aucun  ufage  ; 
mais  nous  croyons  qu’il  pourra  être  employé 
en  médecine  avec  beaucoup  d’avantage  comme 
purgatif  & fondant  ; les  médecins  en  adminif- 
trent  tous  les  jours  de  petites  quantités;  en  pref- 
crivant  le  fel  d’Epfom,  les  eaux  de  Sedlitz,  & 
le  fel  marin  gris  , puifque  ces  fubftances  en  con- 
tiennent toujours. 


d’IIist.  Nat.  et  de  Chimie.  19  j 

Sorte  IV.  Borate  Magnésien. 

On  doit  donner  ce  nom  à la  combinaifcm 
de  l’acide  boracique  avec  la  magnéfie.  Ce  fel 
n’eft  prefque  pas  connu.  Bergman  a obfervé  que 
lorfqu’on  jette  de  la  magnéfie  dans  une  diffo- 
lution  d’acide  boracique , elle  s’y  diiTout , mais 
lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des  cryf- 
tau>.  grenus,  fans  forme  régulière. 

Ce  fel  fe  fond  au  feu  fans  fe  décompofer. 
Les  acides  le  décompofent  en  s’emparant  de  la 
magnéfie,  & en  en  féparant  l’acide  boracique. 
L’efprit-de-vin  lui  enlève  auffi  cet  acide,  iaiffe 
la  magnéfie  à nud  ; celle-ci  n’adhère  donc  point 
fortement  à l’acide  du  borax. 

On  ignore , comme  l’on  voit,  prefque  toutes  les 
propriétés  de  ce  fel,  fur  lequel  les  chimiftes  n’ont 
encore  fait  que  très-peu  d’expériences. 

Sorte  V.  Fluate  magnésien. 

La  combinaifon  de  la  magnéfie  avec  l’acide 
fluorique  , qu’on  doit  appeller  jluate  magnéjien  % 
n’eft  pas  plus  connue  que  le  borate  magnéfien. 
Bergman  eft  le  feul  chimifle  qui  en  ait  dit  quel- 
que chofe.  Suivant  lui , l’acide  fluorique  diflout 
rapidement  la  magnéfie  ; une  grande  partie  de  ce 

N ij 
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fel  fe  dépofe  à mefure  que  la  faturation  ap- 

proche. 

La  cliffoliition  fournit,  par  l’évaporation  fpon- 
tanée.,  une  forte  de  moufle  tranfparente , qui 
grimpe  fur  les  parois  du  vafe,  & qui  préfente 
quelques  filets  criftallins  allongés  & très-fins. 
On  obtient  aufii  dans  le  fond  du  vafe  des  crif- 
taux  Apathiques  , en  prifmes  hexagones  termi- 
nés par  une  pyramide  peu  élevée,  compofée 
de  trois  rhombes.  Ce  fel  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  du  feu  le  plus  violent.  Aucun 
acide  ne  peut  le  décompofer  parla  voie  humide. 
C’efl  un  des  fels  neutres  fluoriques  qui  mérite- 
roient  un  examen  fnivi  d’après  les  fingulières 
propriétés  que  Bergnan  lui  a reconnues. 

Sorte  VI.  Carbonate  de  magnésie. 

Ce  fel , nommé  magnejie  douce  ou  effervescente, 
par  le  do&eur  Black,  qui  l’a  fait  connoître  le 
premier;  efl  formé,  comme  l’indique  le  nom  que 
nous  avons  adopté,  par  la  combinaifon  faturée 
de  la  magnéfie  avec  l’acide  carbonique.  On  le 
prépare  ordinairement  en  précipitant  une  dif- 
folution  d-e  fulfate  de  magnéfie,  par  les  carbonates 
de  potafle  ou  de  fonde , ainfi  que  nous  l’expofe- 
rons  à la  fin  de  cet  article. 
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Le  carbonate  de  magnéfie  a le  plus  fouvent 
î’afpeû  terreux;  il  eft  en  poudre  très- blanche; 
cependant  Bergman  & M.  Butini  de  Genève 
l'out  obtenu  cryftallifé  par  le  procédé  que  nous 
décrirons  plus  bas.  Il  eft  fufcepiible  de  contenir 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ion  acide , 
comme  tous  les  fels  carboniques  en  général.,  &Z 
fes  propriétés  varient  fuivant  qu’il  en  eft  plus  ou 
moins  chargé;  fa  faveur  eft  c rue  8c  comme  terreufe 
il  en  a une  plus  marquée  dans  les  inteftins  3 puif- 
qu’il  eft:  purgatif.. 

Lorfqu’on  i’expofe  au  feu  dans  un  creufet,  ce 
fel  perd  l’eau  8c  l’acide  qui  lui  font  unis.  M.  Tin- 
gry,  apothicaire  de  Genève , a obfervé  que  lorf- 
qu’on calcine  en  grand  la  magnéfie  eft'ervefcente^ 
elle  bouillonne  8c  femble  jouir  d’un  mouvement 
de  fluidité  à fafurface;  ce  phénomène  dépend  du 
dégagement  de  Ton  gaz  acide.  Il  s'élève  du  creufet 
un  léger  brouillard  qui  dépofe  fur  les  corps  en- 
vironnans  une  pouflière  blanche  que  Ponrecon- 
noît  facilement  pour  la  magnéfie  emportée  par 
le  courant  de  l’acide  carbonique.  Si  l’on  y pions  e 
un  corps  chaud,  ce  fel  y adhère  3 fui  vaut  le  meme 
obfervateur  ; un  corps  froid  en  emporte  encore 
davantage.  Sur  la  fin  de  l’opération  , la  magnéfie 
brille  d’une  lueur  bleuâtre  & phofphorique  très- 
fenfible  dans  l’obfcurité* 


Ï5>3  É l É M £ K s 

Si  l’on  calcine  le  carbonate  de  magnéfie  dans 
des  vaiffeaux  fermés  avec  un  appareil  pneu- 
mato-chimique,  on  obtient  l’eau  & l’acide  qu’il 
contient.  M.  Butini , qui  a fait  cette  opération 
avec  beaucoup  d’exa&itude,  affure , d’après  des 
calculs  fur  les  produits  qu’il  a obtenus , que 
trente-deux  grains  de  magnéfie  commune  , ( il 
appelle  ainfi  l’efpèce  de  carbonate  magnéfien 
que  l’on  prépare  pour  la  pharmacie  , & qui  n’eft 
pas  tout- à- fait  faturé  d’acide,  ) contiennent  en- 
viron treize  grains  de  terre  pure , douze  grains 
d’acide  & fept  grains  d’eau.  Bergman  eftime  que 
ce  fel  conrient,  au  quintal  , vingt-cinq  ou  trente 
parties  d’acide , fuivant  fon  état , trente  d’eau  & 
quarante-cinq  de  magnéfie  pure.  Si  on  le  chauffe 
plus  fortement,  après  qu’il  a perdu  fon  acide,  il 
s’agglutine  & prend  de  la  dureté  comme  la  ma- 
gnéfie pure  ou  cauftique. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’éprouve  point 
d’altération  bien  remarquable  de  la  part  de  l’air; 
cependant  il  fe  pelctonne  dans  l’air  humide  , & il 
paroît  être  légèrement  déliquefcent. 

L’eau  ne  difiout  qu’une  infiniment  petite 
quantité  de  ce  ftl,  & cette  difiolubilité  varie 
fuivant  qu’il  contient  plus  ou  moins  d’acide. 
Si  on  le  mêle  avec  un  peu  d’eau,  il  forme  une 
efpèce  de  pâte  qui  n’a  que  peu  de  liant , & qui 
sèche  fans  prendre  ni  confiftance  ni  retraite. 
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En  l’étendant  d’aborcl  avec  beaucoup  d’eau  , il 
fe  diflout  à-peu-près  à la  dofe  d’un  quart  de 
grain  par  une  once  de  ce  fluide,  ce  dont  on  peut 
s’aflurer  par  l’évaporation.  Mais  il  exifte  des 
moyens  de  faire  diffoudre  ce  fel  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  , comme  nous  le  dirons 
tout-à-l’heure. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’eft  pas  décompofé 
par  les  terres  pures.  La  chaleur  lui  enlève  fon 
acide  avec  lequel  elle  a plus  d’affinité.  De  l’eau  de 
chaux  verfée  dans  une  diflolution  de  ce  fel  occa- 
fîonne  un  précipité  affez  notable  , quelque  petite 
que  foit  la  quantité  de  ce  fel  neutre  tenu  en  dif- 
folution  dans  l’eau.  Le  précipité eft  du  carbonate 
de  chaux  & un  peu  de  magnéfie  cauftique,  qui , 
comme  on  le  fait , eft  prefque  infoluble. 

Les  alcalis  fixes  & l’ammoniaque  cauftiques 
le  décompofent  comme  la  chaux,  parce  qu’ils 
ont  comme  elle  plus  d’affinité  avec  l’acide  car- 
bonique que  n’en  a la  magnéfie.  Il  réfulte  de 
ces  mélanges  des  carbonates  de  potafle , de  foude 
& d’ammoniaque  ; la  magnéfie  pure  &:  cauftique 
fe  précipite. 

Les  acides  fulfurique.,  nitrique  & muriatique 
déçompofent  le  carbonate  de  magnéfie  d’une 
manière  inverfe  , & rendent  Panalyfe  de  ce  fel 
neutre  complète  Ils  s’unifTeni  à la  magnéfie 
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avec  laquelle  ils  ont  plus  daffinirc  que  n’en  a 
l’acide  carbonique,  & ils  dégagent  ce  dernier 
acide  fous  la  forme  gazeufe , ce  qui  conftitue  l’ef- 
fervefcence.  On  peut  reconnoître  l’acide  carboni- 
que à fes  carafteres ordinaires.  M.  Butini  aobfer- 
ve  dans  fes  recherches  que  les  acides  en  dégagent 
moins  d acide  carbonique  que  le  feu,  & que  cha- 
cun de  ces  fels  fepare  des  quantités  différentes  de 
cet  acide  : qu  ainfi , par  exemple,  l’acide  muriati- 
que en  dégagé  plus  que  l’acide  nitrique , Sc  celui- 
ci  plus  que  le  fulfurique.  Il  en  conclut  que  les  fels 
neutres  formés  par  la  magnéfie  unie  aux  acides  r 
favoir  le  fulfate  & le  nitrate  magnéfiens,  retien- 
nent une  portion  d’acide  carbonique* 

L acide  carbonique  a la  propriété  de  rendre  le 
carbonate  de  magnéfie  beaucoup  plus  diffoluble 
qu  il  ne  1 eft  naturellement.  C’eft  iur  les  phéno- 
mènes de  cette  diffolution  que  roulent  fpé- 
cialemenî  les  expériences  neuves  de  M.  Bu- 
tini. Il  a découvert  que  lorfqu’on  jette  de  la 
magnéfie  ordinaire  & non  faturée  d’acide  car- 
bonique dans  l’eau  gazeufe,  ou  chargée  de  cet 
acide  , la  magnéfie  fe  fature  d’abord  de  l’acide 
en  l’enlevait  à l’eau , ck  ne  fe  diffout  que  lorf- 
qu’eîle  en  eft  très-chargée.  Cette  diffolution  ver- 
dit le  firop  de  violettes  ; expofée  au  froid  , elle 
perd  fon  acide  furabondant , mais  fans  que  la 
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magnéfie  s’en  fépare  > & elle  refte  en  parfaite 
combinaifon  dans  l’eau  même  glacée.  Si  l’on 
chauffe  une  diffolution  de  magnéfie  avec  fura- 
bondance  d’acide  carbonique  , elle  fe  trouble  & 
reprend  une  forte  de  tranfparence  lorfqu’on  la 
laiffe  refroidir;  ce  phénomène fingulier  nous  of- 
fre, comme  l’a  très-bien  dit  M.  Butini , un  genre 
nouveau  dans  les  fels , dont  le  cara&ère  eft  de  fe 
diffoudre  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  froide 
que  dans  l’eau  bouillante.  Plus  une  diffolution  ga- 
ze ufe  eft  chargée  de  magnéfie , plus  vite  elle  fe 
trouble  par  la  chaleur.  Pour  bien  obferver  le  paf- 
fage  de  cette  diffolution  de  l’opacité  à la  tranfpa- 
rence à l’aide  du  refroidiffement  3 il  faut  prendre, 
fuivantce  chimifte,une  diffolution  qui  contienne 
deux  grains  par  once  , & la  faire  chauffer  jufqu’à 
foixante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ; 
elle  devient  îaiteufe  par  ,1a  chaleur  5 & toute  la 
magnéfie  qui  s’en  précipite  le  rediffout  par  le 
fioid. 

Bergman  avoit  annoncé  que  la  difTolution  de 
magnéfie  chargée  d’acide  carbonique  évaporée 
lentement  donnoit  des  criftaux  , les  uns  en  grains 
tranfparens,  les  autres  reffemblans  à deux  faif- 
ceaux  de  rayons  qui  divergent  du  même  point. 
M.  Butini  a obfervé  avec  la  plus  grande  exac- 
titude tous  les  phénomènes  de  cette  crillalli- 
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fation.  Il  a fait  évaporer  à la  chaleur  très-foible 
d’une  lampe  une  diflolution  chargée  de  neuf 
grains  de  ce  fel  par  once  d’eau,  il  s’eft  formé  d’a- 
bord à fa  furface  une  pellicule  dont  le  deffous 
ainfi  que  les  parois  du  vafe  étaient  tapiffés  de 
plufieurs  houppes  de  criftaux.  Le  réfidu  offroic 
des  aiguilles  brillantes,  effilées  par  leurs  ba fes , 
& compofant  de  petites  maffes  hémifphériques  à 
filets  divergens.  Ces  aiguilles  qui  n’avoient  pas 
line  ligne , offroient  au  micrefeope  de  longs  priâ- 
mes à fx  pans  tranchés  par  un  hexagone  &:  fem- 
blables  à ceux  de  certains  fpaths. 

M.  Butini  a découvert  encore  une  autre  ma- 
nière de  faire  criftallifer  le  carbonate  de  magnéfie. 
Elle  confifte  à expofer  à l’air  une  diflolution 
acide  de  ce  fel , précipitée  par  la  chaleur.  Il 
s’y  forme  au  bout  de  quelques  jours  des  crif- 
taux femblables  à ceux  que  Ton  obtient  par 
l’évaporation.  La  magnéfie  précipitée  du  fel 
d’Epfom  par  le  carbonate  de  potafl'e , & defle- 
chée  , n’en  donne  aucun  ; lorfqu’on  la  déUye 
dans  l’eau  , elle  ne  forme  jamais  que  des  maffes 
pelotonnées  irrégulières.  Mais  une  diflolution 
de  fulfate  de  magnéfie  nouvellement  précipitée 
par  le  même  fel , donne  des  criftaux  aiguillés  au 
bout  de  quelques  jours.  La  même  diffolution 
féparée  de  fon  précipité  par  le  filtre , fournit 
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suffi  des  aiguilles  de  magnéiie.  J’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois  qu’une  diflblution  de  carbonate  de  ma- 
gnéfie  préparée  pour  l’ufage  d’un  laboratoire,  ÔC 
confervée  dans  des  flacons  de  verre  bien  bou- 
chés, dépofe  au  bout  de  quelque  tems  une  grande 
quantité  de  petites  aiguilles  très  * fines  Ô£  très- 
brillantes,  qui  préfentent  à la  loupe  des  prifmes 
à fix  pans. 

Les  fels  neutres  parfaits  n’éprouvent  point  d’aU 
tération  de  la  part  du  carbonate  de  magnéfie,  & 
ils  ne  lui  en  font  point  éprouver  ; ils  augmentent 
feulement  fa  diflolubilité  dans  l’eau , fuivant  M. 
Butini  ; il  faut  cependant  excepter  le  carbonate  de 
potafîe  qui  lui  enlève  cette  propriété. 

Les  fels  neutres  calcaires  font  décompofés 
par  la  magnéfie  effervefcente  ; c’eft  en  vertu 
des  affinités  doubles  que  s’opère  cette  décom- 
pofition.  Nous  avons  fait  obferver  que  la  chaux 
a plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a la 
magnéfie,  & qu’elle  décompofe  les  fels  neutres 
qui  ont  cette  dernière  fubftance  pour  bafe.  Ce 
n’eft  donc  qu’en  raifon  de  l’acide  carbonique 
que  fe  font  ces  décompofitions  ; & c’eft  à caufe 
de  la  grande  affinité  de  la  chaux  avec  cet  acide , 
qu'elle  quitte  les  autres  pour  s’y  unir  5 pourvu 
que  ces  derniers  trouvent  une  bafe  avec 
laquelle  ils  puiffent  fe  combiner.  Lors  donc 
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cju  on  verfe  une  diflblution  de  carbonate  d^  ma^ 
gnéfie  dans  une  diffolution  defulfate  , de  nitrate 
ou  du  muriate  calcaires  , l’acide  fulfurique , ni- 
trique ou  muriatique  quitte  la  chaux  pour  fe 
porter  fur  la  magnéfie , s’y  unit  & forme  du  ful- 
fate  » du  nitrate  ou  du  muriate  de  magnéfie  , tan- 
dis que  la  chaux  fe  combine  avec  l’acide  carboni- 
que féparée  de  la  magnéfie , & fe  précipite  en 
craie. 

Il  en  efl  donc  de  la  magnéfie  comme  de  l’am- 
moniaque, Lorfque  tous  les  deux  font  purs  3c 
caufliques,  ils  ne  peuvent  décompofer  les  fels 
calcaires,  parce  qu’ils  ont  moins  d’affinité  avec 
les  acides  que  n’en  a la  chaux.  Maislorfqu’ils  font*, 
unis  à l’acide  carbonique , 3c  dans  l’état  de  fels 
neutres  , alors  ils  font  capables  de  décompofer  les 
fels  calcaires,  en  vertu  des  doubles  attractions 
comme  nous  l’avons  déjà  expliqué  à l’article  du. 
ïulfate  de  chaux  , ,du  nitrate  calcaire  , &cc. 

Le  fel  dont  nous  venons  d’expofer  les  pro- 
priétés efl:  d’ufage  en  médecine , fous  le  nom- 
de  magnéfie  douce  ou  blanche . On  la  préparoit 
autrefois  avec  l’eau* mère  du  nitre  évaporée  à 
ficcité  , ou  précipitée  par  l’alcali  fixe.  Elle  a 
été  connue  d’abord  fous  les  noms  de  poudre, 
du  comte  de  Palme , poudre  de  Sentlnelli  ; elle  a 
été  nommée  enfuite  poudre  laxative  polychrcfiz 
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par  V alentini , magnifie  blanche  du  nitrt , magnifie  du 
fel  commun , parce  qu’on  la  retiroit  auffide  l’eau- 
mère  de  ce  dernier  fel.  Mais  ce  médicament,  pré- 
paré de  cette  manière , contient  toujours  de  la 
terre  calcaire  & plufieurs  autres  fubftances  étran- 
gères. Celle  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  eft  ordi- 
nairement précipitée  du  fulfate  de  magnéfie  par 
l’alcali  fixe  végétal  ou  carbonate  de  potaffe. 

M.  Butini  a donné  un  très-bon  procédé  pour 
l’obtenir  très-  fine  & en  plus  grande  quantité 
poffible.  On  délaye  une  quantité  quelconque 
de  potaffe  dans  le  double  de  fbn  poids  d’eau 
froide  ; on  la  laiffe  expofée  à l’air  pendant 
quelques  mois  , fi  le  temps  le  permet , pour 
qu’elle  abforbe  l’acide  carbonique  de  l’atmof- 
phère , & pour  que  la  terre  qu’elle  contient  fe 
précipite  ; on  la  filtre  , on  diffout  une  quan- 
tité de  fulfate  de  magnéfie  égale  à celle  de  la  po- 
taffe , dans  quatre  ou  cinq  fo  s fon  poids  d’eau  \ 
on  filtre  cette  diffolution , Sc  on  y ajoute  de  nou- 
velle eau  à-peu-près  quinze  fois  le  poids  du  fel. 
On  fait  chauffer  cette  liqueur  , &:  lorfqu’elle 
bout  on  y verfe  la  diffolution  alcaline.  Le 
précipité  de  magnéfie  fe  forme,  on  agite  bien 
le  mélange  , & on  le  filtre  au  papier.  On  lave 
le  précipité  reffé  fur  le  filtre  avec  de  l’eau  bouil- 
lante , pour  enlever  le  fulfate  de  potaffe  qui 


20 6 E L É M E N S 

peut  y être  mêlé.  Quand  la  magnéfie  eft  bien 
égoutée,  on  l’enlève  de  deffus  le  filtre,  on 
l’étend  en  couches  minces  fur  des  papiers  que 
Ton  porte  à l’étuve.  Lorfqu’elle  eft  defîechée , 
elle  offre  des  morceaux  blancs  qui  s’écrafent  fous 
le  doigt  en  une  poudre  extrêmement  fine  & adhé- 
rente à la  peau. 

On  doit  préférer  comme  purgative  cette  ma- 
gnéfie combinée  avec  l’acide  carbonique  à celle 
qui  eft  cauftique,  parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
foluble.  On  la  donne  à la  dofe  d’une  ou  de  deux 
onces,  fuivant  les  cas.  La  magnéfie  cauftique  eft  , 
au  contraire , préférable  comme  abforbante  , &c 
on  doit  en  préparer  des  deux  efpéces  dans  les 
pharmacies.  La  raifon  principale  de  cette  préfé- 
rence dans  les  divers  cas  de  pratique , & de  la 
néccfliré  d’avoir  les  deux  efpèces  de  magnéfie 
dans  les  pharmacies , a été  très-bien  expoféepar 
Macquer  dans  un  mémoire  configné  patmi  ceux 
de  la  fociété  royale  de  médecine.  Lorfqu’on  ad- 
miniftre  la  magnéfie  comme  abforbante  , c’eft 
pour  détruire  & neutralifer  un  acide  développé 
& trop  abondant  dans  les  premières  voies  , com- 
me cela  a lieu  chez  les  enfans  , les  jeunes  filles, 
les  femmes  en  couches  , &c.  Cet  acide  gaftrique 
eft  certainement  plus  fort  que  l’acide  carbonique; 
lorfque  la  magnéfie  douce  eft  retenue  dans  ce  vif* 
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cère ,ilfe  produit  une  effervefcence  plus  ou  moins 
vive,  fuivant  que  Paigre  eft  plus  ou  moins  déve- 
ioppé  dansles premières  voies;Pacide  carbonique 
digagépar  cette  effervefcence  diflend  l’eftomac, 
occafionne  fou  vent  des  douleurs,  des  naufées  , 
des  vomiffemens,  des  difficultés  de  refpirer  , & 
beaucoup  d’autres  accidens  fpafmodiques,fuivant 
la  fenfibilite  des  lu  jets.  Dans  ces  circonftances  il 
vaut  beaucoup  mieux  employer  lamagnéfie  pure, 
quiabforbe  aufii  puiflamment  les  aigres,  & qui 
n’occafionnepas  d’effervefcence. 

Lorfqu’au  contraire  on  donne  la  magnélie  com- 
me purgative,  & dans  iescas  où  Ion  n’a  point  l’in- 
dication d abforber  des  aigres  dans  les  premières 
voies  , on  peut  prefcrire  celle  qui  eff  chargée  d’a- 
cide carbonique. Alors  cetacide  n effpoint  dégagé, 
& l’on  n’a  point  à craindre  les  accidens  qui  dépen- 
dent de  la  diftenfion  de  Peffomac  par  ce  fluide 
élaftique.  Il  eft  donc  néceffaire  que  les  médecins 

connoiffentcesdeuxefpècesdemagnéfie,  les  cas 
où  chacune  d’elles  doit  être  préférée,  & que  les 
apothicaires  en  aient  dans  leurs  pharmacies. 

M.  Butinipropofe  une  eau  minérale  artificielle 
faite  avec  l’eau  gazeufe  chargée  de  magnéfie;  il 
obferveque  ce  fluide  peut  contenir  plus  de  trois 
gros  de  cette  terre  magnéfienne  par  ivre  , que 
d ailleurs  elle  nefl  pas  plus  difficile  à préparer  que 
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les  eaux  martiales  acidulées  ou  gazeufes,  En  effet, 
la  manipulation  eft  ab  olument  la  même  pour 
toutes  les  deux.  Les  médecins  pourroient  s’en 
fervir  dans  plufieurs  cas  avec  fuccès.  V oye{  mes 
Mémoires  fur  Les  fels  magnefiens  , dans  les  annales 
de  chimie  9 deuxieme  & troifiemc  volumes . 

nu  ■■  . ÜÜSÜS 

CHAPITRE  IX. 

Genre  V.  sels  neutres  argileux 
OU  ALUMINEUX . 

JL/ArGILE  ou  l’alumine  bien  pure  fe  corn, 
bine  très  * bien  avec  la  plupart  des  acides  ; il 
réfui  te  de  ces  combinaifons  , des  fels  neutres 
qu’on  connoît  fous  le  nom  de  fels  argileux  ou 
alumineux . Ce  genre  de  matières  falioes,  fi  l’on 
en  excepte  la  première  forte  , n’a  pas  encore 
été  examiné  avec  allez  de  loin  par  les  chimiftes. 
Aufîi  leurs  propriétés  font-elles  encore  moins 
connues  que  celles  des  quatre  genres  précé- 
dens.  En  général  les  fels  alumineux  font  moins 
parfaits  que  tous  les  fels  neutres  dont  nous  nous 
femmes  déjà  occupés  ; ils  cèdent  leurs  acides 
aux  alcalis  fixes , à l’ammoniaque  , à la  baryte  , 
à la  chaux  & à la  magnéfie  ; ils  ont  une  laveur 
acerbe  & aftrigente. 


Ce 
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Ce  genre  comprend  lix fortes  , l’alun  ouïe  fui- 

tate  d’a'umine,  le  nitrate  alumineux,  le  muriare 

alumineux,  le  borate  alumineux,  le fluate alunii- 

neux  6c  le  carbonate  d’alumine. 

Sorte  I.  Sulfate  d’a  l u m i n e ou  Alun. 

^ - K * 

L’alun  eft  un  fel  formé  par  la  combinai- 
fon  de  l’acide  fulfurique  avec  l’alumine , ou 
ai*gil e pure , 6c  qui  mérité  en  conféquence 
le  nom  de  Juljate  d alumine . Les  chimiftes  n ont 
pas  toujours  été  d’accord  fur  la  bafe  de  l’alun. 
Les  uns  la  diftingnoient  de  l’argile, '&  la  dé- 
fignoient  fous  le  nom  particulier  de  terre  alu - 
mineufe  ou  de  terre  de  l'alun>  Margraf  a démontré 
que  cette  terre  broyée  avec  le  filex  réduit  en 
poudre  fine,  forme  de  l’argile.  Hellot,  Geoffroy, 
Port,  & fur-tout  M.v  Baume,  ont  fait  de  vé- 
ritable alun  avec  l’argile  6c  l’acide  fulfurique. 
Enfin , fi  les  vrais  carafter es  de  l’argile  font  de 
prendre  du  liant  avec  l’eau  , de  la  retraite  & 
de  la  dureté  au  feu  , la  terre  aiumineufe , pré- 
fentant  toutes  ces  propriétés  dans  un  degré  émi- 
nent , doit  être  regardée  comme  la  partie  la  plus 
pure  de  l’argile.  Telle  eft  aujourdfa’ui  l’opinion 
générale  de  tous  les  chimiftes.  On  fent  d’après 
c^a  d»,  plus  en  plus  la  neceiîlté  de  diftînguer 
c.îte  terte  bafe  de  1 alun  par  le  nom  particulier 
Terne  II,  Q 
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d’ alumine , puifque  l’argile,  quelque  pure  qu’elle 
foit , contient  toujours  de  la  filice. 

Le  fulfate  d’alumine  eu  l’alun  a une  faveur 
d’abord  douceâtre  & en  ruite  fortement  allrin- 
rente  ; il  rougit  le  papier  bleu  , ce  qui  annonce 
qu’une  portion  de  fon  acide  eit  â nud  & n’eft 
point  faturée.  11  eft  fufceptible  de  prendie  une 
forme  très-régulière  qui  fera  décrite  plus  bas. 

L’alun  n’exifte  prefque  jamais  pur  & ifolé 
dans  la  nature  ; on  le  trouve  quelquefois  dans  le 
voif  nage  des  volcans  ; il  ed  toujours  mêlé  avec 
de  IVgile.  Les  minéralegiftes , & fur  - tout 
Wallerius,  ont  diftingué  plufieurs  fortes  d’alun 
natifs  , te^  que  l’alun  folide  , î’aîun  crifïallifé, 
l’alun  en  efflorefcence  , les  terres  akimineufes 
blanches,  grifes,  brunes,  noires,  les  fehiftes 
alumineux. 

On  conaoît  plufieurs  fortes  d’alun  dans  le 
ccmmérce. 

i°.  L’alun  de  glace  ou  de  Roche  en  maffe$ 
conhdérables  Ôl  tranfparentes.  Bergman  croit 
que  ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Roche  en 
Syrie , aujo  trd’hui  Edejfe  , qù  étoit  établie  la  plus 
ancienne  manufacture  de  ce  fel , & non  pas  de 
fa  forme  femblable  â celle  d’un  rocher, comme 
l’ont  dit  plufieurs  auteurs,  ou  bien  de  ce  qu’on 
îe  retire  des  rochers  ; cette  elpèce  d’alun  eil  fort 
impure. 
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2q.  L alun  de  Rome  , qui  fe  prépare  dans  le 
territoire  de  Civita-Vecchia,  & qu'on  retire  d’un 
lieu  nommé  en  italien  Aluminicrt  dcllci  Tolfa  ; 
cet  alun  ett  en  morceaux  gros  comme  des  œufs  ; 
il  eft  couvert  d’une  ettlorefcence  rougeâtre  ; il 
patte  pour  pur  , lorfqu’on  en  a féparé  cette 
ettlorefcence.  • 

( # 

3°.  L’alun  de  Naples  , que  l’on  extrait  d’une 
terre  particulière  à la  Solfatare;  il  ett  en  maffes 
plus  grottes  que  celui  de  Rome,  & une  de  les 
furfaces  cfl:  toute  hérittee  de  crlttaux  pyrami- 
daux. 


40.  L’alun  de  Smyrne  ; c’eft,à  ce  qsh’il  parcît, 
dans  les  environs  de  cette  ville  & de  Conftanti- 
nople , qu’ont  été  élevées  les  plus  anciennes  ma* 
nufaûures  d’alun.  Il  n’en  exitte  que  quelques 
échantillons  dans  les  cabinets. 

50.  L’alun  de  France  ; on  prépare  de  toiftes 
pièces  de  l’alun  dans  piufieurs  manufactures  de 
France  , & fur-tout  à Javel  près  Paris. 

6*.  On  peut  extraite  de  l’alun  defehiftes  cttb- 
refeens  , ot  des  produits  volcaniques*  J’en  ai  re- 
tiré une  quantité  notable  d’une  terre  qui  m’a  été 
envoyée  d’Auvergne;  on  pourroit  retirer  ce  fel 
de  piufieurs  fubflances  analogues  que  îa  France 
polsede  , 6c  enlever  ainfi  cette  branche  de  com- 
merce aux  étrangers.  On  extrait  de  cette  ma- 

oij  ; 
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xiiere  l’alun  des  terres  ou  des  pierres  qui  le  con- 
tiennent dans  beaucoup  d’endroits  de  l’Allema- 
gne  cil  il  y avoit  des  manufaèlures  dès  1544» 
en  Angleterre , en  Efpagne  , en  Suède  , & dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Europe. 

Beckman  a fait  fur  l’hiftoire  de  la  fabrica- 
tion de  ce  fel  une  differtation  très  - detaillee 
que  l’on  trouve  dans  les  aâes  de  Gottingue.  H 
paroît  9 d’après  les  recherches  de  ce  favant , 
que  les  peuples  de  l’Orient  ont  les  premiers 
préparé  ou  extrait  de  l’alun  ; car  ce  que  les 
anciens  , & Pline  en  particulier  , appelaient 
chiflon  , trlchiûs  y calchitïs , & qu’ils  paroiffoic 
avoir  confondu  avec  l’alumen  &c  le  des 

grecs  , femble  plutôt  appartenir  aux  différens 
états  du  fulfate  martial  ou  de  la  couperofe 
verte.  Les  italiens  prirent  à bail  les  fabriques 
d'alun  des  environs  de  Confhntinopîe  ; vers 
l’année  1459  5 Barthoiomé  Perdix  ou  Pernix , 
génois  , découvrit  une  mine  de  ce  lel  dans  l île 
d’ifchia  ; dans  le  même  tems  à peu-près  Jean 
de  Caftro  en  trouva  une  autre  à la  Io;fa,&£ 
bienîôt  il  s’établit  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques d’alun  en  Italie  , fur-tout  1 o 5 1 q 11  e le  pape 
Pie  II  déf  ndit  i’  m portancn  de  l’alun  d’Qrienî. 
Cet  art  paffa  enfuice  en  Efpagne,  en  Allema- 
pne,  en  Angleterre  6c  en  Suède,  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  fiède.  ( V.  Beckman  ) 
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La  préparation  du  fu’.fate  d’alumine  eft  très- 
variée , fuivant  les  pays  & les  matières  d’où  on 
le  retire.  Bergman,  qui  a fait  une  très-bonne 
differtation  fur  cet  objet,  divife  les  matières  que 
l’on  emploie  pour  préparer  ce  feî , & que  l’on 
nomme  ordinairement  mines  d'alun , en  deux 
efpèces;  celles  qui  le  contiennent  tout  formé, 
& celles  qui  n’en  contiennent  que  les  principes. 
Les  premières  n’ont  befoin  que  d’être  leffivées 
pour  fournir  leur  alun  \ telle  eft  !a  terre  qui  fe 
trouve  à la  Solfatare , telle  eft  aufli  celle  d’Auver- 
gne dont  j'ai  parlé.  A la  Solfatare  on  met  cette 
terre  avec  de  l’eau  dans  des  chaudières  de  plomb 
enfoncées  dans  le  fol.  La  chaleur  naturelle  du  foi 
favorife  la  diffolution  6s  la  crifïaîlifation  de  l’alun  ; 
on  le  purifie  par  une  fécondé  crifiallifation.  On 
pourroit  lefiiver  ainfi  les  terres  de  l’Auvergne,  &c. 
évaporer  l’eau  dans  des  chaudières  de  plomb  , & 
faire  criftallifer  l’alun. 

Quant  aux  fubfiances  naturelles  qui  ne  con- 
tiennent que  les  principes  du  fulfate  d’alumine, 
&;  qui  font  beaucoup  plus  communes  que  les 
premières , elles  demandent  une  préparation  pré- 
liminaire avant  de  fournir  ce  fel  neutre  ; il  faut 
les  calciner  ou  les  expofer  à l’air  , fuivant  leur 
nature.  Les  fchiftes  alumineux  demandent  à 
être  calcinés,  afin  de  brûler  le  bitume  qui  les 
colore , & de  décompofer  les  pyrites  qui  doivent 
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fournir  l’alun,  Bergman  sert  affuré  qu’avant 
d avoir  été  calciné  , ce  fchifte  ne  donne  pas  un 
atome  d’alun  , lorfqu’on  le  lave  avec  de  l’eau, 
L’expofition  à l’air  fait  le  meme  effet  fur  les 
pyrites  pures  que  l’on  arrofe  d’eau.  La  décom- 
position fpontanée  de  ces  fubftances  produit  de 
l’acide  fuifeirique  qui  fe  porte  fur  l’argile  oC 
forme  ce  l’alun.  On  îcfiive  ces  pyrites  efHeu- 
ries  , on  laiffe  dépofer  à plufîeurs  reprifes  le 
fer  que  contient  la  îeflive,  on  la  fait  évaporer 
6c  on  la  met  criftallifer  dans  des  tonneaux.  Le 
fel  fe  dépofe  en  gros  criftaux.  On  emploie  fou- 
vent  une  forte  leflive  des  favoniers  pour  fa- 
ciliter la  criftalîifation  de  l’alun.  Tel  efl  le  pro- 
cédé  qu’on  fuit  dans  plufîeurs  manufaéhires  ; 
mais  ces  aluns  retirés  des  pyrites  contiennent 
toujours  plus  ou  moins  de  fer  ^ celui  que  l’on 
retire  des  pierres  oit  il  exifte  tout  formé  eft 
toujours  plus  pur , comme  l’alun  de  R>ome. 
L’alun  qu’on  fabrique  en  combinant  dire&emenî 
Facide  fulfurique  avec  les  argiles  efl  fouvent 
mêlé  d’une  certaine  quantité  de  fer , parce  que 
les  argiles  colorées  qu’on  emploie  pour  cette 
préparation  font  chargées  de  ce  métal. 

Le  fulfate  d’alumine  , fous  fa  forme  régulière, 
efl  unoftaèdre  parfait  formé  de  deux  pyramides 
à quatre  faces  jointes  baie  à bafe.  Cette  forme 
■varie  beaucoup  fuivant  les  circonftances  de  la 
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crîftallifation  ; l’oftaèdre  eft  plus  ou  moins  tron- 
qué, irrégulier  , aigu,  applati.  Les  angles  font 
plus  ou  moins  complets  , coupés  ; les  crifiaux 
iont  fou  vent  réunis  oc  comme  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  par  leurs  pyramides.  M.  Rome 
de  Lille  a décrit  avec  beaucoup  de  loin  toutes 
ces  variétés  dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Crif- 
tallographie. 

Ce  fel  fe  liquéfie  à une  chaleur  douce  ; il 
exhale  . des  vapeurs  aqueufes  très- abondantes  r 
il  fe  bourfouffie  beaucoup  , ôi  il  offre  unemafle 
très-volumineufe , légère,  d’un  blanc  mat , & 
remplie  de  beaucoup  de  cavités.  Ce  phénomène 
elf  dû,  comme  dans  le  borate  , au  dégagement 
de  l’eau,  dont  les  bulles  fodèvent  peu-à-peu 
&;  étendent  les  molécules  fa’incs.  L’alun  dans 
cet  état  prend  le  nom  d’alun  calciné  ; il  a perdu 
à-peu-près  la  moitié  de  fon  poids;  il  efï  un 
peu  altéré  , il  rougit  le  firop  de  violettes;  fa 
fiveur  efl  beaucoup  plus  considérable , & il 
femb’e  que  fon  acide  fe  foit  développé.  Si  on> 
le  difiotiî  dans  l’eau  , il  s’en  précipite  un  peu 
de  terre  ; on  peut  !s  faire  criftallifer , mais  il 
ne  fe  bourfoufîle  prefque  plus  lorfqu’on  le  cal- 
cine de  nouveau , fuivant  l’obfervation  de  M*. 
Beaumé.  Si  on  calcine  de  l’alun  dans  un  appa- 
reil diflillatoire  , on  obtient  du  phlegme  qui  fur 
la  fin  devient  acide;  ruais  on  ne  peut  pas  le 
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décompofer  entièrement , puifque  Geoffroy  l’a 
tenu  dans  une  cornue  à un  feu  extrême  pendant 
troi$  jours  & trois  nuits , fans  qu  il  ait  lubi  d’al- 
tération bien  remarquable.  Cependant  je  penfe 
qu’on  n’a  point  encore  examiné  convenablement 
les  changemens  que  l’alun  éprouve  de  la  part 
d’un  feu  long-tems  foutenu. 

Le  fulfate  d’alumine  s’effleurit  légèrement  à 
l’air,  Sc  perd  l’eau  de  fa  criftaliifation.  Ce  fel 
n’efl:  que  peu  diffoluble  dans  l’eau  froide  , puif- 
que deux  livres  de  ce  fluide  ne  peuvent  diffoudre 
que  quatorze  gros  d’alun  , fuivant  M.  Beaurné; 
mais  l’eau  bouillante  en  diffout  plus  de  la  moi  ié 
de  fon  poids.  Huit  onces  de  ce  fluide  dans  cet 
état  peuvent  tenir  en  di Solution  cinq  onces  de 
ce  fel.  Il  fe  criftallife  très-bien  par  réfroidif- 
fement.  Ses  criftaux  paroilTent  être  des  efpèces 
de  pyramides  triangulaires  dont  les  angles  font 
tronqués  7 mais  qui  ne  font  que  des  portions 
d’cclaèdres.  Lorfqu’ils  fe  dépofent  fur  des  fils 
au  milieu  de  la  diflolution  , ils  forment  alors 
des  oôaèdres  très- réguliers,  dont  les  pyramides 
précédentes  ne  font  qu’une  moitié  coupée  obli- 
cruement. 

j. 

La  terre  filicée  ne  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement notable  au  fulfate  d’alumine.  Ce  feî 
peut  s’unir  à une  plus  grande  quantité  d’alumine 
qiul  n’en  contient  dans  fon  état  ordinaire,  il 
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p!*end  dans  cette  union  les  caractères  de  l’argile 
commune,  fuivant  les  recherches  de  M.Beaumé. 
Pour  faturer  l’alun  de  f a terre  > on  fait  bouillir 
une  diffoîution  de  ce  fel  avec  de  l’alumine  bien 
pure;  on  continue  de  chauffer  ce  mélange 
jufqu’a  ce  qu’il  ait  perdu  fa  faveur  ftyptique. 
La  combinaifon  bien  faite  n’a  plus  qu’une  faveur 
fade  , douceâtre  & terreufe.  M.  Beaumé  a ob- 
fervé  qu’en  la  faifant  évaporer  , on  en  obtenoit 
des  paillettes  fembîables  au  mica.  M.  Chauînes 
ayant  laiffé  long-tems  expofée  à l’air  une  lef- 
five  de  ce  fel  faturé  de  fa  terre  , y trouva  au 
bout  de  quelques  mois  des  criffaux  cubiques 
très-réguliers.  M.  le  Blanc  a également  obtenu 
ces  criflaux  cubiques  à volonté.  Il  paroît  qu’on 
ne  peut  plus  faire  repaffer  l’alun  faturé  de  \ a 
terre  à letat  de  véritable  alun  , comme  il  étoit 
auparavant. 

Le  fuUate  d’alumine  peut  être  dêcompofé  par 
la  baryte  & par  la  magnéfie , qui  ont  plus  d’affi- 
nité avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a l’alumine. 
Il  réfulte  du  fulfate  barytique  ou  magnéfien  de 
ces  décomposions. 

L’eau  de  ch:ux  ver  fée  dans  une  diffoîution 
de  ce  fel  neutre  en  précipite  la  terre.  Les 
alcalis  fixes , ainfi  que  l’ammoniaque  , ont  auffi 
la  propriété  de  décompofer  l’alun.  Les  car- 
bonates de  pot^JTe  , de  foude  , d’àmmo- 
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«iaqiie,  de  chaux  & de  magnéfie,  en  feparent 
suffi  l’alumine  qui  retient  une  portion  de  l’acide 
carnonique,  fî  la  précipitation  fe  fait  à froid; 
mais  j’ai  obfervé  qu’en  prenant  une  diffolution 
dalun,  ainfi  que  des  diffokitions  chaudes  des 
carbonates  aica'ins , & en  mêlant  les  liqueurs  * 
la  p' ecipitauon  eft  accompagnée  d’ure  effervef- 

cence  produite  par  le  dégagemeeî  de  l’acide  car- 
bonique. 

L alumine  précipitée  par  ces  différentes  fubf- 
tances  eff  flocconneufe  ; elle  fe  dépofe,  peu-à* 
peu  ; deliecnée  doucement,  elle  eff  très-blan- 
che  ; elle  decrepite  au  feu  comme  les  argiles; 
la  chaleur  forre  lui  donne  une  dureté  confidé- 


rable  ; fon  volume  efï  en  même  - temps  fort 
diminue  , cz  ebe  prend  beaucoup  de  retraite  ; 
ejie  n eft  point  fufible  , même  au  plus  grand 
feu,  telle  que  celui  de  la  lentille  du  jardin  de 
i Infante.  Elle  retient  les  dernières  portions  d’eau 
avec  une  fi  grande  force,  qu’il  faut  un  feu  de 


la  dermere  violence  pour  Pen  priver.  Elle  fe 
délaye  dans  l’eau  , & forme  une  pâte  qui  a du 
liant  j (jZ  qui  fe  cuit  au  feu  en  une  porcelaine 
d’excellente  qualité.  L’alumine  a donc  tous  les 


caraâères  des  terres  argüeufes,  & c’efl:  Pargiîe 
la  plus  pure  que  l’on  puiffe  fe  procurer , ainfi  que 
l’a  annoncé  Macquer. 


Gn  ne  connoît  pas  bien  l’a&ion  de  la  baryte  5 
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de  la  magnéfie , de  la  chaux  &c  des  alcads  purs 
fur  l’alumine.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  fubf- 
tances , fur-tout  les  dernières  , la  mettroient,  à 
l’aide  du  feu  , dans  Fétat  d’une  fritte  vitreufe. 
M.  Achard  a fait  une  fuite  d’expériences  qui 
prouvent  cette  affertion.  La  couleur  , la  trans- 
parence , la  dureté  &c  toutes  les  propriétés 
de  ces  efpèces  de  verres  , varient  Suivant  les 
proportions  relatives  des  fubftances  que  l’on 
mêle  pour  les  obtenir  , comme  on  l’apprend 
dans  la  difiertation  du  chi mille  de  Badin  déjà 
cité. 

L’acide  Sulfurique  dlffout  facilement  l’alumine 
lorfqu’elle  efl  fraîche  &Z  humide  ; il  ne  la  diflout 
qu’avec  peine  quand  elle  efl  sèche.  Cette  dif- 
folution  , fa  îe  à la  dofe  de  placeurs  onces  , 
donne  des  cridaux  d’alun  mêlé  de  quelques 
paillettes  ou  écailles  femb'ables  à celles  du  mica. 
Al.  Beaumé  ajoute  même  que  fi  on  frit  cette  ex- 
périence en  petit,  on  n’obtient  prefque  que  de  ces 
dernières  & point  d’alun.  Les  autres  acides  dif* 
folvent  au f!î  cette  terre  , & forment  avec  elle 
des  Sels  peu  connus  9 dont  nous  parlerons  dans 
les  articles  fuivans. 

C11  ne  fait  pas  quelle  feroit  l'aéticn  de  la  terre 
alumineufe  fur  les  Sels  neutres;  mais  la  propriété 
la  plus  fin  gui  1ère  qu’elle  préfente  c’ed  celle  de 
fe  combiner  par  excès  au  Sulfate  d’alumine  , & 
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oe  lui  donner  des  cara&ères  nouveaux,  cottimë 
nous  i avons  déjà  fait  obfer ver  plus  haut.  Mi 
Beaume  , a qui  appartient  cette  découverte  , a 
fût  bouillir  une  diffolution  d’alun  avec  de  la 
tere  précipitée  de  ce  fel  par  les  alcalis  fixes; 
ce- te  liqueur  a diiious  là  terre  avec  effervef- 
cer‘ce*  filtrée  elle  n’avck  plus  la  faveur  de 
laiu  ' , mais  celle  d’une  eau  dure  ; elle  ne  rou- 
gi(fo)t  point  la  teinture  de  tournefol , & elle 
verdiffoit  ie  firop  de  violettes.  Par  une  évapo- 
îation  fponcanée  , elle  a fourni  quelques  crlf- 
taux  en  écailles  douces  au  toucher , femblables 
au  mica  ; M.  Beaumé  les  compare  à la  félénite 
ou  fudate  de  chaux.  I-  n’eil  pas  ai fé  de  réfor- 
mer de  1 alun  en  ajoutant  de  Pacide  fui  f urique  à 
ce  fel  déjà  fature  de  fa  terre  ; le  mélange  eft 
alors  acide  tans  flipticité.  Cependant , par  une 
évaporation  fpontanée  de  trois  mois,  la  diffo- 
lurion  a donné  des  criftaux  d’alun  , mêlés  avec 
quelques  paillettes  micacées  , femblables  à celles 
que  fournit  l’alun  faturé  de  fa  terre.  Telle  efl 
le  précis  des  travaux  de  MM.  Macquer  3c 
Beaumé  fur  la  terre  alumineufe. 

L’alun  traité  au  feu  avec  les  matières  com- 
bufhoîes  forme  une  fubftance  qui  s’enflamme 
a 1 air  , & qu’on  appelle  pyrophore  de  Hom- 
berg.  Ce  chimifte,  qui  l’a  fait  connoîcre  en  17  1 if 
travaillait  lur  la  matière  fécale  humaine , pour 
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«n  tirer  une  huile  blanche  qui  devoir  fixer  le 
mercure  en  argent  fin.  Ce  travail  fut  l’origine 
de  plufieurs  découvertes.  Un  réfidu  de  cette 
matière  animale  , difti  iée  avec  de  l’alun  , prit 
feu  à l’air.  Homberg  répéta  plufieurs  fois  ce 
procédé , qui  lui  réufîit  confiamment.  Lémery 
le  cadet  a publié  en  1714  &:  1715  deux  Mé- 
moires , dans  iefquels  il  a annoncé  qu’on  pouvoit 
faire  du  pyrophore  avec  un  grand  nombre  de 
matières  végétales  & animales,  traitées  par  l’alun. 
Mais  il  n’a  pas  réufli  a en  former  avec  plufieurs 
autres  fels  fulfuriques.  Ces  deux  chimifies,  qui 
regardoient  l’alun  comme  une  combinaifon  d’aci- 
de fulfurique  & de  terre  calcaire  , penfoient  que 
cette  dernière,  réduite  à l’état  de  chaux,  ar.tiroit 

« 

l’humidité  de  l’air  , & enflammoit  par  la  chaleur 
qui  s’excitoit  dans  le  mélange  le  foufre  qu’ils  fa- 
soient  s’y  former. 

Depuis  ces  chimiftes , le  Jay  de  Suvigny , doc- 
teur en  médecine , a donné  fur  le  pyrophore 
un  très-bon  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  du 
troifième  volume  des  Savans  Etrangers.  11  y dé- 
taille un  grand  nombre  d’expériences  par  lef- 
quellesil  efi  parvenu  à faire  du  pyrophore  , non- 
feulement  avec  l’alun  & eifrérentes  matières  corn- 

1 

buftibles,  comme  l’avoit  fait  Lémery  , mais  en- 
core avec  la  plupart  des  fe’s  qui  contiennent 
l’acide  fulfurique.  Ce  médecin  a auffi  donné  fuç 
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l’inflammation  du  pyrophore  expofé  à l’air 
une  théorie  qui  a été  adoptée  par  tous  les  chi- 
miftes  jufquà  ces  derniers  tems.  Il  penfoit  que  le 
pyrophore  contenoit  de  Y huile  de  vitriol  glaciale 
qui  > attirant  1 humidité  de  Pair  & s’échauffant 
fortement , allumoit  le  foufre  & prodc.ifoit  l’in- 
maiion  fpontanée. 

Pour  préparer  le  pyrophore,  on  fait  fondre 
dans  une  poë!e  de  fer  trois  parties  d’alun  avec 
une  paitie  de  lucre  , de  miel  ou  de  farine  ; on 
defseche  ce  mélangé  jufqu’à  ce  qu’il  foit  noi- 
râtre , & qu  il  ne  le  bourfouffle  plus;  on  le 
concafie  ; on  le  met  dans  un  matras  ou  dans 
une  fiole  lutee  avec  de  la  terre,  on  place  ce 
vaiffeau  dans  un  creufet  avec  du  fable  ; on  le 
chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  forte  du  col  de  la  fiole 
une  flamme  bleuâtre  ; & lorfqu’elle  a brûlé 
pendant  quelques  minutes  , on  retire  le  creu- 
fet du  feu  ; on  le  laifTe  réfroidir  , & on  verfe 
le  pyrophore  qu’il  contient  dans  un  flaccon  bien 
fec  ùz  qui  bouche  exactement.  Si  l’on  expofe 
ce  pyrophore  a l’air  , il  s’enflamme  d’autant 
plus  vite  que  l’armofphère  efl  plus  humide.  On 
accéléré  la  coàibuüion  en  dirigeant  à fa  fur* 
face  une  vapeur  humide  , comme  celle  de 
i naleine.  Il  ne  faut  pas  chauffer  trop  long  tems 
le  pyrophore  , i-ans  cela  il  ne  prend  plus  feu  à 
Pair,  il  fe  charge  peu-à-peu  d’humidité,  iorf- 
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qu’il  ell  dans  un  vaiffeau  mal  bouché  ; il  perd 
ia  combufhbilité  , mais  on  peut  la  lui  rendre  en 
le  calcinant  de  nouveau  avec  les  précautions 
indiquées. 

i elles  étoient  les  connoiffanccs  que  Ton  avoit 
fur  le  pyrophore  avant  M.  Prouft  , qui  a donné 
d’utiles  recherches  fur  cetre  matière  dans  le 
Journal  de  Médecine  , juillet  1778.  Ce  chi- 
mifle  ayant  eu  occafion  de  trouver  dans  fes 
expériences  un  grand  nombre  de  réfidus  pyro- 
phonques  , dans  le  (quels  on  ne  pouvoit  pas 
foupçonner  l’exiftence  de  l’acide  fulfurique,  a 
cru  que  cet  acide  n’eft  pas  la  caufe  de  l’inflam- 
mation fpontanée  du  pyrophore  ; il  a prouvé  , 
par  une  expérience  bien  Ample,  qu’en  effet  cette 
fubftance  combuftible  n’en  contient  pas  un 
arôme  de  libre  , puifqu’en  verfant  de  i’eau  furie 
pyrophore,  il  ne  fe  produit  point  de  chaleur. 
Il  paroi: , d’après  1e  dénombrement  des  différens 
pyrophores  qu’il  a obtenus,  que  toutes  les  fubf- 
tances  qui  laifllnt  après  leur  déeompofiîion  un 
jréfidu  charbo'neux  , divifé  par  une  terre  ou 
par  un  oxide  métallique,  font  fufceptibîes  de 
s’enflammer  à l’air.  Mais  en  ne  peut  difeonve** 
nir  que  la  partie  de  fon  travail  que  M.  Prouft; 
a fait  connoitie  n indique  point  encore  laj' 
> caufe  de  ^inflammation  du  pyrophore  de  Hom- 
îberg,  qui , fuivant  lui,  différé  de  ceux  qu’ila 
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oblervés  ; & en  effet  , fon  Mémoire  n’apprend 

rien  fur  la  compofition  de  la  fubftance  qui  nous 

occupe. 

M.  Bewly , chirurgien  anglois  , dans  une  let- 
tre écrite  à M.  Prieftley,  attribue  F inflamma- 
tion du  pyrophore  à ce  qu’il  contient  une  fubf- 
tance capable  d’attirer  l’acide  nitrique  del’atmof- 

pbère.  11  eft  fondé  dans  cette  opinion,  parce 
qu’il  a découvert  que  l’efprit  de  nitre  inflamme 
fur-îe-champ  un  pyrophore  qui  n’a  pas  été  affez 
calciné , ou  qui  s’eft  chargé  d’humidité.  Mais  il 
eft  démontré,  d’une  part,  que  l’acide  nitrique  n’eft 
pas  contenu  en  nature  dans  Fatmofphère  ; de 
d’une  autre  part,  M.  Prouft  a découvert  que 
l’inflammation  du  pyrophore  par  l’efprit  de  ni- 
tre , eft  due  au  charbon  contenu  dans  cette  fubf- 
tance, puifque  cet  acide  détonne  avec  toutes  les 
matières  charbonneufes  bien  sèches  de  très-divi- 
fées  , comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  à l’ar- 
ticle du  charbon.  L’explication  de  M.  Bewly 
n’eff  donc  pas  plus  fatisfaifante  que  celle  des  chi- 
roiftes  qui  Font  précédé. 

La  feule  manière  de  découvrir  la  caufe  de 
ce  phénomène , eft  de  bien  connoître  la  nature 
chimique  du  pyrophore  de  Homberg  ; il  paroît 
qu’il  contient  la  terre  de  l’alun  , une  matière 
charbonneufe  très-divifée , fournie  par.  le  miel  , 
le  fucre,  dcc.  un  peu  de  potaffe,  de  du  foufre 

uni 
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uni  en  partie  à la  terre  de  l’alun , 6c  en  partie  à 
l’aicaU.t  • chauffant  fortement  du  pyrophore  dans 
un  appareil  pnermato-chimique  , on  en  retire 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  , 
ou  h patiqui.  Lorlqu’il  n'en  foiirn^plus  , il  ne 
s’enflamme  plus  à l’air.  Si  l’on  plonge  du  pyro- 
phore dans  l'air  vital  , il  brûle  rapidement  avec 
une  flamme  rouge  très-brillante.  En  le  lapant 
avec  de  l’eau  chaude  , on  en  retire  un  véritable 
fulfure  , 6c  U ne  rtfle  plus  fur  le  filtre  que  la  ma- 
tière charbonneufe  6c  un  peu  d’alumine,  Le  py- 
rophore  efl  alors  décompofé.  Lorfque  le  pyro- 
phore  a ce;Té  de  brûler,  il  a augmenté  de  poids 

à caufe  de  la  portion  u’oxigène  qu'il  a ab’orbée. 

->  , , ■ 

Sa  leffive  fournit  alors  du  fulfate  d’alumine,  parce 
que  le  foufre  brûlé  par  l’aûion  de  l’air  forme  de 
l’acide  fulfurique  qui  s'unit  à la  terre  alumineufej 
mais  ce  fel  eli  de  l’alun  faturé  de  fa  terre. 

On  a donné  dans  le  Journal  de  Phyfique,  No- 
vembre i$$q  , des  obfervations  fur  le  pyro- 
phore , dans  îefquelles  on  annonce,  to,  que  cette 
fubflance  doit  fa  combuffibilité  à une  certaine 
quantité  de  phofphore  formé  par  l’acide  des  ma- 
tières muqueufes;  2°.  que  la  diftillation  du  pyro- 
phore fournit  par  once  cinq  à fept  grains  de  phof- 
phore  ; 30.  que  l’on  peut  en  faire  fur-le- champ 
en  triturant  dans  un  mortier  de  fer  cinquante*' 
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quatre  grains  de  fleur  de  foufre , trente-fix  de 
charbon  de  faule  bien  fec,&  trois  grains  de  phof- 
phore  ordinaire.  Les  détails  de  cette  analyfe  ne 
répondent  pas  exa&ement  aux  induâions  qu’on 
en  tire  , puifqu’il  n’y  efl:  pas  démontré  qu’on  en 
ait  retiré  du  véritable  phofphore.  Au  refte  , ce 
mémoire  offre  plufieurs  faits  intéreffans,  & qui 
feront  utiles  aux  chimiftes  qui  voudront  entre- 
prendre une  analyfe  fuivie  du  pyrophore. 

L’alun  efl  d’un  ufage  très-étendu.  On  l’emploie 
en  médecine  comme  aftringent  ; mais  il  demande 
beaucoup  de  précautions  pour  être  adminiftré 
à l’intérieur.  On  s’en  fert  plus  fou  vent  à l’exté- 
rieur , comme  d’un  ftiptique  6c  d’un  defficcatif 
puiflant.  Il  entre  dans  les  collyres  , les  garga- 
rifmes , les  emplâtres,  &cc. 

L’alun  eft  une  des  matières  falines  les  plus 
utiles  dans  les  arts.  Les  chandeliers  le  mêlent  au 
fuif  pour  le  rendre  plus  ferme.  Les  imprimeurs 
frottent  leurs  balles  avec  l’alun  calciné , pour  leur 
faire  prendre  l’encre.  Le  bois,  imprégné  d’une 
diffolution  d’alun  , ne  brûle  qu’avec  peine;  c’eft 
d’après  cela  qu’on  a propofé  ce  moyen  pour  ga» 
rantir  les  édifices  des  incendies;  on  a le  même 
avantage  pour  le  papier  ; mais  celui-ci  jaunit  6c 
s’altère  allez  promptement. 

Les  blanchiffeufes  jettent  un  peu  d’alun  dans 
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1 eau  trouble  pour  l’éclaircir.  M.  Baume  croit  que 
ce  fel  fe  charge  d’une  partie  de  la  ferre  iu  (pendue 
dans  ce  fluide  , 8c  fe  précipite  avec  elle  5 en  for- 
mant un  compofé  infolubie.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent  de  ce  moyen  'pour  purifier  tk  rendre 
claire  l’eau  que  i’on  veut  boire.  On  s’en  fert 
pour  préparer  les  cuirs;  pour  imprégner  les  pa- 
piers & les  toiles  que  l’on  veut  colorer  à l’aide 
de  l’imprefïïon» 

Une  diflolution  d’alun  retarde  la  putréfaction 
des  lubflances animales.  C’eft  un  moyen  très-bon 
& tres-econcmique  pour  conferver  les  produc- 
tions naturelles  que  l’on  envoie  des  pays  étran- 
gers. La  terre  d’alun  fait  la  bafe  des  pafleis , & 
elle  leur  donne  du  corps  ; enfin  3 ce  fel  eft  i’ame 
de  la  teinture  , comme  le  dit  Macquer.  Il  aug* 
mente  l’éclat  & Bintenfité  des  couleurs  ; il  donne 
clt  la  fouditt  aux  parties  colorantes  extractives ^ 
qui  fans  lui  ne  feroient  point  durables  8c  s’enlé- 
veroient  par  l’eau.  Cette  dernière  action  de  l’alun 
fur  les  matières  colorantes  végétales  fera  exami- 
née dans  Thiftoire  de  ces  matières;  en  y verra  que 
c’eft  en  changeant  leur  nature  , en  les  dccompo- 
fant,  8c  en  les  rendant  indiffolubîes  dans  Beau, 
que  1 alun  leur  fait  prendre  de  la  folidité. 
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Sort.  IL  Nitrate  alumineuse 

M.  Baume  dit  que  l’acide  nitrique  diffout  com^ 
plétement  la  terre  de  l’alun.  Cette  diffoluticn  eft 
•limpide  & beaucoup  plus  aftringerte  que  celle  de 
l’alun*  Elle  donne  par  une  évaporation  fpontanée 
des  petits  criftaux  pyramidaux,  très-ftiptiques  , 
<jui  font  déliquefcens. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  fel  ; on  fait  feulement  qu’jl  eft  dé- 
compofable  par  les  mêmes  intermèdes  que  l’altm. 
On  ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  la  nature,  & 

il  eft  toujours  un  produit  de  l’art. 

/ * 

Sort-?  III.  Muriate  ALUMINÎU  X. 

* • / 

V < 

L’acide  muriatique  diffout  mieux  la  terre  alu- 
mi  neufe  que  ne  le  fait  l’acide  nitrique.  Cette  diflo- 
lution  faturée  eft  gélatineufe  ; en  ne  peut  la  filtrer 
qu’én  l’ctendant  dans  beaucoup  d’eau.  La  faveur 
du  muriate  alumineux  eft  fa'.ée  & ftiptique  ; il 
rouait  le  ftrop  de  violettes , & le  verdit  enfuite. 
Il  donne  par  une  évapor;  t on  fpenranée  des 
criftaux  très  ftiptiques,dont  on  n’a  point  examiné 
îa  forme  : l’eau  de  chaux  ledécompofe.  Le  mu- 
riate  alumineux  eft  déliquefeent  ; il  a toujours 
été  jufqu’à  préfent  un  produit  de  l’air.  On  ne 
tonnoît  point  fes  autres  proi  riétés. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  12.9 

Sorte  IV.  Borate  alumineux. 

On  n’a  point  encore  examiné  la  combmaifon 
de  l’acide  boracique  avec  l’alumine  , que  nous 
appelons  borate  alumineux.  On  fait  que  fi  l’on 
verfe  une  diffoîution  de  borate  de  fonde  dans 
une  diffoîution  de  fulfate  alunf  neux  , il  fe  forme 
un  précipité  léger  & flocxonneux.  L’acide  fulfuri- 
que  quitte  l’ alumine  pour  s’unir  à la  fonde.  Cette 
•terre  fe  combine  avec  l’acide  boracique  , qui  fe 
fépare  en  meme  temps  ; *5 c ce  nouveau  fel  fe  re- 
diffout  peu-à-peu.  Cette  liqueur  précipite  enfuite 
par  l’alcali  fixe  , & elle  donne  par  l’évaporation 
une  mafie  vifqueufe  & aftringente,  dans  laquelle 
le  fulfate  de  foude  de  le  borate  auimineux  font 
confondus.  Cette  espèce  de  borate  efl  décompo- 
fab'e  par  les  mêmes  interme  'es  que  l’alun;  au 
refte  , on  n’en  a point  examiné  avec  aflez,  de  foin 
les  propriétés. 

Sorte  V.  Fluate  alumineux. 

Nous  défignons  par  ce  nom  la  cQmbinaifon 
d’acide  fiiîorique  avsc  l’alumine.  Ce  ftl  neutre 
n’eft  point  connu  , &:  on  ne  l’a  point  du  tout 
examiné.  MM.  Schéele  , Boullaneer  de  Bergman* 
rfonr  rien  dit  fur  cette  combinaifon. 

Sorte  VI.  Carbonate  alu  m ineux. 

L’union  de  l’acide  carbonique  avec  l alumine 
. ’ ? «*■ 
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n’a  été  encore  que  peu  examinée.  Il  eft  cependant 
certain  que  cet  acide  fe  combine  avec  une  por- 
tion de  terre  alumineufe , puifque  , io.  fuivant  la 
remarque  de  Bergman,  lorfqu’on  précipite  une 
diffolution  d’alun  par  les  carbonates  alcalins,  la 
liqueur  filtrée  laifie  dépofer  au  bout  de  quelque 
temps  un  peu  de  terre, qui  y étoit  tenue  en  diffo- 
lution par  l’acide  carbonique . & qui  s’enfépare  à 
mefurè  que  ce  dernier  fe  difîipe  ; i°e  cette  préci- 
pitation faite  à froid  ne  préfente  point  d’effervcf- 
cence,  &£  une  portion  de  l’acide  carbonique  qui 
fe  fépare  de  IVcali  paroît  fe  porter  fur  l’alu— - 
mine,  tandis  qu’une  autre  portion  fe  diffo  lit  dans 
la  liqueur. 

’ 9 

D’af  leurs  il  eft  reconnu  aujourd’hui , d’après 
î’anaîyfe  de  plufieurs  terres  argileufes  faites  par 
quelques chimiftes  modernes, qu’elles  contiennent 
de  l’acide  carbonique,  puifou’elles  font  une  effer» 
vefcence  plus  ou  moins  marquée  , lorsqu’on  les. 
diffout  dans  les  acides  fulfurique  & muriatique,. 
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CHAPITRE  X. 


Genre  VI.  Sels  neutres  Barytjques  9 

OU  A BASE  DE  BARYTE • 

L A baryte  forme  avec  les  acides  des  fels  neutres 
différens  de  tous  ceux  que  nous  avons  examinés 
jufqu’ici,  non-feulement  par  leur  forme,  leur 
faveur  , leur  foîubilité  , mais  encore  parles  îoix 
qu’ils  fui  vent  dans  leur  décompofition.La  bafe  ter- 
reo- alcaline  qui  les  conftitue  a plus  d’affinité  avec 
les  acides  que  n’en  ont  les  trois  alcalis  & les  au- 
tres terres  ; il  faut  que  ces  ftibflances  alcalines 
folent  unies  à l’acide  carbonique  pour  pouvoir 
féparer  cette  bafe  & déeompofer  les  fels  baryti- 
ques.  Ces  fels  font  au  nombre  de  fix,  favcir , le 
fulfate  baryrique , ou  fpath  pefanr , le  nitrate  ba- 
ry'ique  , le  muriate  barytlque , le  borate  baryri- 
que 7 le  fluate  barytique  & le  carbonate  baryti- 
que.  A ces  fix  fels  il  faut  ajouter  les  combinai- 
fons  de  la  baryte  avec  les  acides  tunftique  3 arfé- 
nique  , molybdique  6c  fuccinique;  mais  ceux-ci 
étant  bien  moins  connus , nous  n’en  parlerons  que 
dans  l’hiftoire  particulière  de  ces  quatre  acides. 

P iu 
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Sorte  I.  Sulfate  Barytique  ou  Spath  pesant. 

'•  i • * ' • ** 

Le  fpath  pcfarJ , regardé  jufqu’à  préfent  c mms 
line  pierre  par  les  naturalises , parce  qu’il  n’a  ni 
faveur  , ni  diffolubilité  , eft  le  réfultatde  la  com- 
binaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la  baryte , &£ 
doit  porter  le  nom  de  juif  au  barytique . Ce  fel 
terreux  à fouvent  été  confondu  avec  le  fpath  fluor. : 
ou  Asiate  calcaire  par  beaucoup  de  naturaliftes  ; 
& ils  ont  fans  doute  été  trompés  , parce  qu’il  ne 
fair  pas  plus  d’effervefcenceque  lui  avec  les  acides. 
Mais  fa  forme,  fon  peu  de  tranfparence  , & fur- 
tout  fa  pefanteur  extrême, le  font  allez  facilement 
diftinguer»  Un  feul  caraélère  chimique  fuffit  en- 
core pour  îe  faire  reconnaître.  Si  on  verfe  un  peu 
d’acide  fulfurique  fur  ce  fpath  réduit  en  poudre  , 
cet  acide  le  mouille  fans  en  dégager  aucune  va- 

o D 

peur,  ni  aucune  odeur  j tandis  que  le  fiuats  cal- 
caire Qufparh-fluçr , traité  de  même,  exhale  peu- 
à-peu  un  gaz  d’une  odeur  piquante  , qui  forme 
une  fumée  blanche  dès  qu’il  eft  en  contafl  avec 
l’air,&queronreconnoît  bientôt  pour  l’acide  fiuo* 
ïique.  D’autres  naturaliftes  l’ont  confondu  avec 

x * *■  \ \ ».  ' . «-•***'  f « 

quelques  variétés  de  félénite  ou  fulfate  de  chaux , 
mais  ce  dernier  fel  n’a  ni  la  même  forme,  ni  la 
piême  infô.lubilitcî&  il  eft  décompofé  par  les  alca- 
lis fixes  purs  ou  cauftiques,  ta:  dis  que  ieipathpe- 
fant  n’éprouve  point  d’altération  de  la  part  de  ce.§ 
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Le  fui  fa  te  bary  tique  fe  trouve  en  grande  quan- 
tité dans -la  nature  ; il  accompagne  le  plus  fou-; 
vent  les  mines  métalliques;  il  eft,  ou  criftallifé, 
ou  en  maffes  informes  , mais  toujours  difpofé 
par  couches  plus  ou  moins  épaiffes,  ÔC  plus  ou 
moins  étendues.  Il  eft  d’une  dureté  affez  confidé- 
rable  , quoiqu’il  n’étln;èle  pas  fous  le  briquet* 
Ses  principales  variétés  font  les  fuivantes. 


s, 


.Variétés. 


1.  Sulfate  bary  tique  ou  fpath  pefant  blanc  ^ 
demi-tranfparent , criftallifé  , en  prifmes 
à fix  faces  , deux  très-larges  , quatre  très- 
petites  , terminés  par  des  fommets  diè- 
dres. Cescriftaux  font  placés  obliquement 
fur  des  maffes  de  même  nature.  Ils  reffem- 
blent  à des  plaques  quarrées  allongées  , 
dent  les  quatre  bords  auraient  été  taillés 
en  bilèau  à chaque  face.  Ils  font  fouvent- 
recou verts  de  criftaux  rhomboïdaux  jau- 
nâtres. On  l’appelle  comme  le  fuivant  , 
fpath  pefant  en  tables . 

2.  Sulfate  barytique  9 ou  fpath  pefant  d’nn 
blanc  laiteux  en  tables  fans  bilèanx.  Il  n’etî 


pas  criftallifé  régulièrement  , mais  il  eft 
formé  de  couches  affez  épaiffes,  pofées 


les  unes  fur  les  autres.  11  eft  fouvent  in- 
çrufté  d’une  pouflière  rougeâtre  de  mine 
d’argent  rouge,  ou  de  pyrites. 


Elément 


-34 
Variétés. 

3.  Sulfate  baryîique  ou  fpath  pefant  arrondi 
61  demi  chatoyant;  pierre  de  Boulogne, 
Elle  efl  formée  de  plufieurs  filets  conver- 
gens , qui  fe  réunifient  en  lames  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres,  C’efi:  cette 
variété  qui  efl  la  plus  connue,  à caufe  de 
fa  propriété  phofphorique.  Elle  a mani- 
feftement  été  roulée  par  les  eaux. 

4.  Sulfate  baryîique  ou  fpath  pefant  célaè- 

dre.  Les  fommets  des  pyramides  font 
fouvent  tronqués  , ce  qui  forme  un  dé- 
caèdre. Il  préfente  aufii  plufieurs  autres 
variétés,  fui  vaut  l’allongement  la  tron- 

cature de  Tes  angles,  ou  plutôt  uüvantles 
divers  décroiffemens  formés  par  fes  mo- 
lécules. 

5.  Sulfate  barytique  ou  fpath  pejarit  dodé- 
caèdre. Il  a la  forme  de  certains  grenats 
& de  quelques  pyrites.  Il  eft  p-us  rare 
que  le  précédent. 

C.  Sulfate  barytique  ou  fpath  pefant  pyra- 
midal. Cette  variété,  ainfi  que  la  précé- 
dente , efl  indiquée  dans  le  tableau  de 
M.  Daubenton. 

J’avois  regardé  comme  une  variété  de  fpath 
pefant  celui  qu’on  appelle  Jpaih  perle 5 qui  a voit 

été  placé  autrefois  parmi  les  fpath  JUimuitx 
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comme  la  plupart  des  précédentes.  Ce  fpath  eit 
formé  de  petites  écailles  rhombéales  fouvent 
brillantes  , qui  fe  recouvrent  obliquement  les 
unes  les  autres.  Il  eft  opaque , brillant , comme 
micacé  & femé  fur  du  fpath  calcaire,  fur  du  quartz 
ou  fur  la  première  variété  que  nous  avons  dé- 
crite. Il  eft  coloré  en  jaune  ou  en  vert  fale  ; 
quelquefois  il  eft:  d’un  blanc  argentin.  C’eft  un 
vrai  fpatk  calcaire  , fuivant  M.  l’abbé. Haiiy. 

Margraf , qui  a examiné  plusieurs  variétés  de 
fulfate  bary tique,  telles  que  la  pierre  de  Boulo- 
gne &.  le  fpath  pefant  blanc  opaque,  avoit  cru  le 
recorinoître  pour  une  efpèce  de J'éiénite  ou  fulfate 
calcaire , mêlée  avec  un  peu  d’argile,  qui  la  ren- 
dait infoluble  ; mais  MM.  Gahn , Schéele&  Berg- 
man y ont  trouvé  la  terre  particulière  que  nous 
avons  appellée  baryte.' M.  Monnet  y avoit  autîi 

reconnu  une  bafe  différente  de  la  terre  calcaire 

• 

par  les  feîs  qu’elle  forme  arec  les  acides  ; mais 
ce  chimifte  y admet  le  foufre  tout  formé  , 
regarde  le  fpath  pefant  comme  un  foie  de  foufre 
terreux  criftallifé. 

Le  fulfate  barytique  fe  fend  à une  chaleur 
violente  , telle  que  celle  des  fours  de  porce- 
laine , &c.  il  donne  un  verre  plus  ou  moins  co- 
lore. Expofé  à une  chaleur  foible,  il  n’eft  nulle- 
ment altéré.  Si  on  le  porte  dans  l’obfcurité,  lorf- 


: Elément 

^u’il  a été  chauffe  un  peu  fortement,  il  préfente 
une  lumière  bleuâtre  très- vive.  Lemery  rapporte 
tju’un  cordonnier  d’Italie,  appelle  Vincenzo  Caf- 
ciarolo , découvrit  le  premier  la  propriété  phof- 
phorique  de  la  pierre  de  Boulogne.  Cet  homme 
ramaila  au  bas  du  mont  Paterno  cette  pierre  dont 
le  brillant  & la  pefanteur  lui  a voient  fait  penfer 
qu’elle  contenoit  de  l’argent  ; l’ayant  expoiée  au 
feu , pour  effayer  fans  doute  d’y  reconnoître 
quelques  traces  de  çe  précieux  métal,  il  remarqua 
qu’elle  étoit  lumineufe  dans  Pobfcurité;  cette  dé- 
couverte attira  fon  attention,  6c  l’expérience  ré- 
pétée plufieurs fois  lui  réuffit  confia m ment.  Beau-* 
coup  de  phy ficiens  de  chimifles  fe  font  fiicceflif. 
vement  occupés  de  ce  phénomène  , 6c  ont  varié 
de  toutes  les  manières  la  calcination  de  la  pierre  de 
Boulogne  ; les  ouvrages  de  la  Poterie , de  Montal- 
ban , de  Mentzel,  de  Lemery  , les  Mémoires  de 
Komberg  , de  Dufay,  de  Margraf,  contiennent 
plufieurs  procédés  pour  cette  opération. 

On  fait  aujourd’hui  que  certe  propriété  eft 
commune  à toutes  les  variétés  de  fulfate  bary ti- 
que. Il  fuffit  de  lçs  faire  rougir  dans  un  creufet , de 
les  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre  , 
d’en  faire  une  pâte  avec  un  peu  de  mucilage  de 
gomme  adragaat , d’en  former  des  gâteaux  minces 
çomme  des  laiu.es  de  couteau  ; en  fait  fécher  erv* 
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jfuîte  ces  gâteaux  , & on  ies  calcine  fortement 
en  les  mettant  au  milieu  des  charbons  dans  un 
fourneau  qui  tire  bien  ; en  ne  les  en  retire  que 
loifque  le  charbon  efi  confumé  ôc  le  fourneau 
ré  fr  o iC i ; on  les  rettoie  par  le  moyen  d\m  fouf* 
flet,  on  les  expofe  à U lumière  pendant  quelques 
minutes  , & en  les  portant  dans  un  lieu  obfcnr, 
on  les  voit  briller  comme  un  charbon  ardent.  Ces 
gâteaux  luifent  même  dans  l’eau  ; ils  pei  dent  peu- 
à-peu  cette  propriété  , & on  la  leur  rend  en  les 
chauffant  de  nouveau.  Mais  beaucoup  d’autres 
fubftances  préfentent  le 'même  phénomène;  la 
magnéfie , la  craie  , le  fulfate  6c  le  fluate  cal- 
caires f 6cc.  deviennent  lumineux  après  avoir  été 

I _ 

chauffés.  Macquer  a reconnu  la  même  propriété 
dans  la  terre  de  l’alun,  le  fulfate  de  poîaffe,  la 
craie  deBîiançon,  la  pierre  à fulil noire  calcinée, 
ce  qui  prouve  que  la  préfence  d’i.n  acide  n’eft 
pas  absolument  néceffaire  pour  la  production  de 
ce  phénomène , quoiqu’elle  paroiffe  contribuer 
pour  quelque  chofe  à fon  intenfité* 

Le  fulfate  barytique  chauffé  dans  une  cornue 
n’a  rien  donné  à Margraf.  Ce  favant  a obfervé 
que  ce  fpath  netoit  nullement  altéré  par  cette 
Opération. 

Ce  fel  eft  parfaitement  infoluble  dans  l'eau  ; 
les  matières  terreules  6c  falino-terreufes  n’ont  au- 
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cune  aûion  fur  lui.  Les  alcalis  fixes  purs  ne  peu» 
vent  le  décompofer  ; tk  c’eft-là  la  propriété  la  plus 
fngulière  qu’il  préfente.  En  effet,  les  autres  ma- 
tières terrtufes  & falino-terreules  ont  moins  d’af- 
finité avec  l’acide  fulfurique , que  n’en  ont  les 
alcalis  fixes.  La  baryte  , au  contraire  , a plus 
d’affinité  que  ces  fels  avec  ces  acides.  Auffi  nous 
avons  fait  obferver , d’après  Bergman  , que  cette 
terre  décompofoit  les  fulfates  de  poiafle  de 
fonde,  il  en  efb  de  même  de  l’ammoniaque. 

Les  acides  minéraux  n’ont  point  d’a&ion  fur 
le  fulfate  bary tique,  parce  que  l’acide  fulfurique 
eft  le  plus  adhérent  de  tous  à la  terre  qui  fert  de 
bafe  à ce  fel.  Les  fels  neutres  ne  l’alterent  pas 
davantage , fi  l’on  en  excepte  les  carbonates  de 
potaffe  & de  foude.  Ces  deux  fubftances  falines 
déccmpofent  le  fpath  pefant  a l’aide  des  affinités 
doubles.  La  baryte  eft  féparée  de  l’acide  fulfuri- 
que , parce  qu’elle  eft  attirée  par  Facide  carboni- 
que , en  meme-temps  que  l’un  ou  l’autre  des 
alcalis  fixes  fe  porte  fur  le  premier  acide.  Pour 
opérer  cette  déco rapofi tien  , on  fait  fortement 
chauffer  dans  un  creufet  un  mélange  de  deux 
parties  de  carbonate  de  potaffe  , & d’une  partie 
de  fulfate  barytiqne  réduit  en  poudre.  On  leffive 
cette  matière , qui  eft  à demi-vitrifiée,  dans  l’eau 
diftillée  ; on  filtre  la  liqueur  , Sc  on  en  obtient 
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par  l’évaporation  du  fulfate  de  potaffe.  La  fubf- 
tânce  reliée  fur  le  filtre  efl  le  carbonate  de  baryte; 
on  le  lave  à grande  eau  pour  le  bien  deffaler  , & 
il  efl  fous  la  forme  d’une  matière  pulvérulente 
très-blanche  &;  très-fine,  mais  ordinairement  im- 
pure , parce  qu’il  contient  prefque  toujours  une 
portion  de  fulfate  barytique  qui  a échappé  à la 
décompofition. 

Les  lubflances  combuftibles  ayant  la  propriété 
de  décompofer  ce  fel  terreux  , peuvent  aufii  être 
employées  pour  en  obtenir  la  bafe.  Lorfqu’on 
expofe  au  feu  , dans  un  creufet , ce  fel  pulvérifé 
avec  un  huitième  de  fou  poids  de  charbon  en 
poudre , & lorfqu’on  fait  rougir  le  creufet  pen- 
dant deux  ou  trois  heures,  la  matière  verfée  dans 
» 

de  l’eau  diftillée  donne  ftir-le-champ  à ce  fluide 
une  couleur  jaune  rougeâtre , & tous  les  carac- 
tères  d’une  difîolution  de  fulfure  terreux.  En 
effet , le  charbon  ayant  enlevé  l’oxigène  à l’acide 
fiiffurique , le  foufre  mis  à nud  par  cette  dé- 
compofition s’unit  à la  baryte  qui  le  réduit  dans 
l’état  de  fulfure  ou  à'hépar.  On  précipite  la  diffo- 
lurion  de  ce  fulfure  à l’aide  d’un  acide  ; on  choifit 
l’acide  muriatique  parce  qu’il  forme,  avec  cette 
terre,  un  fel  foluble , tandis  que  l’acide  fulfu- 
rique  reformeroit  du  fulfate  barytique  qui  eft 
infoluble  ; on  filtre  la  liqueur  décompofée  par 
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l*adde  ; le  foufre  féparé  par  cet  acide  refte'ftff 
le  filtre,  tk  l’eau  filtrée  tient  en  diffolution  du 
muriate  barytique.  On  ie  décompofe  par  une 
diffolution  de  carbonate  de  potaffe  , & la  ba- 
ryte fe  précipite  unie  à l'acide  carbonique  , dont 
on  peut  la  féparer  par  la  calcination  , comme 
nous  le  dirons  dans  un  autre  article. Ce  procédé* 
que  j’ai  exécuté  un  grand  nombre  de  fois  , ne 
fournit  que  très-peu  de  baryte  , & l’on  ne  trouve 
fur  le  filtre  de  la  précipitation  de  l’hépar  par 
l’acide  muriatique  que  quelques  atonies  de  foufre, 
fi  l’on  ne  fait  pas  chauffer  très  - fortement  le 
mélange.  Pour  aider  la  décompofuion  de  ce  fel 
terreux  , Bergen  m & Schéele  ont  preferh  a a- 
jouter  au  mélange  de  fulfate  barytique  • e 
charbon  un  quart  environ  de  fiel  fixe  ae  tartrz» 
Alors  on  fépare  plus  facilement  le  foufre  & la 
baryte}  ce  qui  dépend  de  ia  fufion  plus  complété 
opérée  par  l’alcali  fixe. 

On  voit,  d’après  les  deux  procédés  par  les- 
quels on  décompofe  le  fulfate  barytique  , ainff 
que  d'après  l’examen  de  toutes  les  propriétés  de 
ce  fel , combien  la  terre  ou  la  fubftance  falino- 
terreufe  qui  en  fait  la  b*fe  , différé  de  celles  que 
nous  connolffons,  lavoir,  de  l’alumine ? de  la 
chaux  & de  la  magqéfie. 

Le  fulfate  barytique  n’eft  abfoîument  d’aucun 

ufage 
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ufage  dans  les  arts  : on  en  prépare  des  gâteaux 
phofphoriques , & on  en  extrait  la  baryte  pour 
l’ufage  des  laboratoires  de  chimie. 

Sorte  II.  Nitrate  barytique. 

L’acide  nitrique  s’unir  facilement  à la  baryte  ; 
il  rélulte  de  cette  combinaifon  un  fel  neutre, 
qui  donne  ou  de  gros  criftaux  hexagones  , ou 
de  petits  criftaux  irréguliers , fuivant  M.  d’Ar- 
cet  : on  ne  l’obtient  criftalÜfé  qu’avec  allez  de 
difficulté. 

Le  nitrate  bary tique  fe  décompofe  au  feu,  Sc 
il  donne  de  l’air  vital. 

Il  attire  l’humidité  de  l’air;  & cependant  il 
lui  faut  une  aflez  grande  quantité  d’eau  pour 
être  tenu  en  diflolution. 

Les  alcalis  purs  ne  le  décompofent  point  non 
plus  que  le  fable,  l’alumine,  la  chaux  & la  ma- 
gnéiie. 

L’acide  fuîfurique  verfé  dans  la  diflolution  du 
nitrate  barytique  en  précipite  fur  le  champ  du 
lulfate  de  baryte.  L acide  fluorique  s’empare  auflî 
de  fa  bafe. 

Les  carbonates  a' câlins  le  décompofent  par 
une  double  affinité. 

Ce  fel  n’eft  encore  que  très  peu  connu. 

Sorte  III.  Muriate  barytiqvl 

Ce  fel  a été  auffi  peu  examiné  que  le  précé* 
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dent.  Bergman  dit  qu’il  eft  firfceptibîe  de  crif- 
îaliifer  , Sz  q»il  ne  fe  diffout  que  difficilement; 
on  l'obtient  en  effet  fous  la  forme  de  criftaux 
quarrés  & allongés  allez  femblables  à ceux  du 
jpath  pefant  en  tables. 

Le  labié,  l’alumiite,  la  chaux,  îa  magnéfie 
& les  alcalis  cauftiques  ou  purs  n’ont  nulle  ac- 
tion fur  ce  fel,  & n’en  féparent  point  les  prin- 
cipes. 

Les  acide®  fui  fu  ri  que  & fluorique  décompo» 
fent  ce  fel , en  s’emparant  de  fa  baie. 

Les  carbonates  de  potaffe  &:  de  fonde  en  pré- 
cipitent la  baryte  unie  à l’acide  carbonique. 

Bergman  met  le  muriate  barytique  au  nom- 
bte  des  réaûifs  les  plus  fenfibles  ; & il  le  pro- 
pofe  pour  reconnoître  la  plus  petite  quantité 
poffible  d’acide  fulfurique  contenu  dans  une 
eau  minérale.  Une  eu  deux  gouttes  de  diffolu- 
tion  de  ce  fel  ver  fées  dans  environ  trois  livres 
d’eau  chargée  de  douze  grains  de  fulfate  de 
fonde  en  criftaux  y produifeut  bientôt  des  Unes 
blanches  de  fulfate  barytique,  formé  par  la  dou- 
ble decompofition.de  ces  deux  fels,  oz  par  le 
franfport  de  l’acide  fulfurique  fur  la  baryte  ; il 
reüe  du  muriate  de  foude  en  diffolution  dans  îa 
liqueur  : tous  les  fels  ftilfuriques  font  également 
fend  blés  par  ce  réaéfîf  qui  les  déçompofe  en  for- 
mant du  fui  face  barytique. 
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Sorte  IV.  Borate  bar  y tique. 

On  ne  connoît  point  clu  tout  cette  combinai^ 
fon  de  l’acide  boracique  avec  la  baryte. 

Êergman  allure  que  l’acide  du  borax  eft  ut* 
de  ceux  qui  a le  moins  d’affinité  avec  cette  fubf- 
tance  falino-terreufe , & il  le  place  dans  fa  table 
au-deflous  de  la  plupart  des  acides  végétaux  5 Z 
animaux. 

Sorte  V.  Fluate  barytique. 

Ce  fel  n’efl  pas  plus  connu  que  le  précédent; 
& c’eft  un  objet  de  travail  abfolument  neuf, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  matières  falines  , 
qui  n’ont  point  encore  été  examinées,  & fur  les- 
quelles la  difette  de  faits  nous  a obligés  d’êtré 
fort  courts. 

Bergman  allure  dans  fa  differtation  fur  les 
attrapions  élePives,  que  l’acide  fluorique  verfé 
dans  une  diilolution  de  nitrate  ou  de  muriate 
barytique,  y occafionne  un  précipité , & que  ce 
précipité  fait  effervefcence  avec  l’acide  fulfuri- 
que  qui  en  dégage  l’acide  fluorique. 

Cette  expérience  prouve  que  l’acide  fluorique 
a plus  d’affinité  avec  la  baryte  que  les  acides 
nitrique  &:  muriatique,  & qu’il  forme  avec  cette 
fubftance  falino-terreufe  un  fel  beaucoup  moins 
(pliable  que  le  nitrate  & le  muriate  barytique. 

Qij 
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Sorte  VI.  Carbonate  bàrytique. 

La  baryte  eft  fufceptible  de  s’unir  à l’acide 
carbonique,  & il  en  refaite  une  efpèce  de  fel 
neutre  qui  préfente  des  propriétés  particulières, 
& qui  lemble  avoir  quelques  rapports  avec  la 
craie*  ' 

On  a déjà  obfervé  que  c’eft  en  railon  de 
l’affinité  de  la  baryte  avec  l’acide  carbonique, 
que  le  falfate  bàrytique  & cous  les  fels  en  géné- 
ral dont  cette  terre  eft  la  bafe  font  dccompofés 
par  les  carbonates  alcalins.  Dans  ces  décompo- 
fitions,  il  fe  précipite  toujours  du  carbonate 
de  baryte.  On  prépare  encore  cette  efpèce  de 
fel  en  expofant  à Pair  une  diffolution  de  cette 
fubftance  falino  - terreufe  pure  ; la  furface  fe 
couvre  lentement  d’une  pellicule  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  & qui  eft  due  à cette 
terre  chargée  de  l’acide  carbonique  de  l’atmof- 
phère,  & devenue  moins  foîuble  par  fa  neutra- 
lifaiion  ; ce  phénomène  eft  femblable  à celui 
que  préfente  l'eau  de  chaux  , &c  c’eft  une 
analogie  frappante  qui  exifte  entre  ces  deux 
fubfta  ces  faH  no -ter  renies , quoiqu’elles  diffé- 
rent fingnlièrement  par  beaucoup  d’autres  pror 
priétés. 

L.e  carbonate  bàrytique  expofé  au  feu  perd 
fon  aci4e.  Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue  ou 
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dans  un  matras  auquel  on  a adapté  un  appareil 
pneumato-chimique , on  obtient  cet  acide  fous 
fa  forme  gazeufe  naturelle.  Cependant  on  n’en 
fépare  les  dernières  portions  que  très-difficile- 
ment & à une  chaleur  exceffive. 

Tous  les  acides  minéraux  décompofent  ce 
fel  & en  dégagent  l’acide  carbonique  ; ce  qui 
produit  l’efFervefcence  vive  qui  le  diftingue  d’a- 
vec la  baryte  cauftique  ou  pure.  Bergman  ef- 
time  que  ce  fel  contient  au  quintal  fept  parties 
d’acide  carbonique  , foixarte-cinq  de  baryte,  & 
huit  d’eau. 

L’eau  ne  diffout  qu’à  peine  le  carbonare  ba- 
rytique,  mais  lorfqu’eile  eft  elle-même  char- 
gée d’acide  carbonique  , elle  en  diffout  environ 
un  mil  cinq  cent  cinquantième  de  fon  poids. 
On  voit,  d’après  cela,  que  le  carbonate  bary- 
tique  eft  moins  diffolubîe  que  la  baryte  pure 
ou  cauftique  , puifque  dans  ce  dernier  état  l’eau 
peut  en  diffoudre  environ  un  neuf- centième, 
fuivant  les  expériences  de  Bergman.  Il  fe  com- 
porte donc  à peu-près  comme  la  craie  ou  le 
carbonate  de  chaux  , puifqu’il  fe  précipite  aufli 
comme  ce  dernier,  à mefure  que  l’acide  carbo- 
nique uni  à l’eau  qui  le  tient  en  diffolutioit 
s’évapore#  Au  refte  il  en  diffère  par  un  grand 
nombre  d’autres  propriétés , ôc  fur-tout  par  les' 
fels  qu’il  forme  avec  les  autres  acides , comme 

Q “i 
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nous  l’avons  démontré  par  l’examen  de  ces  Tels. 

Le  carbonate  b^rytique  n’efl  d’aucun  ufage  : 
en  l’a  trouvé  dans  la  nature.  Voyez  l’Analyfe 
de  celui  dAlftomMoors  , Annales  de  Chimie. 


CHAPITRE  XI. 

Récapitulation  fur  tous  les  fels  minéraux 

comparés  entr  eux. 


PRÈS  avoir  expofé  les  connoiffances  ac- 
quises jufqu’à  ce  jour  fur  les  propriétés  de  tous 
les  fels  minéraux  connus,  nous  croyons  devoir 
préfenter  un  précis  de  leurs  principaux  carac- 
tères, de  leur  nature  comparée, & de  leurs  attrac- 
tions réciproques. 

I.  Les  feîs  Se  reconnoiffent  à quatre  propriétés 
générales,  la  faveur , !a  tendance  à la  combinai- 
fbn  , la  difîolubilité  & Fincombuftibilité  ; ces 
propriétés  font  dans  des  degrés  très  différent 
d’énergie  , & ces  degrés  confnîuent  des  diffé- 
rences eiïenri  elles  dans  les  matières  Clines. 

IL  Tous  les  fels  peuvent  être  rapportés  à 
quatre  ordres  ou  à quatre  genres  principaux , 
paver  , i°.  les  iubflances  falino  - terreufes  qui 
joignent  des  propriétés  terreufes  aux  qualités 
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faünes;  20.  les  alcalis  donc  les  caradères  con- 
fident dans  la  faveur  urineufe  & dans  la  pro- 
priété de  verdir  pkmeurs  couleurs  bleues  végé- 
tales; 3 les  acides  reconnoiffables  par  !a  faveur 
aigre  &z  la  couleur  rouge  qu’ils  font  prendre  aux 
matières  végétales  bleues;  4e,  lés  feis  moyens 
ou  neutres  qui  different  des  précédons  uar  moins 
de  faveur  , o i fur-tout  une  faveur  mixte  faléej 
amère,  Sec.  moins  de  diffolubilité,  &c. 

HL  II  y a trois  fubdances  fâ’mo-terreufes  , 
la  terre  pefanre  ou  baryte  , la  magné fe  oz  la 
chauxe  On  connoît  allez  bien  leurs  propriétés, 
mais  on  ignore  leur  compofition.  Aucun  chi* 
mifle  n’a  encore  pu  féparer  les  principes  de  ces 
fubdances  ni  les  reformer  par  des  combina! fons  ; 
ainfices  matières  font  réellement  fimpîes,  relati- 
vement  à l’état  a&uel  de  la  fcience  ; peut-être 
parviendra-t-on  par  la  fuite  à les  décompofcr. 

IV.  On  connoît  trois  fêta  alcalis.;  la  paradé 
appel'ée  ailfîi  alcali  fixe  vzfiùal  , akali  du  tartre  ; 

la  foude  nommé:  alcali  minéral  ou  alcali  marin  ; 

« 

l’ammoniaque  ou  alcali  volatil.  Les  deux  pre- 
miers font  fecs , folioles , caudiques  5 fufiblvs 
déliquefcens  , Sec.  On  ne  peut  les  diftinguer 
l’un  de  l’autre  lorfqu’üs  font  purs  ; o;i  les  dif - 
tingue  facilement  par  leurs  corn  bina  lions  avec 
les  acicle- . Aucune  expérience  n’apprend  encore 
rien  de  pelilif  fur  leur  compofition  in.ime  * 
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perfonne  n’en  a ié paré  les  principes , ou  n’en 
a formé  par  des  combinaisons  particulières. 

L’opinion  des  chimifles  qui  les  regardoient  com- 
me une  union  de  l’eau  & de  la  terre,  n’eft  qu’une 
hyporhèfe  autrefois  ingénieufe  à laquelle  on  doit 
renoncer,  parce  qu’elle  n’eft  appuyée  fur  aucun 
fait  pofitif.  L’ammoniaque  diffère  des  deux  pre- 
miers, parce  qu’elle  eft  fous  la  forme  d’un  fluide 
élaftique  très-odorant,  très-expanfible , &c.  On 
entrevoit  aujourd’hui  qu’elle  eft  compofée  de  la 
bafe  de  deux  gaz,  de  celle  du  gaz  inflammable 
ou  hydrogène , & de  celle  de  la  mofette  atmoft 
phérique  ou  de  l’azote , qu’elle  fe  décompofe 
dans  plufieurs  opérations,  & qu’elle  fe  forme 
dans  d’autres.  Il  paroît  que  les  deux  alcalis  fixes 
contiennent  auflî  de  l’azote , & que  ce  corps 
peut  être  regardé  comme  le  principe  alcalifiant, 
ou  comme  alcali  fine. 

V.  Les  acides  bien  connus  font  au  nombre 
de  fix;  l'acide  carbonique,  l’acide  muriatique, 
l’acide  fluorique  , l’acide  nitrique  l’acide  fu’fu- 
rique  &£  l’acide  boracique  ; tous  ont  des  pro- 
priétés particulières  qui  les  diftingmnt;  l’acide 
carbonique,  l’acide  muriatique,  1 acide  fluorique 
prennent  très-facilement  l’état  élaftique  ou  aéri- 
forme  ; il  n’en  eft  pas  de  meme  de  l’acide 
•îi trique  & de  l’acide  fuifurique;  l’acide  bora- 
cique eft  concret  & criftallin.  Les  acides  arfé- 
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nique , molybdique  & tunft  que , dont  nous 
traiterons  dars  une  efpèce  de  fupp'ément , font 
concrets , mais  pulvérulens  & fans  forme  crif- 
talline. 

VI.  On  commence  à connoître  la  nature  des 
acides  beaucoup  mieux  qu’autrefois.  Il  eft  prou- 
vé que  Fhypothèfe  qui  les  regardoit  comme 
l’umon  intime  de  l’eau  & de  la  terre  n’a  plus 
rien  de  vraifemblable.  On  a démontré  que  la 
bafe  de  l’air  vital  ou  l’cxigèrie  entre  dans  leur 
composition  ; que  fouvent  cet  oxigène  y eft  uni 
avec  un  corps  combuftibîe,  comme  le  charbon 
dans  l’acide  carbonique  , le  foudre  dans  l’acide 
Sulfurique  , l’azote  dans  l’acide  nitrique;  la  for- 
mation d’un  grand  nombre  d’acides  particuliers 
par  l’aftion  de  l’acide  nitrique  fur  des  corps 
combuftibîes  confirme  cetre  aftertion  fur  la  né- 
ceffité  de  l’oxigène  pour  ccnllituer  les  acides. 

VIL  Les  acides  s’unifient  fans  décompofition 
à l’alumine  , à la  baryte,  à la  magnéfie,  à la 
chaux,  aux  alcalis  fixes  Sc  à l'ammonlacue  ; 
il  réfulte  de  ces  combinaifons  un  grand  nom- 
bre de  fels  appelles  fels  compofés , fds  moyens, 
fcls  neutres . On  nomme  bafes  les  fubSfonces  qui 
neutraüfent  les  acides  dans  ces  combinaifons 
falines. 

» 

VIII.  Les  fe?s  moyens  ou:  neutres  ont  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
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fcns  ; on  ne  reconnoît  plus  dans  la  plupart  les 
caractères  de  1 acide  ni  de  la  hafe.  Cependant 
ceue-ci  paroît  donner  aux  fels  neutres  quelques 
propriétés  générales  ou  communes  , 6c  c eft  pour 
cela  que  nous  avons  diflingué  les  genres  de  ces 
fels  par  leurs  bafes.  . 

IX.  Il  y a d’après  ce  principe  fix  genres  de 
fels  neutres  dont  nous  croyons  devoir  retracer 
ici  Tordre  ? la  compolition  6c  la  nomenclature» 


Genre  I.  Sels  neutres  a base 

A L CA  LIS  FIXES. 

Noms  anciens. 

Sorte  I.  Acide  fulfurique  & 
p ota  fie. 

Ç Ta*tre  vitriolé , fel  de  duofrur. 
Sulfate  d?  potasse.  ^ Arcanum  duplication , VA 

L trio l de  potafj. g. 

Sorte  IL  Acide  fulfurique  & 
foude. 

Sulfate  de  soude.  $ 5t/  * Glauber,  Vitriol  & 

C J onde » 

Sorte  III.  Acide  nitrique  & 
potade. 


Nitrate  de  potasse.  Nitre  commun.  Salpêtre. 

Sorte  IV.  Acide  nitrique  & 
foude. 

Ç Nitre  cubique , Nitre  rkom * 
Nitrate  de  soude.  < bûïillL 


Sorte  V.  Acide  muriatique  2l 
poiaiTe. 

Muriatz  de  potasse.  $ 

Sorte  VL  Acide  muriatique 
& foude. 


{ 


Sel  dïgeflif , Sel  fébrifuge  de 
Sylvius,  Sel  marin  régénéré ~ 

Sel  marin  , Sel  de  mer.  Sel 
commun  a Sel  etc  cuifne. 


Muriate  de  soude. 
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Sorte  VIL  Acide  boracique  Noms  ancien?* 

& potalîe. 

Borate  de  potasse.  Borax  végétal. 

SorteVIIL  Acide  boracique 
Sc  loude. 

Bon 


Sorte  IX,  Acide  duorique 
Sc  potalTe. 

FlüATE  DE  POTASSE.  / Tartre  fpathique , 

Spath,  de  tartre . 

Sorte  X,  Acide  fluorique  Sc 
foude. 

Fluate  de  SOUDE.  Soude  fpathique. 

Sorte  XL  Acide  carbonique 
St  potaiTe. 


Genre  IL  Sels  neutres  ammoniacaux . 

Sorte  I.  Acide  fulfurique  Sc 
ammoniaque. 


ammoniaque. 

Nitrate  ammoniacal»  Nitre  ammoniacal. 

Sorte  111.  Acide  muriatique 
Sc  ammoniaque. 

Muriate  AMMONIACAL,  Sel  ammoniac* 


Sorte  IL  Acide  nitrique  Si 
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Sorte  IV.  Acide  fluorique  & Noms  anciens, 

ammoniaque. 

Fluate  ammoniacal. 

Sorte  V.  Acide  boracique  & 
ammoniaque 

Borate  ammoniacal. 

Sorte  VI,  Acide  carbonique 
Si  ammoniaque. 

î Carbonate  ammonia-  SScl  vo!atl1  f^ngletewi 

Cal.  S Alcali  volatil  concret , 

Craie  ammoniacale , 

Genre  III.  Sels  neutres  calcairesi 

Sorte  1 , Acide  fulfmrique  8i 
chaux. 

! Plâtre, 

Selenite, 

Vitriol  calcaire. 

Sorte  II,  Acide  nitrique  Si 
chaux. 

Nitrate  calcaire.  Nitre  calcaire . 

Sorte  III.  Acide  muriatique 
Si  chaux. 


Muriate  calcaire 


Sel  ammoniac  fixe , Huile  di 
chaux. 

Sel  marin  calcaire. 


Sorte  IV,  Acide  fluorique  & 
chaux. 


Fluàte  calcaire. 


i&orte  V,  Acide  boracique  &. 
chaux. 

Borate  calcaire. 


• Spath  cubique  , Spath  vi- 
treux , Spath  fufible  ou 
fluor  , Fluor  fpathique  , 
Chaux  fluorée. 
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• Sorte  VI.  Acide  carbonique  Noms  anciens; 

& chaux. 

^ < Craie , Spath  calcaire , Terre 

Carbonate  de  chaux.  ^ 

Genre  IV-  Sels  neutres  magnésiens . 


Sorfe  /.  Acide  fulfurique  & 

maanpfip 

Ç Sel  d'Epfom , , S*/ 

Sulfate  MAGNÉSIEN.  2 cathartique  amer,  Vitriol  de 

C.  magnifie. 

Sorte  IL  Acide  nitrique  & 
magnéfie. 

C 

Nitrate  magnésien. 

for/e  III.  Acide  muriatique 
& magnéfie. 

Muriate  magnésien.  Sel  marin  à bafe  de  magnifie n 

Sorte  IV,  Acide  fluorique 
& magnéfie. 

Fluate  magnésien; 

Sorte  V,  Acide  boracique  & 
magnéfie. 

Borate  magnésien. 

Sorte  VI.  Acide  carbonique 
& magnéfie. 

Ç Magnifie  eff'rvefcente . 
Carbonate  magnésien.  < Magnifie  douce , airie. 

c Craie  magnifie  ne , 

Genre  V.  Sels  neutres  alumineux. 

Sorte  /.  Acide  fulfurique  6c 
alumine. 

Sulfate  ALUMINEUX.  Alu»%  Vitriol  (T argilei 
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Sorte  II,  Acide  mtriaue  Sl  • 

aliimL  q ■Noms  anciens. 

alumine. 

Nitrate  alumîneYjx.  * ^itre  argileux. 

I Alun  ràtrsux . 

Sorte  III . Acide  muriatique 
& alumine. 

Muriate  alumineux.  S'**?  mar'Ln  argdeuX. 

l Alun  marin. 

Sorte  IV,  Acide  fluorique  & 
alumine. 

FLUATE  ALUMINEUX.  \ Argile  fpatique. 

I rluor  argileux. 

Sorte  V,  Acide  boracique  & 
alumine. 

Borate  alumineux.  Borax  argileux. 

Sorte  VJ,  Acide  carbonique 
& alumine. 

! 

j-  Ç Argile  effervescente • 

Carbonate  alumineux.  [ Cr  *-t  4^. 

Genre  VI.  Sels  neutres  a base  de  baryt 
ou  Sels  neutres  barytïques . 


Sorte  I,  Acide  fui  furique  & 

baryte. 

Sulfate  barytique. 

, 

Sorte  II.  Acide  nitrique  & 

baryte. 

Ç Ni  tripe  fant. 

Nitrate  barytique.  ] ■ 

Sorte  III.  Acide  muriatique 
& baryte. 

Muriate  BARYTIQUE.  Sd  marin  pefantl 


{ 


Spath  pefant. 
Vitriol  barotique . 
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Sotte  j V . Acide  fluoriqueSc 
baryte. 

Fluate  barytique. 

i 

Sorte  V . Acide  boracique  & 
baryte. 

Borate  barytique. 

Sorte  VI . Acide  carbonique 
& baryte. 

Carbonate  barytique. 
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Noms  anciens. 


Terre  pefante  aérée . 

I erre  pe jante  crayeufc . 
Craie  barotique. 


X.  On  pourra  joindre  à ces  fels  ceux  qui  font 
formés  par  Jes  acides  arfenique , molybdique, 
tunfljque  & Uxcinique , en  appeliant  les  pre- 
miers AKSENIATES  DE  POTASSE,  DE  SOUDE,  &C.' 

les  féconds,  molybbates  de  potasse,  es 

SOUDE,  AMMONIACAL  , CALCAIRE,  &c.  les 
troifèmes,  tunstates  de  potasse,  de  soude, 
de  CHAUX,  &c.  les  quatrièmes,  succinatEs 
Dt.  POTASSE,  DE  MAGNÉSIE,  D’ALUMINE  , &c. 
Nous  traiterons  de  ces  quatre  genres  de  fels 

neutres  dans  l’hiftoire  des  fubfîances  métalliques 
& biturnineufes. 

XL  Chaque  fel  en  particulier,  foit  fimple; 
foit  neutre  ou  moyen,  a des  caraftères  diffinc- 

tlfs  CÎU1  le  fonf  différer  de  tous  les  autres  & 
à l’aide  defquels  on  peut  le  reconnoître.  Ces 
carafteres  confiant  clans  leur  faveur , leur 
orme,  leur  altérabilité  par  le  feu,  par  l’air 
par  les  terres  & par  les  diverfes  Avances 
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faillies.  On  ne  peut  apprendre  à les  bien  diftin- 

I * 

guer  qu’en  étudiant  avec  foin  toutes  leurs  pro- 
priétés , en  les  comparant  entr’elles,  & fur-tout 
en  confidéranc  celles  qui  contraftent  les  aines 
avec  les  autres. 

XII.  Quoique  la  plupart  des  fels  Amples  6 i 
fpécialement  des  fels  neutres  foienr  prefque  tou- 
jours un  produit  de  l’art  .,  la  nature  en  préfente 
cependant  beaucoup  à la  fur  fa  ce  ou  à très-peu 
de  profondeur  de  la  terre.  On  n’a  point  encore 
trouvé  la  baryte  & la  rnagn  fie  pure;  la  chaux 
exifte  aux  environs  des  volcans  ; les  alcalis 
fixes  ne  font  jamais  cauftiques'à  la  furface  du 
globe  , mais  combinés  avec  des  acides  ; l’acide 
carbonique  eft  contenu  dans  ratmofphère  ^em- 
plie quelques  cavités  fouterreints , & fe  dégage 
de  plufieurs  eaux  ; l’acide  muriatique  paroît 
être  libre  à la  furface  de  la  mer  ; l’acidc  fluo- 
rique  eft  toujours  combiné  avec  la  chaux; 
l’acide  nitrique  fe  rencontre  dans  les  environs 
des  matières  en  putréfaéHcn  ; l’acide  fulfurique 
a été  trouvé  criftaihfé  par  M.  Baldoftari  dans 
line  grotte  des  bains  de  S.  Philippe  en  Italie  , 
&:  par  M.  de  Dolomieu  dans  une  grotte  de 
l’Etna.  M.  Vandelli  a obfervé  qu’aux  environs 
de  Sienne  & de  Viterbe , l’acide  fulfurique 
diffous  dans  l’eau  fuinte  à travers  les  pierres. 
L’acide  fulfureux  fe  dégage  fans  celle  dans  les 

lieux 
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lieux  volcanifés.  L’acide  boracique  eft  diffous 
dans  l’eau  de  plufieurs  lacs  de  Tofcane,  ffiivant 
M.  Hoëfer. 

Xlll.  Parmi  les  qitafante-deux  efpèces  princi- 
pales (i)  de  fels  neutres  dont  nous  avons  f*it 
Phiiloire  , on  n’a  trouvé  à la  furface  du  globe  , 
dans  les  eaux  ou  dans  les  fluides  des  êtres  orga» 
bifés,  que  les  fuivans , dans  le  genre  des  fels  neu- 
tres parfaits  ou  à bafe  ü’alcalis  fixes.  Le  fnlfaté 
de  potaffe  dans  les  végétaux;  le  fuif  ie  de  fondé 
dans  les  eaux  &:  dans  quelques  plantes  ; le  nitré 
dans  les  fucs  des  végéta  x & dans  les  terres  im- 
prégnées de  madères  put:  ides;  le  mur  Ve  de  po- 
taflë  dans  les  eaux  & dans  les  plantes  marines  - le 
muriate  de  foude  dans  la  terre,  dans  les  eaux 
cnns  les  végétaux  du  bord  de  la  mer  & da.-  s les 
humeurs  animales  ; le  carbonate  de  potaffe  dans 
les  végétaux  ; le  carbonate  de  foude  en 
cénce  fur  la  terre,  fur  les  pierres*  & dans  les  hu- 
meurs animales;  il  y a de  l’incertitude  fur  lé 


(i)  On  ne  parle  pas  ici  des  modifications  de  ces  fel$ 
appelles  Sulfites  de,  &c.  Nitrites  de  , &c.Muria« 
tes  OXIGÈNES  de  , &c.  ni  des  28  fortes  formées  par  les 
acides  métalliques  & bitumineux  ; le  nombre  des  fels 
neutres  feroit  bien  plus  confidérabie  ; d’ailleurs  la  plu- 
part de  ceux-ci  ne  paroifient  pas  exifter  dans  la  naturj. 
Tome  IL 
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borax.  Le  nitrate  de  foude,  le  fluate  de  pot.ffe, 
le  fl.tate  de  foude , le  borate  de  potaffe  font  tou- 
jours un  produit  de  1 art. 

XIV.  Parmi  les  fels  ammoniacaux,  on  ne 
connoît  tout  formés  dans  la  nature  que  le  mu- 
riate  ammoniacal  aux  environs  des  volcans,  ôc 
le  carbonate  ammoniacal  dans  les  matie  es  ani- 
males pourries;  le  Calfate  ammoniacal , le  nitrate 
ammoniacal,  le  fluate  ammoniacal  & le  borate 
ammoniacal  font  toujours  formés  par  les  clnmifr 

tes  dans  leurs  laboratoires. 

XV.  Les  fels  neutres  calcaires  font  très-abon- 
dans  à la  furface  du  globe  ; & des  fix  efpèces  que 
nous  en  connoiffons , cinq  ont  été  trouvées  pro- 
duites par  la  nature.  Le  fulfate  calcaire  ou  la  fèli- 
nltt  forme  des  lits  confldérables  dans  les  monta- 
gnes; le  carbonate  de  chaux  ou  les  matières  cal- 
caires ccnftituent  une  grande  partie  des  couches 
fupérieures  du  globe  ; le  nitrate  calcaire  accom- 
prgne  conflamment  le  nitre  ordinaire  dans  les 
lieux  oit  il  fe  produit  ; le  muriate  calcaire  en  fatt 
.autant  à l’égard  du  muriate  de  foude  ; le  fluate 
calcaire  fe  trouve  abondamment  dans  les  mines. 

XVI.  Les  fels  magnéfiens  font  beaucoup  puis 
rares  dans  la  rature;  il  ny  a que  le  fulfate  mag- 
néfien  & le  muriate  de  magnéfie  qui  fe  rencon- 
trent diffbus  dans  plufieurs  eaux;  le  nitrate  mag- 
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néfien  y exifte  auflî  quelquefois,  mais  en  très- 
petite  quantité.  La  nature  n’a  point  encore  offert 
le  borate  magnélien , le  fluate  magnéfien  6c  le 
carborate  de  magnéfie  ; celui-ci  paroît  être  ce* 
pendant  contenu  dans  plufieurs  pierres. 

XVII.  Des  fix  fels  neutres  barytiques  , le  fiiî- 
fate  de  baryte  eft  le  feul  qui  ait  été  trouvé  abon- 
damment parmi  les  minéraux  ; on  le  rencontre 
dans  les  fentes  des  montagnes  , 6c  toujours  aux 
environs  des  mines.  On  ne  connoît  point  encore 
dans  la  nature  le  nitrate  » le  muriate  , le  borate  , 
ni  le  fluate  barytiques.  Mais  on  a découvert , ii 
y a quelques  années  , le  carbonate  de  baryte 
pur,  très-bien  cryftallifé  & en  groffes  maffes  , en 
Angleterre. 

XVIII.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des  fels 
alumineux.  Le  fulfate  acide  d’alurr.ine  eft  prefque 
le  feul  que  l’on  trouve  aux  environs  des  vol- 
cans 6c  dans  les  terres  volcanifées.  Il  fe  ren- 
contre en  efflorefcence  fur  les  laves  décompo- 
fées,  &c.  les  pyrites  effleuries  en  contiennent 
auffi  ; quant  au  nitrate  , au  muriate  , au  borate 
6c  au  fluate  alumineux  , on  ne  les  a point  encore 
reconnus  dans  les  produits  naturels.  L'alumine 
eft  allez  fréquemment  combinée  avec  l’acide 
carbonique,  6c  il  n’y  a prefque  aucune  terre  de 
cette  efpèce  dont  on  ne  puiffe  féparer  plus  ou 

R i j 
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moins  d’acidô  carbonique  par  des  acides  pîtià 

forts. 


CHAPITRE  XII. 

Examen  de  quelques  propriétés  générées 
des  feh  , particuliérement  de  leur  cryf- 
tallifation  , de  leur  fujibilité  y de  l' efflo- 
rescence ou  de  la  déliquescence  ? de  leur 
dijjblubihté , &c. 

Les  propriétés  que  nous  avons  fait  connoître 
dans  les  fels  (impies  (k  compcfés,  & que  nous 
n avons  examinées  que  clans  chacun  d’eux  ifolés, 
doivent  être  confidérées  en  général  &:  compa- 
rées dans  les  diverfes  cfpèces,pour  qu’on  pu i fie 
en  tirer  quelques  réfui  rats  utiles.  Nous  traite- 
rons donc  ici  fous  ce  point  de  vue  de  la  cryftal- 
lifation  , de  la  fufibilité,  de  Pefdorefccnce , de  la 
déliquefcence  & de  la  diffolubilité  dans  l’eau. 

La  cryftalli Cation  , confidérée  en  général  dans 
tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles , ef:  une 
propriété  par  laquelle  ils  tendent  à prendre  une 
for  me  ulière , à l’aide  de  certaines  circonftan* 
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ces  néceffaires  pour  en  favorifer  l'arrangement. 
Prefque  tous  les  minéraux  en  jouiffer.t , rnais  il 
n’y  a point  de  corps  dans  lefquels  elle  (oit  aufli 
énergique  que  les  fubf  ances  falines.  Les  circonf- 
tances  qui  la  favorifent , & fans  lefquelles  elle 
ne  peut  avoir  lieu  , Te  réduifent  toutes  pour  les 
fels  aux  deux  fui  vantes  ; i°.  il  faut  que  leurs  mo- 
lécules foient  divifées  & écartées  par  un  fluide, 
afin  qu’elles  paillent  enfuite  tendre  les  unes  vers 
les  autres  par  les  faces  qui  ont  le  plus  de  rapport 
entr’elles;  i°.  il  efi  nccelTaire,  pour  que  ce  rap- 
prochement ait  iieu , que  le  fluide  qui  écarte  leurs 
parties  intégrantes  foit  enlevé  peu-à-peu,  & ceffô 
de  les  tenir  écartées.  Il  eft  ailé  de  concevoir,  d’a- 
près ce  fimple  expofé , que  la  cryftallifation  ne 
s’opère  qu*en  vertu  de  l’attraélion  entre  les  mo^ 
lécules,  ou  de  Taflinité  d'aggrégaticn  qui  tend  à 
les  faire  adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces  confé- 
dérations conduifcnt  à penfer  que  les  parties  in- 
tégrantes d*un  fel  ont  une  forme  qui  leur  eft  par- 
ticulière , tk  que  c’eft  de  cette  forme  primitive 
des  molécules  que  dépend  la  figure  différente  que 
chaque  fubftance  faline  affede  dans  la  cryftalli- 
fation ; elles  portent  également  à croire  que  les 
petites  figures  polyèdres  appartenantes  aux  mo- 
lecu.es  des  Tels  ayant  des  côtés  inégaux  ou  des 
faces  plus  étendues  les  unes  que  les  autres , 


\ 


/ 


n6l  E L É M E N S 

molécules  doivent  tendre  à fe  rapprocher  & à fe 
réunir  par  celles  de  ces  faces  qui  font  les  plus 
larges.  Celapofé,  l’on  concevra  facilement  qu’en 
enlevant  le  fluide  qui  tient  ces  molécules  difper- 
fées  , elles  fe  réuniront  par  les  faces  qui  fe  con- 
viennent le  phis , ou  qui  ont  le  plus  de  rapport 
entr’elles,  fi  ce  fluide  ne  les  abandonne  que  peu-» 
à~peu  , ôc.cle  manière  à îaifler  , pour  ainfi  dire  , 
aux  parcelles  falines  le  tems  de  s’arranger,  de  fe 
préfenîer  convenablement  les  unes  aux  autres, 
a’ors  la  cryftallifation  fera  régulière  ; & qu’au 
contraire,  une  fouftraâdon  trop  prompre  du 
fluide  qui  les  écarte  les  forcera  de  fe  rapprocher 
fubitement,  & pour  ainfi  dire  par  les  premières 
faces  venues;  clans  ce  cas  la  crvflalliiation  fera 
irrégulière  & la  forme  difficile  à déterminer.  Si 
même  l’évaporation  efi  rout-à-fait  fubite , le 
fel  ne  formera  qu’une  mafTe  concrète  qui  n’aura 
prçfque  rien  de  cryflaîlin. 

C’efi  fur  ces  vérités  fondamentales  qifefl  fon- 
dé l’art  de  faire  cryflaîlifor  les  matières  falines. 
Tous  les  Tels  en  font  fufcêpnbles , mais  avec  p\is 
eu  moins  de  facilité;  i!  en  efl  qui  cryftallifent  fl 
facilement  qu’on  réuffit  conitamment  à leur  faire 
prendre  à volonté  la  forme  régulière  ; d’autres- 
demandent  plus  de  foin  & de  précautions  ; enfin 
il  y en  a pîufieurs  qu’il  efl  fi  difficile  d’obtenir 


/ 
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dans  cet  état , qu’on  n’a  pas  encore  pu  y parve- 
nir. C’eft  en  étudiant  bien  les  circonftances  parti- 
culières à chaque  fel  qu’on  réuftit  à le  faire  cryf- 
tallifer.  Un?  première  condition  pour  réuffir  dans 
ces  opérations,  c’eft  de  di (Tou dre  les  fubftances 
falincs  dans  Peau  ; mais  il  y en  a qui  font  fi  peu 
folubles  par  nos  moyen- , qu’il  eft  prefqu’impof- 
fibîe  enfuite  d’en  obtenir  îe  rapprochement  ré  - 
gulier; tels  font  lefulfate  calcaire  , le  carbonate 
calcaire  , le  fluate  calcaire,  le  lui  fa  te  barytique  ; 
la  nature  nous  préfente  tous  les  jours  ces  fels 
neutres  terreux  cryftallifés  très-réguliérernent , 
Part  ne  peut  l’imiter  qu’à  l’aide  d’un  terns  très- 
long;  même  placeurs  favansdilîingués  ne  croient 
point  encore  à la  poftibiliîé  de  ce  procédé,  eue 
nous  indiquons  d’après  M.  Achard,  &:  à laide 
duquel  on  a alluré  avoir  produit  des  cryftux  de 
carbonate  calcaire.  Ce  procédé  ingénieux  con- 
lifte  à faire  paffer  Peau  qui  a féjourné  !ong-îems 
fur  des  fels  très -peu  folubles  à travers  un  canal 
très-étroit , à en  procurer  l’évaporation  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Il  y a,  au  contraire,  d’au- 
tres matières  falines  qui  font  fi  folubles  , & qui 
ont  tant  d’adhérence  avec  l’eau  , qu'elles  ne  S’a- 
bandonnent qu’avec  beaucoup  de  difficulté  , 
qu’il  eft  aufli  très-difficile  de  les  obtenir  fous  des 
fermes  régulières,  comme  cela  a lieu  pour  tous 
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les  Tels  déliquefcens , tels  que  les  nitrates  Sc  les 

jnuriates  calcaires  &c  maanéfiens. 

On  ne  peut  douter  que  chaque  fel  n’ait  fa  ma- 
nière propre  & particulière  de  cryftallifer , ou  ce 
qui  eft  la  même  cliofe  , qu’il  n’ait  dans  fes  der- 
nières molécules  une  forme  déterminée  & diffé- 
rente de  celle  de  tous  les  autres.  Telle  eft  fans 
doute  la  caufe  des  variétés  remarquables  qui 
exiftent  entre  les  cryftaux  qu’on  obtient.  Les 
fels  fimples,  depuis  les  fubftances  falino-terreufes 
jufqu’aux  acides  les  plus  puiffans,  n’ont,  pour 
Ja  plupart , aucune  forme  diftinétive  ; il  n’y  a que 
quelques  ci^couftances  qui , fans  détruire  touf*à- 
fait  leurs  propriétés  falines  diftindives,  leur  font: 
affeder  une  forme  cryOalline,  comme  cela  a lieu 
dans  l’acide  muriatique  oxigéné,  & dans  l’acidç 
fulfurique  concret.  Cependant  les  alcalis  cauftir 
ques  cryftallifent  en  lames,  fuivant  M.  Bertho- 
ler,  & l’acide  du  borax  préfente  la  même  forme 
Janrèlieufe  à tous  les  çhimiftes.  Malgré  cette  ano- 
malie apparente  entre  les  fels  {impies  9 la  plupart 
ne  prennent  point  de  forme  régulière  dans  nos 
laboratoires , foit  parce  qu’en  effet  ils  n’en  font 
pas  réellement  fufçeptibîes  , foit  parce  que  nos 
moyens  font  infuffilans  pour  la  leur  donner  ; mais 
les  fels  compofés  ou  moyens  affe dent  tous  unç 

forme  régulière  , & l’art  eft  parvenu  à la  reprq* 

% 
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duire  & à la  faire  difparoître  à volonté  dans  la 
plupart  d’entr’eux.  En  confiderant  cette  propriété 
bien  différente  de  celle  des  fels  fimples , eil-il 
poffibîe  de  déterminer  fi  elle  dépend  des  acides, 
pu  fi  elle  dépend  des  bafes  alcalines  qui  les  neu- 
fralifent.  11  parcît  qu’on  ne  peut  attribuer  ni  aux. 
uns  ni  aux  autres  cette  propriété  exclufive  , pun- 
que  les  mêmes  acides  forment  fouvent  avec  des 
bafes  différentes  des  tels  d’une  figure  très-diverfe  , 
tandis  que , dans  d’autres  exemples , la  meme 
bafe  combinée  avec  des  acides  divers  prefente  la 
piême  diffemblance  dans  les  cryftaux  ; c eft  donc 
au  changement  total  des  propriétés  de  chaque 
pouveau  compote  falin  qu  il  faut  attribuer  la  di- 
verfité  des  formes  que  ces  compotes  affectent. 
Il  y a en  général  trois  moyens  de  faire  cryi~ 
tallifer  les  fels  dans  nos  laboratoires  ; 1 ♦ 1 éva- 
poration. Ce  procédé  confUtë  a faire  cnaiitrer 
une  difTolution  faline  de  manière  à réduire  en  va- 


peurs l’eau  qui  en  tient  les  ni  oie  eu- es  ecarîees, 


Plus  cette  évaporation  elt  lente , 6t  plus  la  cryf- 
tallifation  (era  régifière;  c’eft  ainfi  qu’on  pro- 
cède pour  obtenir  cryflalliies  le  linfate  de  potafle, 
les  muriates  de  potaffe  & de  fonde,  le  fulfate 
calcaire  ,1e  carbonate  magnéfien.Leur  forme  n’eft 


que  très-peu  régulière  fi  l’on  évapore  trop  promp- 
tement comme  par  la  chaleur  de  l’ébullition  j 


I 
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mais  en  tenant  fur  un  bain  de  fable  d’une  chaleur 
de  45  degrés  à-peu-près  les  diffolutions  falines  de 
cette  nature,  on  obtient  eonftamment , à l’aide 
d’un  rems  plus  ou  moins  long,  des  cryftaux  très- 
beaux  & très-réguliers,  & il  n7y  a prefque  point 
de  fel  qui  ne  puiffe  prendre  une  forme  très-diftinûe 
per  ce  procédé  , s’il  eft  exécuté  avec  intelligence». 
2°.  Le  refroid  ffement  eft  employé  avec  fuccès 
pour  ceux  des  ftls  qui  font  plus  difïolubles  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide;  on  conçoit 
très-bien  qu’un  f ei  de  cette  nature  doit  préfenter 
ce  phénomène,  puifqu’il  ceffe  d’être  également 
foluble  dans  l’eau  dont  la  température  s’abaiffe  ; 
la  portion  qui  ne  reftoit  di (Toute  qu’à  la  faveur 
de  cette  élévation  de  température  fe  féparera  à 
mefure  que  la  liqueur  fe  refroidira , Sc  lorfqu’elle 
fera  tout-à-fait  froide,  l’eau  n’en  retiendra  plus 
en  difïblution  que  la  partie  qui  eft  dlftbluble  h 
froid.  Il  en  eft  de  ce  fécond  procédé  comme  du 
premier,  plus  l’eau  fe  refroidira  lentement , & 
plus  les  molécules  falines  fe  rapprocheront  par 
les  faces  qui  fe  conviennent  le  mieux  , alors  on 
suraune  cry Hallifation  très  régulière;  voilà  pour- 
quoi il  faut  entretenir  pendant  quelque  tems  un 
certain  degré  de  chaleur  fous  les  diftolutions  fa- 
lines, Si  le  diminuer  graduellement  pour  le  con- 
du  ire  peu-à-pew  y fi  cela  eft  néceffaire  , jufquauj 
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degré  cle  la  congélation.  On  doit  obfcrver  en 
effet  que  tous  les  Tels  qu’on  peut  faire  cryffahifer 
par  ce  procédé  , font  beaucoup  plus  diffolubîes 
en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  fe  fert  du 
premier  , 5c  que  comme  on  les  diffout  d’abord 
dans,  l’eau  bouillante  , celle-ci  refroidie  fubite- 
ment  laifferoit  dépofer  en  maffe  informe  tout  ce 
qui  a été  d if  ou  s à la  faveur  de  la  chaleur  de  l’é- 
bullition ; au  contraire , fi  on  place  fur  un  bain 
de  fable  la  diffolution  très-chaude  , &C  fi  on  a foin 
d’en  graduer  lentement  le  refroidiffement , la 
cryffallifation  fera  très-régulière.  Telle  eft  la 
manière  d’obtenir  en  beaux  cryffaux  le  fulfate 
de  foude^le  nltre  , les  carbonates  de  fonde  Ô£ 
de  poîaffe  , le  muriate  ammoniacal,  &c. 

30.  La  troifième  manière  de  faire  cryftallifer 
les  Tels , c’eft  de  les  foumettre  à l’évaporation 
fpontanée.  Pour  cela  on  expofe  une  diffolution 
faline  bien  pure  a la  température  de  Pair  dans  des 
capfuîes  de  verre  ou  de  grès  qu’on  a foin  de 
couvrir  de  gaze  afin  d’empêcher  la  pouffière  d’y 
tomber  , fans  s’oppofer  à l’évaporation  de  l’eau  ; 
on  choifit  pour  cette  opération  une  chambre  ou 
un  grenier  ifolés , oC  qui  ne  fervent  qu’à  cela; 
on  laiffe  cette  diffolution  ainfî  expofée  à l’air 
qu’à  ce  qu’on  y apperçoive  des  cryffaux',  ce  qui 
n’a  quelquefois  lieu  qu’au  bout  de  4 à 5 mois  &C 
mime  plus  tard  pour  certains  leîs.  Ce  procédé 
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en  général  celui  qui  -réuffit  le  mieux  pour4 
obtenir  des  cryftaux  très-réguliers  & d’un  volume 
considérable.  Il  devroit  être  employé  générale- 
ment pour  tous  les  fels,  fi  le  tems  le  permettoit, 
parce  que  c’eft  le  moyen  de  les  avoir  parfaite- 
ment purs.  On  doit  opérer  ainfi  pour  le  nitrate 
de  foude  , le  muriate  de  foude  , le  borax,  les 
fulfates  d’alumine  de  magnéfie,  le  fulfate  am- 
moniacal , le  nitrate  ammoniacal,  &c. 

Dans  quelques  circonftancçs  ©n  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés;  c’eft  particu- 
liérement pour  obtenir  çryftallifés  les  fels  très* 
déliquefcens  , tels  que  le  nitrate-  & le  muriate 
calcaires,  le  nitrate  & le  muriate  magnéftens,  &c. 
On  évapore  fortement  leurs  diffolutions  fk  on 
les  expofe  tout  de  fuite  à un  grand  froid  \ mais  ce 
moyen  ne  fournit  jamais  que  des  cryftaux  irré- 
guliers, & quelquefois  des  mafl.es  concrètes  fans 
forme  régulière.  Si  l’on  n’eft  point  encore  par- 
venu  à faire  cryftallifer  un  affez  grand  nombre 
de  fe’s  neutres  , cela  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas 
déterminé  exactement  l’état  de  concentration  où 
doit  être  chacune  de  leurs  diffolutlons  pour  pour- 
voir fournir  des  cryftaux.  Ce  travail , facile  en 
lui-même, & qui  n’exige  que  du  tems  & de  la  pa- 
tience, n’a  point  encore  été  complettement  fuivi 
par  leschimiftes  ; c’eft  par  la  pefanteur  fpécifique 
des  diflolutions  qu’on  arrivera  à cette  donnée 
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fort  utile  pour  les  laboratoires  de  chimie;  déjà 
ce  procédé  a été  mis  en  ufage  dans  plufieius  tra- 
vaux en  grand  fur  les  matières  fahnes  ; on  fe  fert 
avec  fuccès  d’un  aréomètre  ou  pèfe-liqueur  pour 
déterminer  le  point  de  la  cryftallifabilité  pour  les 
liqueurs  falines. 

Outre  ces  différons  moyens  de  faire  cryltaî- 
îifer  les  fels  * il  exifte  plufieurs  circonftances  qui 
favoî tient  cette  opération,  & dont  il  eft  nécef- 
faire  de  favoir  apprécier  l’influence.  Un  léger 
mouvement  eft  quelquefois  utile  pour  détermi- 
ner une  cryftallifation  qui  ne  réuflit  point  ; c’eft 
ainfi  qu’en  agitant  ou  en  tranfportant  des  capfules 
pleines  de  diffoîutions  falines  qui  n’offrent  point 
de  cryftaux  formés  , on  voit  fouvent  la  cryftal- 
lifation s’établir  quelques  inflans  après  la  plus 
légère  agnation  ; j’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce 
phénomène  avoit  fur-tout  lieu  pour  le  nitrate  & 
pour  le  muriate  calcaires.  Le  contaû  de  l’air  eft 
d’une  néceffité  indifpenfable  pour  îa  formation 
des  cryftaux;  fouvent  une  diffolution  évaporée 
au  peint  néceffaire  pour  la  cryftallifation  ne 
fournit  point  de  cryftaux  dans  un  flacon  bien 
bouché,  tandis  qu’expofée  à l’air  dans  une  cap- 
fule,  on  les  voit  fe  former  très-promptement. 
Cette  obfervation  a été  faite  avec  beaucoup 
dexaftitude  par  Rouelle  l’aîné.  La  forme  des 
vaiffeaux  , les  corps  étrangers  plongés  dans  les 
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diffolutîons  falines  ont  encore  beaucoup  d'in* 
fluence  fur  la  cryflallifation.  La  premièie  mo- 
difie la  figure  des  cryflaux , & y produit  une 
très-grande  variété;  c’eft  pour  cela  qu’on  place 
avec  avantage  des  fils  ou  des  petits  bâtons  dans 
les  capfules  où  s’opère  la  cryflaîlifation  , pour 
obtenir  des  cryflaux  réguliers  ; ceux-ci  fe  dépo- 
fent  fur  les  fils , 6c  comme  leur  bafe  efl  alors 
très-peu  étendue  , ils  ont  ordinairement  la  forme 
la  plus  régulière,  tandis  qu’en  3’appliquant  fur 
les  parois  obliques , irrégulières , inégales  des 
terrines  & des  autres  vaiffeaux  communément 
employés  à cet  ufage , ils  font  plus  ou  moins 
tronqués  6c  irréguliers.  Souvent  les  corps  étran- 
gers plongés  dans  les  diffolutions  falines  ont  en- 
core un  autre  avantage  ; ils  déterminent  la  for- 

• 

mation  des  cryflaux  qui  auroit  été  beaucoup  plus 
lente  fans  leur  préfence  ; c’eft  ainfi  qu’un  mor- 
ceau de  bois  ou  une  pierre  jettée  dans  une  four- 
ce  falée  devient  une  bafe  fur  laquelle  l’e  ut  dépofe 
des  cryflaux  de  muriate  de  foude.  C’eft  d’après 
robfervation  de  ce  phénomène  , que  quelques 
chimiftes  ont  propofé  de  plonger  un  cryftal  falin 
dans  une  diflblution  d’un  fel  qui  ne  cryftallife 
point  facilement  ; plufieurs  ont  alluré  que  ce 
moyen  favorifoit  la  production  des  cryflaux  des 
fels  qu’il  eft  très-difficile  d’obtenir  fous  une  forme 
régulière.  Telles  font  les  principales  caufes  qui 
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influent  fur  la  cryflallifation  ; il  en  eft  fans  doute 
encore  beaucoup  dautres  que  l’observation  fera 
connoître  par  la  fuite  aux  chimiftes. 

La  féparation  d’un  fel  d’avec  l’eau  qui  Te  tc- 
noit  fondu  ou  en  diffolution  ne  peut  fe  faire 
d’une  manière  régulière  fans  que  le  fel  ne  retienne 
une  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  convaincre 
de  ce  phénomène  en  prenant  un  fel  réduit  en 
poudre  par  la  chaleur  , comme  du  fuîfate  d’alu- 
mine j du  borate  de  foude  calcinés  , ou  du  fui- 
fate  de  foude  ciefiéché;  en  les  difTolvant  dans 
l’eau  & en  les  faifant  cryftalîiier , on  les  trou- 
vera augmentés  quelquefois  à partie  égale  après 
leur  cryflallifation  ; c’eft-à-dire  ? qu’une  once 
de  fel  traité  ainfi  donnera  deux  onces  de  cry(- 
taux.  Les  çhimifles  ont  conclu  de  ce  phénomène, 
qu’un  fel  bien  cryftaliife  contient  plus  d’eau  que 
le  même  fel  privé  de  fa  forme  par  l’aêtion  du  feu 
ou  ce  l’air  ; ils  ont  appellé  cette  eau  étrangère  à 
fon  effer.ce  faline , mais  néceflaire  à fa  forme 
cryflalline , eau  de  cryflallifation  , parce  qu’eu 
effet  elle  eff  un  des  élémens  de  leurs  cryftaux; 
lorfquon  leur  enlève  cette  eau  , ils  perdent  en 
même-tems  leur  îranfparence  & leur  forme  ré- 
gulière j les  différées  fels  contiennent  une  pli  s ou 
moins  grande  quantité  de  cette  eau  de  cryffalii- 
faîion  ; il  en  eft  qui  en  contiennent  la  moitié 
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de  leur  poids,  comme  le  fulfate  de  foude,  le* 
carbo  'are  de  fonde , le  fulfate  alumineux;  d’au- 
tres n’en  ont  qu’une  petite  quantité , comme  le 
nitre , le  muriate  de  foude , &c.  on  n’a  point  en- 
core dérerminé  exactement  cette  quantité  re  aûve 
d'eau  de  cryftallifation  dans  tous  les  fels  bien 
cryftalbfables.  Cette  eau  peut  être  enlevée  aux 
fe's  fans  que  leur  nature  intime  en  foit  altérée  en 
aucune  manière , & elle  eft  elle-même  parfaite- 
ment pure  & fêm-blable  à de  1 eau  diftillée. 

Comme  d'après  todt  ce  que  nous  avons 
expofé  juKju’ici  fur  la  cryftallifition  des  fels,  il 
eft  démontré  que  les  diverfes  fubftances  falines 
ne  cryftaliifent  point  par  les  mêmes  procédés  , 
&c  iiii vent  différentes  lolx  dans  leur  foimatioà 
en  cryftaux,  il  eft  clair  qu’on  peut  fe  fervir 
de  ce  moyen  avec  avantage  pour  opérer  lent 
féparatîon;  c’eft  ainfi  qu’un  fel  cryftallifable  par 
îe  refroidiffement  peut  être  obtenu  très-exac- 
tement léparé  d’un  autre  tel  cryftailiftble  par  la 
feule  évaporation  continuée  , comme  cela  a 
lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Lorraine 
qui  contiennent  du  muriate  6 i du  fidfate  de 
fonde.  Malgré  cela  il  arrive  fou  vent  que  deux 
fe  s dî flous  dans  la  même  eau,  quelque  différence 
qu’i'S  p refentent  dans  la  manière  dont  ils  cryf- 
îallifent  , fe  trouvent  plus  ou  moins  mêlés 

enfemb’e  f 
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fenfemble,  Sc  qu’il  faut  avoir  recours  à plufieurs 
diflolutions  Sc  criftallifations  fucceffives  pour  les 
obtenir  purs  Sc  fans  mélange*  Cette  obfervaîion 
eft  encore  plus  importante  à faire  fur  les  fels 
qui  fe  reffembient  par  les  loix  de  leur  criflalli- 
fation  ; ceux-ci  font  beaucoup  plus  difficiles  à 
leparer  les  uns  des  autres,  fur-tout  s’ils  font  en 
plus  grand  nombre.  Par  exemple,  fi  la  même 
eau  contenoit  quatre  fels  également  criftaîlifa* 
blés  par  l’évaporation  ou  par  le  refroidi ffement , 
il  feroit  impoffible  de  les  féparer  par  une  ou 
deux  criihllifaîions  fucceffives  j Sc  il  faudroit 
multiplier  ces  opérations  un  aflez  grand  nombre 
de  fois,  pour  faire  agir  les  nuances  légères  qui 
exffient  entre  leurs  criftallifabilités  ; car  il  faut 
remarquer  que  , quoique  deux  ou  pîufieurs  fels 
foient  également  criflallifables  par  le  refroidif- 
fement  ou  par  l’évaporation  , i!  y a cependant 
entr’eux  des  nuances  fenfibles  qui  modifient  , 
pour  ainfi  dire  , cette  loi  générale  ; fans  cela,  ils 
criftalliferoient  toujours  enfemble , Sc  l’on  ne 
pourroit  jamais  les  obtenir  bien  fépares,  ce  qui 
a cependant  lieu  même  pour  les  fels  les  plus  fern- 
blabies  par  leur  criflallifabilité.  Il  n'y  en  a que 
quelques-uns  qui  font  exception  à cette  règle  5 
parce  qti  ils  ont  une  adhérence  particulière  ou 
une  affinité  remarquable  entr’eux  \ tels  font  en 
général  les  fels  neutres  formés  par  le  même 
Jçmç  IL  5 
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acide,  & en  mène  temps  cri  ftaUl  fables  par  le 
meme  procédé  comme  les  fulfates  magnéfien  ÔC 
ammoniacal  ; mais  on  n’a  point  encore  afl\z  ob- 
fervé  ces  fiugu'.ières  adhérences  entre  les  fels 
neutres,  6c  cet  objet  mérite  toute  l’attention  des 
chimlftes.  \ 

Enfin,  pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée  de 
la  criftaUifation  des  fels , nous  ajouterons  qu’il 
y a u e autre  manière  de  les  obtenir  criftallifés, 
c'eit  de  les  précipiter  de  leurs  diffolutions  par 
une  fubffance  qui  ait  plus  d’affinité  avec  l’eau 
qu’ils  n’en  ont  ; l’eîpra -de  - vin  verfé  dans  une 
diflolution  faline  produit  cet  effet  fur  le  plus 
grand  nombre  des  fels  neutres  \ on  ne  doit  en 
excepter  que  ceux  qui  font  dufolubles  dans  ce 
liqui  cie.  Le  même  phénomène  de  précipitation 
ces  criffaux  falins  a lieu  dans  le  mélange  de  quel- 
ques fels  dont  la  diffolubiUté  eff  très-différente, 
& même  quelquefois  par  le  mélange  de  plusieurs 
diiio  lirions  falines  entr’elles  ; c’eft  ainfi  que  du 
fulfate  de  magné  fie  diffous  dans  l’eau  paroît 
précipiter  en  enftaux  le  fulfate  ammoniacal  dif- 
foui  dans  l’eau;  mais  on  n’a  point  affez  étudié  ce 
qui  fe  paffe  dans  ces  fingidiers.  mélanges , pour 
que  je  doive  mfifter  fur  le  phénomène  qu’ils  font 
naître. 

La  fufibilité  par  !a  chaleur  a été  traitée  dans 
J’hiûoire  de  chaque  fubitance  faiine  en  particu- 
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lier , mais  il  eft  bon  de  la  comparer  dans  les  di- 
verfes  efpeces.  On  diftingue  deux  efpèces  de  fu- 
fîbilité  dans  les  fels,  l’une  qui  eft  due  a l’eau  & 
qu  on  appelle  fujïon  aqueufe 9 î’auîre  qui  n’a  point 
la  meme  caufe , qiu  appartient  fpécialenîent  à la 
matière  faline,  & qu’on  défigne  lotis  le  nom  de 
fujion  igme,  La  fufion  aqueule  dépend  entière*» 
ment  de  l’eau  de  criftallifation , qui  étant  très- 
abondante  dans  plufteurs  fels,  &C  faifant  quel- 
quefois la  moitié  du  poids  des  criftaux  filins  , 
devient  capable  de  diffoudre  ces  fels  Iorfqu'eîle 
a acquis  60  degrés  de  chaleur.  Alors  la  forme 
cnftalline  difparoîr , le  fel  fe  diffout,  & la  fufion 
qu  il  préfente  n’eft  en  effet  qu’une  véritable  dif- 
folution;  cette  obfervation  eft  fi  vraie  que  iorf- 
qu’on  tient  quelque  temps  fondu  un  fel  de  cette 
nature , comme  le  fulfate  de  foude,  3e  borate  de 
foude,  le  fulfate  d’alumine,  l’eau  qui  les  diffout 
par  la  chaleur  venant  à s évaporer  peu  à peu  , le 
fel  fe  defsèche  tk  ceffe  de  pareître  fondu.  Cette 
fufion  apparente  ou  aqueufe  eft  d’ailleurs  indé- 
pendante de  la  véritable  fufion  ignée , puifque 
celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  fels  qui  ont 
été  defféchés  après  avoir  été  d’abord  liquéfiés 
par  leur  eau  de  criftallifation.  C’eft  ainfi  qu’on 
fait  fondre  le  muriate  de  foude  fk  le  borate  de 
foude  en  les  chauffant  fortement , après  leur 
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avoir  fait  éprouver  par  une  chaleur  modérée  îf 
fufion  aaueufe  & le  defîechement.  La  véritable 
fufibilité  ignée  n’eft  pas  la  même  pour  tous  les 
fels  ; il  en  çft  qui , comme  le  nitrate  6c  le  muriate 
de  foude , fe  fondent  dès  quVs  commencent  à 
bien  rougir  ; d?autres  exigent  un  feu  beaucoup 
plus  * io  ent  pour  te  fondre,  ainfi  que  le  fuîfate 
de  potaffe , le  fulfate  de  foude.  Enfin , il  y en  a 
cuelques-ui  s dont  la  fufibilité  efl  fi  forte  , qu’ils 
peuvent  la  communiquer  à des  corps  d’ailleurs 
très-réfra&aires  ou  très-in fufibles  par  eux-mêmes; 
c’efl  ainfi  que  les  alcalis  fixes  entraînent  dans  leur 
fufion  le  quartz , le  fable  6c  toutes  les  terres  fili- 
cées , qui  font  abfolument  infufibles  ; on  appelle 
ces  fels  des  fondans  en  raifon  de  cette  propriété  ? 
& parce  qu’on  s’en  fert  pour  hâter  la  vitrification 
& la  fufion  des  lubftances  terreulès  6c  métalli- 
ques. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs 
que  l’extrême  de  la  fufibilité  éteit  la  volatilifa- 
îion , 6l  nous  obferverons  ici  que  les  matières 
falines  font  toutes  plus  ou  moins  volatiles , 6c 
cui’il  n’en  eft  aucune  qu’on  ne  puiffe  volatilifèr 
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par  un  très-grand  feu.  C'tfl  ainfi  que  le  iulfate  de 
potaffe  6c  le  muriatè  de  foude  fe  fubliment  en 
vapeurs  au  plus  grand  degré  de  chaleur  qu’ils 
puiffent  éprouver. 

Tous  les  i'els  criftallifés  expofés  à l’air  ne  s’at* 
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turent  point  de  la  même  manière , il  en  eft  qui 
ny  éprouvent  aucun  changement  fenfible  ; mais 
plufieurs  perdent  plus  ou  moins  promptement 
leur  tranfparence,  leur  forme,  & parmi  ceux-là 
les  uns  (e  fond  »t  peu  à peu  en  augmentant  de 
poids,  les  autres  deviennent  pulvérulens  en  per- 
oant  une  portion  de  leur  mafîe.  La  première  de 
ces  altérations  porte  le  nom  de  déhquefcence  > 
& la  fécondé  celui  d’efflorefcence. 


On  a appellé  l’un  de  ces  phénomènes  déliqitef- 
cence,  parce  que  *a  mat'ère  faltne  cjiu  l’éprouve 
devient  liquide  ; on  dit  aufti  qu’un  fel  tombe  en 
ddiquium  lorfquül  fe  fond  ainfi  par  le  ccntaft  de 
1 a^r.  Autiefois  le  mot  défaillance  etoiî  lyncnyme 
de  déliquefcence , mais  cette  expreffion  a vieilli , 
& on  ne  la  trouve  prefque  plus  aujourd’hui  dans 
les  livres  de  chimie.  Cette  ahération  dépend  de 
e.  que  les  (eis  attirent  1 humidité  contenue  dans 
l’air,  & j’ai  cru  devoir  la  regarder  comme  une 
vraie  attraflion  éleélive,  qui  eft  p'us  forte  entre 
le  fel  & l’eau  qu’entre  cetia  dernière  & ,’air  at* 


raoiphénque  i la  déliquefcence  n’eft  pas  ia  même 
dans  tous  les  fe!s , (oit  pour  la  rapidité  avec  ia- 
que'le  elle  a lieu,  l'oit  pour  i’efpèce de  famration 
qui  la  borne  ; il  en  eft,  comme  ces  alcalis  fixes  , 
l’ammoniaque  gazeufe,  le  gaz  acide  muriatique  & 
1 acide  fu.furique  concentré,  qui  enlèvent  l’.au  de 
i’atmolphcre,  delscchent , pour  atnli  dire , i’air 
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avec  une  énergie  irès-confidérable  , & abforbent 
une  quantité  de  ce  fluide  plus  confidérable  que 
leur  poids  ; cela  efl:  fur-tout  remarquable  pour  la 
potafle  sèche , ainfi  que  pour  l’acide  fulfurique 
rendu  concret  p^r  le  froid  ; ces  deux  feis  devien- 
nent d’abord  mous , & prennent  bientôt  une  li- 
quidité épaifle  femblahle  à la  confifiance  de  quel- 
ques huiles,  ce  qui  a fait  appeller  le  premier  huile 
de  tartre , & le  lecond  huile  de  vitriol , quoique  ces 
noms  foiem  très-mal  appliqués  & plus  fufcepti- 
bles  d’induire  en  erreur  que  d’éclairer  les  per- 
ionnes  qui  commencent  l’étude  de  la  chimie. 
Quelques  autres  font  encore  très-déliquefcens  , 
mais  n’attirent  pas  l’hurrndité  avec  autant  de 
promptitude  , 6c  en  auili  grande  quantité  que  les 
précédais  ; te^s  font  le  nitrate  & le  muriate  cal- 
caires, le  nitrate  &:  le  muriate  de  magnéfie  ; en- 
fin , il  y en  a qui  ne  font  que  s’humeéler  fenfible- 
ment , 6c  qui  rte  fe  fondent  point  complètement , 
comme  le  nitrate  de  fonde,  le  muriate  de  po- 
taffe  5 le  fulfate  ammoniacal,  &cc. 

L’effloref cence  a été  ainfi  nommée  , parce  que 
les  fels  qui  en  font  fuf:eptibles  fembîent  fe  cou- 
vrir de  petits  filets  blancs  femblables  aux  matières 
fubîimées  qu’on  connoît  en  chimie  fous  le  nom 
de  fleurs.  Cette  propriété  eft  l’inverfe  de  la  déli- 
quescente ô dans  celle-ci  les  crifiaux  falins  déeom- 
pofent  rarmofphère  mmude,  parce  qu’ils  ont  une 
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attraftion  élective  pins  forte  pour  l'eau  que  l'air 
atmofphériq  >e;  dans  i\fflorefcence,au  contraire, 
c'eft  fatmofphère  qui  décompoie  les  criflaux  (a- 
lins,  parce  que  Pair  a plus  d’affinité  avec  i’eau 
que  n’en  ont  !es  fels  qui  forment  ces  cniftoux. 
C'eft  donc  l’eau  de  la  criftallifation  qui  eft  enle- 
vée par  l’tfflorefcence , & telle  eft  la  caufe  pour 
laquelle  les  fels  qui  s’efflêurifïent  perdent  leur 
tranfparence  , leur  forme  &c  une  partie  de  leur 
maffe.  Il  eft  effentiel  d’obferver  que  tous  les  crif- 
taux  falins  efflorefeens  éprouvent  de  la  part  de 
l’air  une  altération  fembîab’e  à celle  que  la  cha- 
leur leur  fait  fubir  ; c’eft  une  forte  de  calcination 

. 1 

lente  & froide  qui  d'écompofe  les  tels  criftallifés  , 
& qui  en  fépare  l’eau  à laquelle  ils  doivent  leur 
forme  criftalline  , & toutes  les  propriétés  qui  les 
cara&érifoient  criflaux  falins  9 aufli  un  fel  com- 
plètement effleuri  éprouve -t  - il  exaôement  la 
même  perte  de  poids  dans  cette  opération  que 
lorfqu’on  ie  delsèche  par  l’action ‘du  feu.  Remar- 
quons encore  que  les  tels  dont  les  criflaux  font 
efflorefeens  appartiennent  à la  claffe  des  plus  dif- 
folubles  de  ceux  qui  criftallifent  par  le  re- 
froidiffement  de  leurs  diffolutions. 

Il  en  eft  de  l’cffiorefcence  comme  de  la  déli- 
quefcence  ; e’.le  n’eft  pas  la  meme  pour  tous  les 
fels  neutres  dans  lefquels  on  Pobferve.  Il  en  eft 
comme  le  fulfate  ôc  le  carbonate  de  fonde  , oui 
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s’effleuriflent  promptement  jufqu’à  la  dernière- 
parcelle  criftalline  , de  forte  qu’ils  fe  trouvent 
réduits  en  une  pouiïière  blanche  très-fine;  comme 
ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  poids  par 
cette  décompofition  de  leurs  criftaux , on  peut 
en  conclure  que  c’eft:  en  raiion  de  la  grande 
quantité  d’eau  qui  entre  dans  leur  criftallifation* 
qu'ils  éprouvent  une  eftlorefcenee  aufii  com- 
plète ; & en  effet  les  fels  qui  ne  s’  ffieuriffent  que 
très-peu,  tels  que  le  borax,  le  fulfate  d’alumine 
& de  msgnéfie , ne  contiennent  point  une  suffi 
grande  quantité  de  ce  fluide  dans  leurs  criftaux. 
Si  i’efflorefcence  dépend  d’une  attra&ion  eleûive  * 
plus  forte  entre  l’air  & i’eaü  qu’entre  cette  der- 
nière &;  les  fels , lorfque  l’aîmofphère  fera  très- 
sèche,  ce  phénomène  aura  lieu  d’une  manière 
plus  marquée  &:  plus  prompte , & c’eft  aufli  ce 
que  l’on  obferve , tandis  que  l’air  chargé  d'humi- 
dité n’a  pas  la  même  action  fur  les  fels  efflorefcens* 
Se  les  laiffe  ifttads.  On  peut  encore  confirmer 
cette  affertion  en  répandant  une  petite  quantité 
d’eau  fur  les  criftaux  falins  fu&;epîibies  d’cffloref- 
cence  ; par  ce  moyen  l’atmofphère  enlevant  cette 
eafu  &i  s’en  faturant  ne  touche  point  à celle  qui 
entre  dans  la  conftitution  des  criftaux,  Se  ceux- 
ci  reftent  fans  altération  ; mais  fi  Ton  n’a  pas  foin 
de  renouveller  ce  fluide,  l’air  agit  alors  fur  le 
fel  criftailifé  & en  détruit  la  criftaliifation.  On 
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obferve  journellement  ce  phénomène  dans  les 
pHarmaci^  011  Ton  a foin  d’humeûer  le  fulfate 
de  fonde  ou  fd  ds  Glauber  d’une  petite  quantité 
d’eau,  afin  de  le  conferver  bien  criftaîlifé. 

La  diffolution  des  fels  dans  beau  eft  un  des 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d’attention  de 
la  part  des  chimifles.  Quelques  perfonnes  ayant 
obfervé  qu’elle  fe  fait  fans  le  mouvement  fenfible 
& fans  l’efFervefcence  qui  accompagne  la  diffo 
lution  des  métaux  dans  les  acides,  avoient  pro- 
pofé  de  la  diflinguer  de  celle-ci  par  le  nom  de 
folution  j mais  l’une  & l’autre  de  ces  exprefiions 
ne  préfentant  peint  un  fens  différent,  & l’aôion 
réciproque  des  acides  & des  métaux  étant  tout-à- 
fait  différente  de  la  diffolution  des  fels  dans  l’eau , 
& tenant  à des  caufes  particulières  que  nous  ex- 
po ferons  plus  bas,  cette  diftinaion  ne  peut  avoir 
aucun  avantage.  La  diffolution  des  fels  dans  l’eau 
a été  regardee  par  quelques  chimifles  physiciens 
comme  une  fimpie  divifion  mécanique  des  parti- 
cules falines  ; mais  il  y a une  pénétration  intime 
entre  ces  deux  corps  r ieur  température  change 
.n.  le  champ  , ec  ii  paroit  qu’il  fe  pafie  entre  les 
fels  de  l’eau  une  vraie  combinaifon  qu’on  ne  fau- 
roit  expliquer  par  le  feul  écartement  des  molé- 
cule^ des  tCiS,  Cj2ci  eft  prouve  non-feulement  par 
la  tempe; antre  qui  change  dans  ces  opérations, 
mais  encore  par  la  poffibilité  de  féparer  un  fd  de 
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l’eau  par  lin  autre  fel  qui  a plus  d’affinité  avec  ce 
fluide  ; c’eil  ainfi  que  la  potaffe  précipite  le  ful- 
face  de  pôtafle  & le  carbonate  calcaire  des  eaux 
qui  les  tiennent  en  diffolution  ; toutes  les  préci- 
pitations dts  tels  les  uns  par  les  autres  ne  font 
p s à beaucoup  près  connues,  & la  chimie  tire- 
rcir  beaucoup  d’avantages  d’un  travail  fuivi  fur 
cette  matière  importante.  On  a pu  remarquer  dans 
l’h  ftoire  particulière  de  chaque  fubftance  faune 
qu’elles  joiiïffent  toures  d’un  degré  de  folubilité 
différa  m , depuis  celles  qui  ont  une  fi  grande  ten- 
dance pour  s’unir  à l’eau  qu’elles  font  toujours 
fluides,  comme  l’acide  fulfurique  &L  l’acide  nitri- 
que, juiqu’à  celles  qui  font  prefque  parfaitement 
infolub’es,  comme  le  fulfate  barytique.  Plufieurs 
chimiftes  ont  déjà  effayé  de  préfenter  des  tables 
de  la  differente  diffoîubilité  des  fels  ; mais  ces 
tables  feront  incomplètes  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
affez  multiplié  les  expériences  pour  établir  des 
proportions  très-exaftes  entre  ces  diverfes  folu- 
bilités.  Nous  rappellerons  ici  que  tous  les  fels 
fimples , foit  alcalins , folt  acide$  , produifent 
conflamment  de  la  chaleur  lorfqu’on  les  diffout 
dans  Teau,  tandis  qu’il  s’excite  toujours  du  froid 
pendant  la  diffolution  des  fels  neutres.  La  me- 
fure  de  c es  changemens  de  température  n’eft 
point  encore  convenablement  connue  pour  tous 
les  fels;  en  commence  à faire  plus  d’attention  au- 
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jourd'hui  à ce  phénomène  qu’on  n’en  faifoit  au- 
trefois. Elle  conduira  fans  doute  à des  réfultats 
utiles  ; & déjà  l’on  peut  entrevoir  quelques  vé- 
rités dont  on  n’avoit  pas  même  foupçonné  l’exif- 
tence  ; par  exemple,  en  obfervant  que  les  fels 
neutres  qui  produifent  le  plus  de  froid  dans  leur 
diffolution,  comme  le  fulfate  de  foude,  le  ni- 
trate, le  muriate  ammoniacal,  font  beaucoup  plus 
folubles  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  y 
ne  peut-on  pas  penfer  que  cette  diffolubilité  plus 
grande  dépend  de  ce  qu’ils  trouvent  dans  l’eau 
chaude  une  quantité  plus  confidérable  de  chaleur 
qu’ils  paroiffent  avoir,  pour  ainfi  dire , befoin 
d’a^hforher  pour  fe  fondre  & prendre  l’état  li- 
quide ; à la  vérité  cet  excès  de  chaleur  leur  elt 
facilement  enlevé  par  l’air,  de  forte  qu’il  s’en  pré- 
cipite une  partie  fous  la  forme  de  criftaux  pen* 
dant  le  refroidiffement. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  attractions  eledives  qui  ont  lieu  entre 
les  divujes  matières  f aline s • 

Les  découvertes  dues  aux  travaux  multiplies 
que  les  chimiÜes  ont  faits  fur  les  matières  faîines 
dtpuis  le  milieu  de  ce  fiècîe,  leur  ont  appris  que 
ces  matières  ont  entr’elles  d ffv rens  degrés  d’afii- 
nités  ou  d’att radions  éleftives.  Geoffroy  efl  le 
premier  qui  les  ait^  comparées  les  unes  aux  Au- 
tres; mais  les  recherches  des  modernes  ont  dé- 
montré que  fa  table  contenoit  plufieurs  erreurs. 
Bergman  les  a corrigées,  6e  a fait  connaître  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d’attraétions  élec- 
tives entre  cous  les  fel  ; cependant  en  conful tant 
les  articles  de  la  tab  e du  célèbre  chimiÆe  Sué- 
dois qui  ont  rapport  aux  attractions  éieâivës  des 
fubftances  falines  entr’elles,  on  remarque  que 
plufieurs  ne  font  poi  aî  encore  fondées  fur  vin  affez 
grand  nombre  d’expériences  exaftes  , & ou’il  en 
reconnaît  lui-même  l'incertitude.  S ns  étendre 
donc  la  thénrie  d s attrapions  électives  à un  fi 
grand  nombre  d’acides  & de  bffes  que  l’a  fait 
Bergman  3 il  taiu  ie  borner  dans  l’état  aéiuel  de  la 
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chimie  à l'examen  des  affinités  qui  ont  lieu  entre 
les  matières  falines  dont  la  nature  & les  proprié- 
tés font  les  mieux  connues. 

Parmi  les  fix  efpèces  d’acides  que  nous  avons 
examinés,  lacide  fulfurique  paroît  être  le  plus 
fort  ou  celui  dont  les  attrapions  élePives  font 
en  général  les  plus  marquées  pour  les  différentes 
bafes;  c’eft- à-dire , qu’il  enlève  la  p’upart  des 
baies  alcalines  ou  falino  - terreufes  aux  autres 
acides;  ainfi  il  décompofe  les  nitrates,  les  mu- 
riates , les  ffiiates,  les  borates  & les  carbonates 
en  dégageant  leurs  acides. 

L’acide  nitrique  tient  en  général  le  fécond 
rang  ; il  cède  les  bafes  alcalines  à l’acide  fui  fin 
rique , mais  il  les  enlève  aux  quatre  acides  fui* 
vans. 

Pour  mieux  faire  cormoître  les  différentes  af* 
finités  qui  ont  lieu  entre  les  acides  minéraux  & 
les  bafes  falines  du  même  règne,  nous  allons  les 
préfenter  dans  l’ordre  où  Bergman  les  range  dans 

fa  table  des  affinités.  En  confidérant  > i°.  cha- 

% 

que  acide  par  rapport  aux  diverfes  bafes  aux* 
quelles  il  peut  s’unir  ; 20.  chaque  matière  alca- 
line relativement  aux  acides  qui  les  faturent,  & 
au  degré  d’adhérence  qui  les  tient  unies  avec  ces 
fels. 

I.  Les  attraPions  élePivcs  de  l’acide  fulfuri- 

« 

que  pour  les  différentes  bafe^  font  difpolées  parç 
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Bergman  dans  Tordre  fuivant,  en  commençant 
par  celle  à laquelle  il  adhère  le  plus  (i). 

Acide  sulfurique. 

Baryte. 

Potaffe. 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéfie. 

Alumine. 

Comme  les  acides  nitrique  & muriatique  ont  * 
le  meme  ordre  d’attra&ions  éle&ives  pour  les 
bafes  alcalines,  nous  les  préfenterons  ici  à la  fuite 
des  premiers. 

Acide  nitrique. 

Baryte. 

Potaffe* 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéfie. 

Alumine. 

(i)  Nous  avons  déjà  indiqué  Tordre  des  affinités  des 
acides  avec  les  bafes  dans  l’hiffoire  de  chacun  d’eux  ; mais 
nous  avons  cru  devoir  les  repréfemer  ici  en  colonnes  , 
comme  on  le  fait  dans  les  tables  d’affinités , afin  de  les 
offrir  fous  un  feul  point  de  vue , & d’en  faire  faire  la 
comparaison* 
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-Acide  muriatique. 

Baryte. 

Potaffe. 

Soude. 

Chcux. 

Ammoniaque» 

Magnéfie. 

Alumine. 

La  baryte  a donc  avec  les  acides  fulfurique, 
nitrique  & muriatique  plus  d’affinité  que  toutes 
les  autres  bafes,  tk.  e le  décompofe  tom  les  le  1s 
neutres  formés  par  ces  acides  unis  aux  autres 
matières  alcalines.  Bergman  place  la  magnéfie 
avant  l’ammoniaque,  parce  qu’il  allure  q *e  cette 
fubftance  faiino-terreufe  décompofe  les  fels  am- 
moniacaux. Nous  remarquerons  que  l’ammonia- 
que  décompofe  plus  complètement  les  fels  ma- 
gnéfiers  ; à la  vérité  tome  la  magnéfie  nVfl  pas 
précipitée  par  cet  alcali , & il  relie  dans  la  li- 
queur des  fels  mixtes  ou  tri  pies  formés  par  l’union 
des  fels  magnéfiens  avec  les  lels  ammoniacaux. 
Nous  croyons  cependant , malgré  l’autorité  de 
Bergman,  qu’il  y a une  plus  grande  atrraâion 
éleélive  entre  les  acides  & l’ammoniaque,  qu’en- 
tre les  mêmes  fels  & la  magnéfie,  parce  que 
celle-ci , quoiqu’elle  dégage  un  peu  d’ammonia- 
que des  fels  ammoniacaux  par  la  voie  humide , 
ne  dccompofe  pas  ces  fels  par  la  diltillaîion  ; 

y 
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* 

c’eft  pour  cela  que  nous  avons  placé  Partimo- 
îfiaque  avant  la  magnéfie , & nous  penfons  que 
cette  correPion  efl  nécefiaire  dans  la  table  de 
Bergman. 

II.  Les  attrapions  élePives  de  l’acide  fluorique 
pour  les  bafes  alcalines  font  très-diflérentes  de 
celles  des  trois  précédens  ; les  alcalis  cèdent  cet 
acide  à la  chaux  6c  aux  deux  autres  tubflances 
falino-terreufes.  Une  diffolution  de  fluate  bary- 
fiqre  dans  l’eau  chaude  efl  précipitée  par  l’eau 
de  chaux  qui  réforme  fur  le  champ  du  fluate  cal- 
caire; il  en  efl  de  même  des  autres  fels  neutres 
fluoriques;la  chaux  leur  enlève  cet  acide,  connue 
l’exprime  la  huitième  colonne  de  la  table  de  Berg- 
fnan  difpofée  ain.fi  : 

Acide  fluorique, 

Chaux. 

Baryte. 

; Magnéfie, 

Potaffe. 

■ » 4 

Soude. 

Ammoniaque, 

Alumine. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  par  la  voie 
sèche  , car  le  fluate  calcaire  n’eft  pas  décompofé 
par  les  alcalis  fixes  purs  & cauftiques , mais  il  i’efl 
par  les  carbonates  de  potafle  6c  de  fonde. 


III. 
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I II.  Bergman  préfente  dans  fa  dixième  co- 
lonne les  affinités  de  l'acide  boracique  dans  le 
meme  ordre  que  celles  de  l’acide  fiuorique, 
parce  qu’en  faifant  chauffer  dans  de  l’eau  du 
borax  avec  îa  chaux  vive  , celle-ci  fe  porte  fur 
fon  acide , forme  du  borate  calcaire  très-peu  fo- 
luble  , & laiffe  la  foude  pure.  Quant  aux  autres 
bafes  j il  ne  les  a difpofées  que  par  analogie, 
il  ne  regarde  encore  cette  difpofiîion  que  comme 
une  conjefture  probable.  Ç)uod  idem  accidat  cum 
ci  le  ci  ii  végétal  ili , acido  bornas  Jaturato  9 haclenùs 
tantum probabüis  ejî  conjectura  , œquï  actcrrœ  port - 
derofæ  & magnejiàz  pofiturat 

Acide  boracin. 

Chaux. 

Baryte. 

Magnéfie. 

PotafTe. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

IV.  Les  attrapions  élePives  cîc  l’acide  carbo- 
nique font  un  peu  différentes  de  celles  qui  ont, 
été  expofées  pour  ies  autres.  Cet  acide  adhère 
plus  a la  baryte  & enfuite  à la  chaux  qu’à  toute 
autre  lubftance.  Sa  combinaifon  avec  la  magnéfie 
eft  aufiî  détruite  par  l’ammoniaque , comme  Bers- 

Tome  IL  X 
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man  l’a  prouvé  par  des  expériences  exaPesi 
Nous  ne  ferons  donc  pas  ici  l’obfervation  que 
nous  avons  faite  furies  autres  acides,  & nous 
préfenterons  la  partie  de  la  colonne  25  delà  table 
de  ce  célèbre  chimiffe  , qui  exprime  les  attrac- 
tions de  l’acide  carbonique  pour  les  diverfes  bafes 
falines» 

ÀCIQE  CARBONIQUE. 

y 

\ 

Baryte. 

Chaux.  / 

Potaffe. 

Soude. 

«Magne  fie. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

V.  Les  fept  bafes  terreufes  ou  alcalines  dont 
nous  avons  examiné  les  combinai fons  avec  les 
acides  minéraux  ont  des  attrapions  élePives 
différentes  les  unes  des  autres  pour  ces  mêmes 
acides.  Cinq  d’emr’ellcs , favoir , les  deux  alcalis 
fixes,  l’ammoniaque,  la  chaux  &:  l’alumine,  fe 
reiTembîent  par  l’ordre  de  leurs  affinités.  Toutes 
les  cinq  adhèrent  aux  acides  dans  les  degrés  de 
force  fuivans , l’acide  fulfurique  , l’acide  nitri- 
que , l’acide  muriatique , l’acide  fîuorique,  l’acide 
boracique  & l’acide  carbonique;  mais  la  baryte 
& la  magnéfie  ont  des  affinités  différentes  de 
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celles  de  ces  cinq  premières  bafes  avec  les  acides 
minéraux,  6c  analogues  entr’elles. 

Voici  comment  Bergman  dilpofe  les  attrac- 
tions élePives  de  la  baryte  &c  de  la  magnéfie 
relativement  aux  acides  minéraux. 

BâRYTE&MA.  GNÉSIE. 

Acide  fulfurique. 

Acide  fluorique. 

Acide  nitrique. 

JL 

Acide  muriatique# 

Acide  boracique. 

Acide  carbonique.  v 

Il  n’y  a d’autres  différences  entre  ces  affini- 
tés & celles  des  cinq  bafes  précédentes  , fi  ce 
n’eft  que  l’acide  fluorique  eft  avant  les  acides 
nitrique  &C  muriatique,  ce  qui  indique  que  les 
nitrates  6c  les  muriates  barytiques  & magnéfiens 
font  décompofés  par  l’acide  fluorique  ; tandis 
que  les  fluates  barytique  & magnéfien  ne  cèdent 

pas  leurs  bafes  aux  acides  nitrique  & muria- 
tique. 

VI.  Les  attrapions  élePives  que  nous  venons 
d’expofer  indiquent  l’ordre  clés  décompofitions 
fimples  qui  ont  lieu  dans  le  mélange  de  trois 
matières  falines  entr’elles  ; mais  ce  n’efi  point 
affez  de  connoître  ces  affinités  ou  attrapions 
élePives  fimples , il  faut  encore  étudier  celles 
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J 

qui  fe  paffent  fouvent  entre  quatre  de  ces  fubf- 

tances. 

On  doit  fe  rappeîler  qu’on  entend  par  affinité 
double  une  force  combinée  en  vertu  de  laquelle 
un  compofé  de  deux  corps  qui  ne  peut  être 
détruit  ni  par  un  troifième  , ni  parun  quatrième 
autre  corps  féparé  , l’eft  cependant  avec  la 
plus  grande  facilité  iorfque  ces  deux  derniers 
font  combinés  enfemble.  Cette  double  attrac- 
tion tleâive  a très -fouvent  lieu  dans  les  fels 
neutres;  c'eft  ainfi  que  le  fulfate,  le  nitrate  & 
le  muriate  calcaires  ne  font  point  décom- 
pofés  par  l’ammoniaque  ni  par  l’acide  carbo- 
nique feuls,  parce  que  le  premier  de  ces  corps 
a moins  d’affinité  avec  les  acides  fulfurique, 
nitrique  &:  muriatique  , que  n’en  a la  chaux  , 
tandis  que  le  fécond  en  a moins  avec  la  chaux  , 
que  n’en  ont  les  mêmes  acides;  mais  lorlqu’on 
prélente  à ces  fels  calcaires  un  compofé  d’am- 
moniaque & d’acide  carbonique,  ce  compofé* 
devient  fufceptible  de  détruire  l'adhérence  de 
leurs  principes.  J’ai  fait  voir  dans  le  chapitre  ou 
premier  volume  oii  je  traite  des  affinités  en  géné- 
ral , qu’on  pourroit  expliquer  la  ration  de  ce 
phénomène,  en  exprimant  par  des  nombres  les 
diffère  ns  degrés  d’attraüions  éleôives.  3 ai  effayé 
d’aop’iquer  cette  idée  aux  matières  falines  ; mais 
comme  on  ne  connoît  point  encore  bien  la  na- 


I 


* 


■ . : ,*  - 

d’Hist.  Nat.  et'mChimie  29? 
ture  & les  combinaifons  des  acides  ffiiorique 
& boracique  , je  n’ai  fait  cette  application 
qu’aux  acides  fulfurique  , nitrique  , muriati- 
que & carbonique  , confidércs  relativement 
. / 

aux  bafes  falines  minérales  , & aux  diffirens 
». 

degrés  d’adhérence  qu’ils  paroiffent  avoir  avec 
c es  bafes.  Les  nombres  que  j’ai  fuppofés  pour 
exprimer  ces  divers  degrés  d’adhérence,  font 
fondés  fur  le  réfultat  des  décotnpofitions  fim- 
ples  ; on  doit  être  prévenu  quTi!s  ne  font 
peut  - être  pas  très  - exactement  l’expreffion 
de  la  force  d’affinité  , mais  qu’ils  ne  font  déf- 
îmes qu’à  faire  concevoir  la  ’caufe  des  affinités 
doubles. 

Je  donnerai  d’abord  la  table  des  affinités 
numériques  des  quatre  acides  défignés  avec  fix 
bafes,  je  n’y  comprends  pas  encore  la  baryte, 
parce  qu'on  ne  connoît  point  encore  affez  fes 
diverfes  combinaifons  falines.  J’expoferaienfuite 
dans  des  tableaux  particuliers  le  jeu  des  affi- 
nités doubles  connues  entre  !<&  fels  neutres  , 
en  adoptant  la  difpofiîion  donnée  par  Berg- 
man, & que  j’ai  déjà  décrite  à i’articfe  des  affi- 
nités en  geaéral.  Je  rappellerai  ici  que,  dans 
' cette  ingénieufe  difpofition  à laquelle  je  n’ai 
fait  qu’ajouter  l’exp^ffion  des  affinités  par  des 
sombres  , la  fomme  des  deux  nombres  verti- 
caux qui  défignentlcs  attrapions  divellentes  doit 


» 
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l’emporter  fur  celle  des  nombres  horizontaux 
qui  indiquent  les  attrapions  quiefcentes,  pour 
qu’il  exifte  une  décompofition  par  affinité  double* 

TabLEAU  des  degrés  dt attraction  exprimés 
par  des  nombres  entre  quatre  dcides  & Jix 
bafes. 

Première  Colonne. 


la  potaffe  , une  affinité  égale 

à.... S 

lia  fonde  ........... 7 

L’acide  fulfurique  a Jla  chaux 6 

pour  fe  combiner  avec  • 

1 ll  ammoniaque 4 

la  magnéfie 3L 

l’alumine 2 

Seconde  Colonne. 

'lapotaffe,  une  affinité  égale 

à -, 7 

ila  foude....» 6 

L’acide  nitrique  a pour  J 

tr  la  chaux 4 

fe  combiner  avec  , 

l ammoniaque 3 

la  magnéfie  2 

l’alumine,, 1 
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Troisième  Colonne. 

lapotaffe,  une  affinité  égale 

à ...»  6 

7 » .1  . . Jla  foude ..... » 

JL  acide  muriatique  a J 1 

„ r , • Nia  chaux 2 

pour  le  combiner  avec  j 7 

l’ammoniaque 2 

la  magnéfie  « 1 

d’alumine. ; | 

Quatrième  Colonne.  , 

la  chaux,  une  affinité  égale 

à « 3 

T,  » . lia  potaffie  2 

L acide  carbonique  a J r 

t 1 . \la  foude î 

pour  le  combiner  avec 

(l’ammoniaque  \ 

la  magnéfie \ 

J’alumine ............................  \ 
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Tableau  de  dix  efpéces  d'affinités  doubles 
qui  ont  lieu  entre  divers  Jels  neutres  & qui 

font  exprimés  par  des  nombres  pris  du  tableau 
précédent . 

v , 

Premier  Exemple» 


fa  1 fa  te 
de 

potaffie. 


fui  fa  te 
de 

potaffe. 


potafle. 


mtre. 

7 


« 


acide 

nitrique. 


8 affinités  ^ quiefeentes  ^ ^ il 


acide 

fulfurique. 


% 

^ * 

— chaux. 
*3 


fulfate  calcaire. 

Second  Exemple, 
muriate  de  potaffe. 


potaCe. 


« 
* — * 


acide 

muriatique. 


8 affinités  ‘"I  quiefeentes  3 <[  1 1 


acide 

fulfurique^ 


% 

— chaux.’ 
12 


fulfate  calcaire. 


nitrate 
'cale  ai-, 
re. 


muna- 
te  caU 
caire. 


* Ce  nombre  mis  à droite  dans  une  petite  accolade  cfl 
la  foronjç  des  deux  affinités  horizontales  3 ou  quiefeentes  > 


t-K 
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Troisième  Exemple. 
citrate  «le  foude. 


fulfate 

de 

foude. 


foude. 

6 

• 

acide  ^ 

nitrique#  i 

M 

> 

1 

nitrate 

7 affinités 

• ** 

~*.<1 

uiefcentes  4{  1 1 i 

/calcai- 

«6, 

1 

1 re. 

acide. 

6 

chaux. 

fulfurique. 

12 

fulfate  calcaire. 

Quatrième  Exemple. 
muriate  de  fonde. 


fonde. 


fulfate 

de 

oude. 


5 

«S 


acide 

muriatique. 


7 affinités  quiefcentes  3 £10  /‘te  cal 

■ 

6 


mum* 
te  cal- 
caire. 


acide 

fulfurique. 


— chaux. 
1 1 


fulfate  calcaire. 


qui  doit  être  moindre  que  celle  des  affinités  verticales  / 
eu  nivellent  es  / pour  que  la  double  décompofition  ait  lieu. 
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Cinquième  Exempxe.' 
fulfate  ammoniacal. 


acide  fulfurique.  4 ammoniaque. 


fulfate 

calcaire 


6 affinités 


chaux. 


carbo- 
nateam- 

I alcali 

S..  1 \ volatil 

— acide  carbomqu.  1 
7 1 1 concret 


mtrate 

calcaire" 


carbonate  calcaire. 

ê 

Sixième  Exemple. 
' nitrate  ammoniacal. 

acide  nitrique.  3 ammoniaque. 


<0 


4 affinités 


chaux.  -g- 


carbo- 

quiefc . J { 4 \nateam* 

monta*. 
_ cal. 

chaux. 


3 


carbonate  calcaire. 

« 

Septième  Exemple.” 

à 

muriate  ammoniacal, 
acide  muriatique  2 ammoniaque; 


«luriate 

calcaire1 


3 affinités . 

% 


carbo* 

î quiefc,  | £ 3 nateam- 

^ | monia-. 

_ cal. 

chaux.  JL  acide  carboniq. 

5 


carbonate  calcaire. 
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Huitième  Exemple. 


fulfate  magnéfien  , ou  fel  d’Epfum. 


‘acide  fulfurique.  -r  magnefie.  jcarbo- 

' “ ^ nate  de 


V» 


magne- 

fulfate  J 6 affinités,  ^ quiefc,  ~ î 67V lie,  ou 
calcaire  \ ^ f magne- 

^ I fie  efier- 

chaux.  7~i  acide  carbonjq.  Ivefcen- 

x J te. 


carbonate  calcaire. 

N e v y 1 e m e Exemple. 
nitrate  magnéfien. 


acide  nitsiqua.  2 magnéfie. 

| carbo- 

mitrate  J 4 affinités  ^ quiefc \ 4 7 V nate  ma- 
calcairex  f gnéfien 


chaux*  3_  acide  carboniq. 

5 


carbonate  calcaire. 

D ixieme  et  dernier  Exemple. 

muriate  magnéfien. 

acide  muriatique  1 magnéfie. 


5Î 


muriate 

calcaire 


cnrbo- 

3 affinités  quiefc.\  | 3 ï \ nate  de 

^ / magné* 

« I fie. 

chaux.  -E  acide  carboniq. 

à. 


carbonate  calcaire. 


JO®  Ê L É M E N S 

Ces  dix  affinités  doubles  ne  font  pas  les  feules 
qui  exilient  entre  tous  les  feîs  neutres  que  nous 
avons  examinés  ; nous  avons  vu  , par  exemple  , 
que  les  fels  baryîiques  ne  font  pas  décompofés 
par  la  potaffe  , tandis  que  les  carbonates  de 
potaffe  6c  de  foude  les  décompofent  ; que  le 
fluate  calcaire  préfente  le  même  phénomène  \ 
ccs  deux  efpèces  d’affinités  doubles  , Sz  peut- 
être  quelques  autres  qui  ne  font  point  encore 
connues  entre  les  fels , n’ont  point  été  repré- 
fentées  dans  la  table  précédente,  parce  qu’on  n’a 
point  encore  allez  étudié  les  attrapions  éleélives 
delà  baryte  & de  l’acide  fîuorique,  pour  que 
nous  ayons  pu  les  défigner  par  des  nombres.  Lor f- 
que  les  recherches  nécelTaîres  pour  acquérir  ces 
connoiffances  auront  été  faites,  il  fera  fans  doute 
néceffaire  de  changer  les  nombres  indiqués,  pour 
les  faire  quadrer  avec  les  affinités  que  i’on‘ dé- 
couvrira ; mais  la  méthode  propofée  reliera  tou- 
jours Sc  elle  ne  pourra  même  acquérir  que  plus 
d’exapitude.  ; 

i 

f» 
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TROISIEME  SECTION. 

# • 

DE  LA  MINÉRALOGIE. 


C O R.P  S COMBUSTIBLES. 

» 

* ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  corps  combujlibks  en  general. 

N*  o u s avons  déjà  parlé  de  la  combuflion  dans 
l’hifloire  de  l’air.  L’ordre  que  nous  avons  adop- 
té exige  que  nous  rappellions  en  peu  de  mots  ce 
. qui  a été  dit  fur  cet  objet. 

Un  corps  combuftible  efl,  fui v.an t Sîahl , un 
compofé  qui  contient  le  feu  fixe  ou  le  phlo- 
giflique.  La  combuflion  n’eft,  d’après  fa  théorie, 
que  le  dégagement  de  ce  feu  fixé,  & fon  paf- 
fage  à l’état  de  feu  libre ce  dégagement  fe 
manifefte  par  la  lumière  6l  par  la  chaleur.  Lorf- 
qu’il  eft  entièrement  fini  , le  corps  qui  l’a 
éprouvé  rentre  dans  la  clafife  des  matières  in- 
combuftibles  , & on  peut  lui  rendre  fa  pre- 
mière combufiibilité  en  lui  rendant  fon  phlo- 
giftique  , ou  en  lui  unifiant  la  matière  du  feu 
fixée  dans  un  autre  corps.  Nous  avons  trouvé 
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quatre  grandes  difficultés  dans  cette  théorie; 
i°.  rimpoffibilité  de  démontrer  la  préfence  du 
phlogiftique  ; i°.  l’augmentation  de  poids  par 
la  combuftion  qui  ne  peut  pas  fe  concevoir  avec 
la  perte  d’un  principe  ; 30.  la  perte  de  poids 
du  corps  par  l’addition  du  phlogiftique,  lorf- 
qu’on  le  fait  paffer  de  l’état  inconibuiiible  à 
l’état  inflammable  ; 40.  le  peu  d’attention  que 
Stahl  avoit  faite  à la  néceffité  de  l’air. 

Ce  dernier  phénomène  mieux  obftrvé  , & 
l’augmentation  de  poids  des  corps  combuftibles 
pendant  leur  combuftion  , a fait  naître  la  théorie 
fuivante. 

Un  corps  n’eft  combuftible  que  parce  qu’il  - 
tend  fortement  à fe  combiner  avec  la  bafe  de 
l’air  vital  ou  l’oxigène.  La  combuftion  n’eft  que  • 
Taéle  même  de  cette  combinaifon,  elle  n’a  lieu 
qu’autant  que  l’oxigène  perd  le  calorique  qui  le 
tenoit  en  état  d’air.  Cette  opinion  eft  fondée  fur 
les  quatre  faits  fui  vans  : i°.  Un  corps  ne  peut 
brûler  fans  sir  vital  ; a°.  plus  l’air  eft  pur  , plus  la 
combuftion  eft  rapide;  30.  dans  la  combuftion  il 
y a abforption  de  l’air  & augmentation  de  poids 
dans  le  corps  brûlé  ; 40.  enfin,  le  corps  brûlé 
dans  l’atmofphcre  contient  en  oxigène  la  partie 
en  poids  que  l’air  atmofphérique  a perdue, 
on  peut  fouvent  extraire  cet  exigène  par  difFc- 
rens  moyens  que  nous  connoûrcns  plus  bas. 
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Macquer  avoit  réuni  cette  théorie  avec  celle 
de  Stahl  en  regardant  la  lumière  fixée  comme 
lephlogiftiaue,  tk  en  admettant  l’air  vital  comme 
précipitant  de  la  lumière  ; il  penfoit  que  dans 
toute  combufiion  9 le  phlogiftique  étoit  léparé 
dans  l’état  de  lumière  par  l’air  vital  qui  prenoit 
fa  place  dans  le  corps  combuftible  , & il  regar- 
doit  ces  deux  matières , la  lumière  5c  l’air  vital  , 
comme  les  précipitans  l’une  de  l’autre  ; ainfi  , 
lorfqu’on  faifoit  paffer  la  lumière  fixée  d’un 
corps  combuftible  dans  lin  corps  déjà  brûlé  , il 
croyoit  que  ce  paffage  n’avoit  lieu  qu’à  mefure 
que  l’air  vital  uni  au  corps  brûlé  cédoit  fa  place 
à la  matière  de  la  lumière , & fe  tranfportoit 
dans  celui  d’où  la  lumière  s’échappait.  La  forme 
exaèïe  ëc  rigoureufe  que  la  do&rine  moderne  a 
acquife  depuis  quelques  années  n’exige  , ne 
permet  meme  plus  qu’on  ait  recours  à ces  théo- 
ries compliquées  & forcées  : en  la  rappeîlant 
ici  nous  ne  ferons  qu’ajouter  à la  fimpliciîé  5c 
à la  clarté. 

L’air  vital  eft  compofé  d’une  bafe  fixable 
appell CQoxigène,  &l  qui  eft  tenue  en  diffolution 
dans  l’état  de  fluide  élaftique  par  le  calorique 
ÔC  la  lumière.  Lorfqu’on  chauffe  un  corps  com- 
buftible dans  ce  fluide  , ce  corps  déccmpofe 
l’air  vital  en  s’emparant  de  fa  bafe  ou  de  fon 
oxigène  , & alors  le  calorique  &c  la  lumière 
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devenus  libres  , reprennent  tous  leurs  droits  , 
§£  s’échappent  avec  les  caraüères  qui  les  diûin- 
guent  ; (avoir,  le  premier  fous  forme  de  cha- 
leur, 6c  la  leconde  fous  celle  de  flamme.  Suivant 
cette  doftrine  , l’air  vital  eft  le  véritable  &c  le 
feul  corps  combuftibîe.  Cette  théorie  femble 
ne  pas  détruire  la  préfence  du  phlogiftique  dont 
la  lumière  joue  ici  le  rôle,  mais  elle  diffère  de 
celle  de  Stahl  par  le  lieu  du  phlogiftique  ou  du 
feu  fixé,  que  nous  admettons  dans  le  corps  qui 
fert  à la  combuftion , tandis  que  Stahl  l’admet- 
toit  dans  le  corps  combuftible.  Quoiqu’on  puiffe 
faire  contre  le  principe  oxigène  de  l’air  vital  une 
partie  de  l’objeétion  qu’on  a faite  contre  le  phlo- 
giftique de  Stahl , puifqu’on  ne  connoît  pas  plus 
ce  principe  ifolé  ou  pur  , puifqu’il  eft  toujours 

ou  combiné  avec  le  calorique  dans  l’air  vital , ou 

« â • 

avec  les  corps  combuftibles  lorfqu’ils  ont  brûlé; 
puifqu’enfin  il  ne  fait  comme  le  phlogiftique 
que  paffer  d’un  corps  dans  un  autre  , & changer 
de  combinaifon  fans  pouvoir  être  léparé  & 
préfenté  dans  un  état  de  pureté  ; il  y a cepen- 
dant une  très-grande  différence  entre  les  deux 
théories;la  dernière,  celle  que  nous  admettons, 
a tous  les  caractères  de  l’exaftirnde  & de  la 
vérité;  elle  eft  fondée  fur  l’addition  ou  la  foiff- 
îra&ion  du  poids  , ce  qui  n’a  jamais  pu  être  fait 
dans  la  doctrine  de  Stahl, 


Les 
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Les  diffërens  corps  combi’ft'bles  préfenient 
beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dans  leur 
tendance  à fe  combiner  avec  Lcxigène  ; il 
parait  que  le  plus  ou  le  moins  de  combuftibilité 
dépend  des.  rapports  variés  qui  cxiftent  entrées 
principe  tk  les  corps  combuffibles  ; de  forte 
qu’on  pourroir  établir  un  ordre  de  leur  combus- 
tibilité , & conftruire  une  table  de  leur  affinité 
avec  la  bafe  de  l’air  v'tal. 

Cette  variété  d’affinité  entre  les  corps  corn- 
buftibles  & l’oxigène  eff  la  caufe  des  différens 
phénomènes  que  ces  corps  préfentent  dans  leur 
combinaifon  avec  ce  fluide. 

On  pourroit  d’après  cela  diffinguer  quatre 
fortes  de  combuflions. 


i°.  La  combuffion  avec  flamme  Sc  chaleur, 
comme  celle  dufou£e,&c. 

20.  La  combuffion  avec  chaleur  fans  flamme  9 
comme  celle  de  plufietirs  métaux , ôcc. 

3°*  b^a  combuffion  avec  flamme  ians  chaleur  5 
comme  celle  des  phofphores , fkc. 

4°.  La  combuffion  très-lente  , fans  flamme  ni 
chaleur  apparentes , comme  cela  a lieu  par  le 
conta £1  de  certains  corps  combuffibles  avec  l’air, 

ou  orfqueroxigèneffxédansuncorps&ldépoiirvii 

-*e  calorique  , paffe  immédiatement , tacitement 
pour  ainfidire,  de  ce  corps  dans  un  autre. 

Il  faut  cbferver  qu’outre  cette  diftinftion 
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la  combuftion  diffère  encore  par  un  grand  nom* 
bre  d’autres  phénomènes  particuliers  à chaque 
corps combuftible.  La  rapidité,  la  couleur, l’éten- 
due de  la  flamme,  l’odeur  qui  l'accompagne,  la 
quantité  d’oxigène  abforbée , la  forme , la  couleur, 
la  pefanteur,  l’état  du  réfidu  du  corps  brûlé,  & 
plufteurs  autres  circonftances  qu’il  feroit  inutile 
de  développer  ici , qui  feront  traitées  avec  toute 
l’importance  qu’elles  méritent  à l’article  de  cha- 
que corps  combuftible , établiffent  les  différences 
eflentielles , propres  à caraéférifer  chacun 
des  erres  qui  appartiennent  ù cette  clafle. 

En  confidérant  toutes  les  variétés  que  pré- 
fentent  les  corps  combuftibles  pendant  leur 
combuftion  , on  ne  peut  s’empêcher  de  conve- 
nir que  leur  caufe  n’eft  point  encore  connue,  & 
qu’il  refte  des  découvertes  importantes  à faire  fur 
ce  point  de  la  théorie  chimique  ; déjà  les  degrés 
d’affinité  différens  que  paroiffent  avoir  les  divers 
corps  combuftibles  pour  s’unir  à l’oxigène  peu- 
vent fervir  à expliquer  une  partie  de  ces  phéno- 
mènes ; en  effet , il  eft  naturel  de  croire  qu’un 
corps  qui  a une  grande  attra&ion  pour  fe  com- 
biner avec  ce  principe  offrira  dans  cette  combi- 
naifon  plus  de  chaleur  , plus  de  mouvement  & 
plus  de  lumière,  parce  que  celle-ci  fera  féparée 
de  l’air  vital  avec  plus  d’énergie.  Mais  cette  doc- 
trine n’explique  point  encore  quelle  eft  la  caufe 
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de  la  couleur  fi  variée  de  la  flamme  des  diffé- 
rens  corps  inflammables;  pourquoi,  par  exemple, 
le  cuivre  brûle  en  verd,  &cc.  Elle  n’explique  point 
non  plus,  au  moins  par  des  expériences, comment 
quelques  matières  combuftibles  brûlent  fans  flam- 
me apparente,  à moins  qu’on  ne  croie  avec  plu- 
fieurs  phyficiens  que  la  matière  de  la  lumière  eft  !a 
même  que  cefe  de  la  chaleur  , 6c  n’en  différé  que 
parce  qu’elle  eft  plus  div  'fie,  plus  éparpillée  ; or , 
on  fait  combien  cette  op  mon  fouffre  encore  de 
difficultés.  Si  l’on  fc  rappelle  que  la  lumière  efl  un 
des  principes  d l’air  vital , 6c  qu’elle  s’en  dégagé 
pendant  la  combuftion , on  pourroit  croire  que  ce 
corps  eft  dégagé  diverfemem  de  l’air  vital  par  les 
différentes  matières  combuffibles  ; qu’il  y en  a , 
par  exemple , où  toute  la  lumière l’enfeitible  de 
fes  fept  rayons  ou  principes , eft  féparée  ; qu’il  en 
eft  d’autres  011  il  n’y  a que  le  rayon  orangé  de  dé- 
gagé comme  par  le  gaz  nitreux,  le  jaune  ou  le  verd 
comme  par  le  zinc  6c  le  cuivre  ; mais  cette  hypo- 
thèse , dont  il  a déjà  été  queftion  dans  l’hiftoire  de 
la  combuftion  traitée  à l’article  de  l’air, n’eft  point 
encore  appuyée  jaar  l’expérience.  Ilfuflit  qu’il  foit 
prefque  démontré  que  la  lumière  eft  plutôt  conte- 
nue dans  l’air  vital  que  dans  les  corps  combufti* 
blés.  En  effet , comment  concevoir  qu’un  corps 
aufli  divifé  6c  aufli  élaftique  en  même- temps  qu$ 
lalumicre , puiffe  fe  fixer  6c  prendre  de  la  folidité? 

V ij 
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N’eft-ïl  pas  plus  naturel  & plus  conforme  à tou- 
tes les  idées  e la  laine  phyfique  de  penfer  que  , 
loin  de*poirvoir  prendre  ainfï  une  forme  folide, 
la  lumière  eft  plutôt  capable  de  îa  faire  perdre  à 
ceux  qui  en  jôuiffept , & qu'elle  efl  une  des  caufes 
de  l'élaflicité  de  l'air  vhal,  qui  n’efl  que  i’oxigène 
folide  par  lui-même  uni  au  calorique  8c  à la 
lumière  ? 

Quoiqu’il  relie  donc  encore  quelques  difficul- 
tés à résoudre  dans  l’hifloire  de  la  combuflion  , 
il  eft  bien  prouvé  aujourd’hui  que  les  corps com- 
bufnbles  qui  onr  brûlé  ont  tout-à-fait  changé  de 
nature  ; que  l’o.xigène  qui  efî  fixé  leur  donne  tou- 
jours plus  de  pefanteur  abfolue;&  que  ce  principe 
y prend  lui-même  une  forme  plus  folide  que  celle 
qu’il  avoir,  dans  fa  combinaifon  avecle  calorique 
8>C  îa  lumière  qui  le  confirment  air  vital. 

Nous  divifons  les  n^atières  combuflibles  du 
règne  minéral  en  cinq  genres  $ (avoir  , le  diamant, 
le  gaz  hydrogène  ou  inflammable  , le  foufre, 
les  matières  métalliques  8c  les  bitumes. 
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CHAPITRE  IL 


Genre  I.  D 1 A M A N T. 

JLiE  diamant  efî  une  fubftance  unique  clans  Ton 
efpèce  ; on  l’a  placé  avec  les  pierres  , parce  qu'il 
en  a la  dureté5rinfipidité,rinrolubilicé.  11  eft  d’ail- 
leurs le  plus  tranfparent  & le  plus  dur  de  tous 

~A 

les  minéraux.  Sa  dureté  eil  telle  que  l’acier  le 
mieux  trempé  ne  mord  point  fur  lui,  & qu’on 
ne  peut  ufer  les  diamans  qu'en  les  frottant  l’un 
contre  l’autre  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  égrifer. 

Les  diamans  fe  trouvent  aux  grandes  Indes , 
particulièrement  dans  les  royaumes  cle  Golccnde 
cle  Vifaoour.  On  en  tire  auili  du  Bréfil:  mais 

1 7 

ils  paroiffent  d’une  qualité  inférieure:  on  les  con- 
noît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  diamans 
de  TortugaL 

Les  diamans  fe  rencontrent  ordinairement 

* • • 

dans  une  terre  ochracéê  , jaunâtre  , fous'  des 
roches  de  grès  cle  quartz;  on  en  trouve  auffi 
quelquefois  dans  l’eau  des  torrens  ; ces  diamans 
ont  été  détachés  de  leurs  mines.  Il  ell  rare  que 
les  diamans  foient  d’un  certain,  volume.  Les 
fouverains  de  l’Inde  gardent  les  plus  voîunii- 

V üj 
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îieux , afin  que  le  prix  de  ces  fubftances  ne  dimî-i 

nue  point. 

Les  diamans  ne  fortent  pas  de  la  terre  avec 
leur  éclat  ; il  ne  s’en  trouve  de  brillans  que  dans 
les  eaux.  Tous  ceux  que  l’on  retire  des  mines  font 
en\elopt>éi  d'une  croûte  terreufe  qui  recouvre 
une  f.  conde  couche  de  la  nature  du  fpath  calcaire y 
fuivant  VL  Rome  de  Lille; 

Souvent  les  diamans  n’ont  pas  -de  forme  régu» 
lière  ; ils  font  p’ats  ou  roulés.  Quelquefois  ils 
offrent  des  criflaux  réguiers  en  o&aedresTormés. 
de  deux  pyramides  quadrangulaires  réunies  par 
leurs  bafes  ; on  en  trouve  aufii  à n5  à 24  &C 
à 48  faces. 

Quelques  diamans  font  parfaitement  tranfpa- 
rens  de  la  plus  belle  eau;  d’autres  fort  tachés  , 
veinés,  nues  j alors  ils  perdent  beaucoup  de  leur 
prix.  Il  en  c-ft  qui  ont  des  teintes  uniformes 
bien  marquées  de  jaune  , de  rouge , de  bleu,  de 
noir  ; ces  derniers  font  fort  rares. 

Les  diamans  paroifient  être  formés  de  lames, 
appliquées  les  unes  fur  les  autres;  on  les  divifc 
aifément  en  les  frappant  dans  le  fens  de  ces 
lames  avec  uq  infiniment  de  bon  acier.  Il  y a 
cependant  quelques  diamans  qui  ne  paroifient 
point  compofes  de  lames  diftin&es  , mais  de 
fibres  entortillées  3 comme  font  celles  que  Toa 
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obferve  dans  les  nœuds  du  bois.  Ces  derniers 
font  fort  durs,  & ne  peuvent  être  travaillés;  les 
lapidai!  es  les  nomment  diamans  dénature . 

La  tranfparence , la  dureté  du  diamant,  la 
forme  criftalline  régulière  qu’il  affecle , avoient 
déterminé  les  naturalises  à ranger  cette  fubf- 
tance  au  nombre  des  pierres  vitrifîables.  Ils  le 
resardoient  comme  la  matière  du  criftal  de 
roche , la  plus  pure  & la  puis  homogène.  Ils 
le  croycient  inaltérable  au  feu  , parce  que  les 
joailliers  font  dans  l’ufage  de  faire  chauffer  & 
même  rougir  les  diamans  tachés  de  jaune;  par 
ce  procédé , les  taches  deviennent  noires  y & 
n’empêchent  pas  l’éclat  de  la  pierre.  Cependant 
on  favoit  que  le  diamant  étoit  plus  pefant  ÔC 
plus  dur  que  le  cridal  de  roche , & qu’il  avoit 
une  propriété  éle&rique  très-marquée  ; mais 
on  n’attribuoit  cela  qu'à  fon  extrême  pureté. 

On  fait  que  tous  les  corps  tranfparens  pier- 
reux ou  falins  refrangent  la  lumière  en  raifen 
direele  de  leur  denfité  , mais  que  les  corps  tranf- 
parens combuûib’es  la  refrangent  en  raifon  dou- 
ble de  leur  clenfité.  Le  diamant  a une  force  réfrin- 
gente prefque  triple  de  celle  qu’il  devroit  avoir 
en  raifon  de  fa  denfité  ; il  paroît  que  c’eff  de 
cette  grande  force  réfringente  que  dépend  le 
üngulier  éclat  du'  diamant.  Comme  il  efl  très- 
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îranfparent,  & que  îa  lumière  fe  refrange  forte- 
ment entre  les  Lmes  lorfqu’on  multiplie  fes 
furfaces  par  la  taille  , chacune  de  Ls  facettes 
fournit  un  faifceau  de  lumière  très-brillant.  Auffi 
ceux  qui  font  taillés  à facettes  fur  toute  leur 
circonférence  ont-ils  un  éclat  bien  fiipérieur  à 
ceux  qui  ne  font  taillés  que  d’un  côté  ; c’eft 
pour  cela  que  les  lapidaires  défignent  les  premiers 
fous  le  nom  de  b r Mans , 6c  qu’ils  appellent  les 
féconds  des  refis, 

Boyleavoit  dit  que  le  feu  alîéroit  les  diamans, 
& qu’il  s’en  dégageoit  des  vapeurs  âcres;  mais 
le  fait  annoncé  par  ce  phyficien  ne  fixa  point  l’at- 
tention des  favar^.  Cependant  CofmelII,  grand 
duc  de  Tofcane  , vit  à Florence  , en  1694  6c 
1695  , le  diamant  fe  détruire  au  miroir  ardent. 
L’empereur  François  1 fut  auffi  témoin  à Vienne 
de  la  dedrudion  du  diamant  par  le  fimple  feu 
des  fourneaux. 

» 

M.  d’Arcet , dans  fes  belles  expériences  fur 
les  matières  pierreufes  expofées  â Fadion  d’un 
feu  violent  ùi  continu  , n’oublia  pas  les  di amans. 
Il  annonça  qu’ils  s’évapore  lent  dans  le  fens  de 
leurs  lames,  6c  que  u on  arrêtoît  l'évaporation 
propos,  ce  quirefioit  n’oroit  nullement  altéré, 
6c  n’ o droit  qu’un  c;i amant  de  moindre  volume. 

M.  d’Arcet  voulant  (avoir  & l’évaporation  du 


y 
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diamant  n’aoit  pas  une  fimp'e  decrepitaûon, 
imagina  de  le  traiter  dans  des  vaiffeaux  diffé- 

O 

remment  fermés.  Il  prit  une  fphère  de  paie  ae 
porcelaine  , & apres  l’avoir  coupee  en  deux, 
il  plaça  un  diamant  au  centre  ; il  ajufia  enfuite 
les  deux  hémlfphères , de  manière  que  le  dia- 
mant fe  formant  à lui-même  fa  cavité  , il  ny 
eût  pas  d’efpace  vide  autour.  Ayant  laifié  ces 
boules  au  four  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  cuites , 
il  les  cada  , & trouva  la  loge  vide  & le  diamant 
évaporé  , fans  qu’on  pût  appercevoir  la  moindre 
gerçure  à la  boule. 

M d’Arcet  a varié  cette  expérience  de  pla- 
ceurs manières;  tantôt  en  prenant  des  boules 
de  pâte  de  porcelaine,  tantôt  des  creufets  de 
porcelaine  cuite  , fermés  d’un  bouchon  de  pareil- 
le matière,  enduit  avec  une  fubdance  fufible  qui, 
en  fe  vitrifiant  «su  reu , tai-oit  un  lut  hermétique. 
&1.  d’Arcet  a toujours  vu  le  diamant  difparoître, 
&enaconclu  qu’iléteit  évaporable  fans  le  fccours 
de  l’air. 

Depuis,  MM.  d’Arcet  8c  Roux  ont  obfervc 
qu’il  n’éteit  pas  néceffaire  d’avoir  recours  à des 
feux  d’une  fi  grande  violence,  pour  opérer  la 
volatilifation  du  diamant;  6c  en  1770  M.  Roux 
en  vO'atihfa  un,  aux  écoles  de  médecine,  en 
cinq  heures  de.  temps , dans  un  fournau  de  cou- 
pelle. 
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£n  1771  Macquer  obferva  un  nouveau  phé- 
nomène relatif  à la  deftru&ion  de  cette  fubf- 
tance.  Ayant  eii  un  diamant  à volatilifer  , il 
employa  le  fourneau  de  Pott , auquel  il  avoit 
fait  quelques  correôions.  Ce  fourneau,  lorfqu’il 
efl  terminé  par  un  tuyau  de  poêle  de  dix  à douze 
pieds  de  hauteur,  produit  une  chaleur  égale  à 
celle  d'un  four  à porcelaine  dure.  Macquer 
avoit  placé  une  moufle  au  centre  de  fon  fourneau  * 
qui  n’avoit  qu’un  tuyau  de  deux  pieds.  Il 
mit  un  d’amant  taillé  en  brillant  , & pelant 
trois-fèizièmes  de  karat , dans  une  coupelle  qu’il 
p’açd  dâbord  au-devant  de  ]a  moufle  bien  rou- 
ge ; il  eut  foin  de  ne  l’enfoncer  que  par  de- 
grés , pour  éviter  que  le  diament  ne  s’éclatât. 
An  bout  de  vingt  minutes , ayant  cbfervé  le 
diamant,  il  le  trouva  augmenté  de  volume  & 
beaucoup  plus  brillant  que  la  capfife  dans 
laquelle  il  étoit  ; enfin  il  obferva  une  flamme 
légère  6c  comme  phofphorique  , qui  formoit 
une  auréole  très-marquée  autour  de  la  pierre  ; 
mais  il  ne  fentit  point  de  vapeurs  âcres  3 comme 
l’avoit  annoncé  Boy'e.  Le  diamant  ayant  été 
reporté  fous  la  moufle  , au  bout  de  trente 
minutes  il  étoit  entièrement  difparu,  fans  laifler 
après  lui  aucune  trace.  Ainfi  Macquer  a volatilifé 
en  moins  d’une  heure  un  diamant  de  près  de 
quatre  grains,  6c  il  a vu  que  ce  corps  brûle 
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avec  une  flamme  fenfible  à la  manière  des  autres 
corps  combuftibles. 

Ce  fait  annoncé  par  Macquer  a été  vérifié 
plu fieurs  fois  depuis.  En  1775  Bucquet  a vola- 
tilifé  un  diamant  d’environ  trois  grains  & demi  ; 
il  s’eft  ferv  du  fourneau  de  Macquer,  mais  fans 
tuyau  , & la  moufle  ell  reftée  ouverte  prefque 
tout  le  tems  de  l’opération  , afin  qu'on  pur  voir 
ce  qui  fe  paffoit  pendant  la  combuftion  du  diamant. 
Il  eft  refté  environ  quinze  minutes  avant  de 
s’enflammer  , & à compter  du  moment  de  l’in- 
flammation , il  n’a  p-  s fa  !u  vingt  - cinq  minutes 
pour  fon  entière  volatilifation. 

Comme  aucune  de  ces  expériences  ne  démon- 
troit  ce  que  devenoit  le  diamant,  MM.  Mac- 
quer, JL.  voilier  Cadet  rélolurent  de  faire 
quelques  eflais  dans  des  vaitfeaux  clos.  Vs  chauf- 
fèrent vingt  grains  de  diamans  dans  une  cor- 
nue de  g ès , avec  un  appareil  propre  à retenir 
les  produits , s’il  eût  pafic  quelque  chofe  ; ils 
employèrent  un  fai  de  la  plus  grande  violence, 
fk.  n’obtinrent  rien  ; ils  trouvèrent  les  diamans 
bien  entiers,  mais  ayant  perdu  un  peu  de  leur 
poids  ; ils  foupçonnèrent  dès  - lors  que  cette 
perte  dépendoit  de  ce  que  les  diamans  avoient 
brû’é  en  partie,  à l’aide  du  peu  d’air  renfermé 
dans  les  vaiffeaux  ; les  diamans  d’ailleurs  étoient 
couverts  d’un  enduit  noirâtre , &:  comme  char- 
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bonneux , qui  difparoiffoit  promptement  en  les 
frottant  fur  la  meule. 

Pendant  que  les  chimides  s’occupoient  des  re- 
cherches fur  le  diamant , les  lapidaires  croy oient 
toujours  à la  parfaite  indeftruélibiîité  de  cette 
■pierre.  L’un  d’eux,  M.  le  B!anc,  porta  chez  M. 
Rouelle  un  diamant  pour  être  expofe  au  feu; 
.mais  il  voulut  l’envelopper  à fa  manière.  En 
confequence , il  le  mit  dans  un  creufet  avec  un 
cernent  de  craie  6c  de  poudre  de  charbon  ; ce 
premier  creufet  fut  enfermé  dans  un  autre  , fer- 
me de  fon  couvercle  6c  luté  avec  le  fable  des 
tondeurs.  Cet  appareil  refia  au  feu  pendant  qua- 
tre heures,  ainfi  que  plufieurs  autres  diamans 
fur  lefquels  M.  Rouelle  travailloit.  Au  bout  de 
ce  tems , les  diamans  de  M.  Rouelle  avoient 
difparu , ainfi  que  celui  de  M.  le  Blanc.  M;  Mail- 
lard, autre  lapidaire,  fe  rendit  chez  M.  Cadet, 
ou  travailloient  MM.  Macquer  ôc  Lavoifier  ; 
ayant  apporté  trois  diamans,  il  propofa  de  les 
expofer  au  feu , après  qu'il  les  auroiî  cémentés 
à fa  manière.  Il  remplit  de  charbon  pilé  6c  bien 
prefle  le  fourneau  d’une  pipe  , 6c  ayant  mis 
les  diamans  au  centre  du  charbon  , il  couvrit 
la  pipe  d’une  plaque  de  fer  qu’il  lura  avec  le 
fable  des  fondeurs;  la  pipe  fut  renfermée  clans 
un  creufet  garni  de  craie  & revêtu  d’un  enduit 
cle  fable  détrempé  avec  l’eau  falée.  Le  tout  fut 
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niis  au  fourneau  de  Macquer  , & efiuya  un 
feu  tel  qu  au  bout  de  deux  heures  l’appareil 
ctoit  ramolli  & prêt  à couler.  Après  l’opéra- 
non  , le  creufet  étoit  vitrifié  & informe  ; on 
le  calFa  avec  précaution  , & l’on  trouva  la  pipS 
bien  enc.ère  : le  charbon  qu’elle  contenoit  étoit 
parfaitement  noir,  & les  diamans  n’avoient  rien 
perdu.  Ils  étoient  feulement  noircis  à leur  fur. 
face  , mais  en  les  frottant  fur  la  meule  , ils 
redevinrent  blancs  & brillans.  Macquer  a répété 
cette  expérience  dans  le  grand  four  qui  cuit  la 
porcelaine  dure  de  Sèves,  elle  a ré.uffi  de  même; 
cependant,  comme  le  fer  qui  çouvroit  la  pip» 
avcit  été  fondu,  une  partie  ayant  atteint  te 
diamant , lavoir  fcorifié  d’un  côté  , mais  l’autre 
étoit  bien  entier  ; le  feu  avoir  duré  vingt-quatre 
heures. 

^ M.  Mitouard , ayant  eu  cccafion  de  traiter 
plufieurs  diamans  dans  des  vaiffeaux  fermés  2c 
avec  différens  cemens,  a reconnu  que  le  char- 
bon étoit  celui  de  tous  qui  empêchoit  le  mieux 
îi  combuflion  cb?  ce  corps» 

Tous  les  chimiftes  cm  été  perfuadés  par  ces 
faits  que  le  diamant  brûloir  à la  manière  des 
corps  combuftibles , & qu’H  „e  fe  détruifoit 

comme  le  charbon,  qu’autant  qu’il  ayioit  te 

cor.tacl  de  l’air.  Cependant  les  expériences  très- 
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bien  faites  & très -multipliées  de  M.  d'Atcet 
fembloient  établir  le  contraire.  Pour  éclaircir  ce 
point  de  théorie  , Macquer  prit  du  charbon  en 
poudre,  il  en  remplit  plufieurs  boules  de  porce- 
laine cuite  plufieurs  creufets  de  pâte  de  por- 
celaine; le  charbon  fe  réduifît  en  cendres  dans 
les  creufets  de  porcelaine  non  cuite , les  cen- 
dres même  fe  vitrifièrent,  tandis  que  le  char- 
bon renfermé  dans  les  vaiiïeaux  de  porcelaine 
cuite  refia  fans  altération  ; d’où  ce  chimifte  a 
conclu  qu’il  y a une  grande  dfflérence  entre 
ces  deux  fortes  de  vaiffeaux.  Il  penfe  que  pen- 
dant la  cuite  de  la  porcelaine  il  fe  fait  des 
fentes , des  gerçures  peu  fenfibîes  , mais  fuffi- 
fantes  pour  faciliter  la  combuflion  , & que  ces 
porcelaines  prenant  de  la  retraite  en  fe  refroi- 
difiant, toutes  ces  petites  ouvertures  fe  referment 
& difparoiffent  entièrement  après  la  cuite. 

M.  Lavoifier  a ajouté  à ces  expériences  de 
nouvelles  recherches  qui  prouvent  que  le  dia- 
mant ne  fe  brûle  qu’auiant  qu’il  a le  contaél 
de  l’air.  Il  a expofé  dts  diamans  au  foyer  de 
la  lentille  de  M.  de  Trudaine  , apres  les  avoir 
couverts  d’une  cloche  fous  laquelle  il  a fait 
monter  de  l’eau  ou  du  mercure  en  afpirant  l’air. 
Ce  chimifte, dans  des  travaux  fur  les  effets  du 
verre  ardent , faits  en  commun  avec  MM.  Mac- 
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quer , Cac'et  Se  Briffon , avoit  déjà  obfervé  que  fi 
on  chauffoit  brufquement  les  diamans  , ils  pc- 
ti’loient  Si  s’éclatoient  fenfiblement  , ce  qui 
n’arrive  pas  lcrfqu’on  les  chauffe  lentement  &C 
par  degrés.  Il  a vu  aitfîi  les  diamans  fe  fondre 
Se  couler  en  certains  endroits  : la  furface  de  ceux 
qui  étoient  reliés  quelque  tems  expofés  au  feu 
de  ia  lentille  lui  a paru  criblee  de  petits  trous 
comme  une  pierre  ponce.  Ên  les  chauffant  dans 
l’appareil  pneumato-chimique  décrit  ci-deffus 
il  s’eft  convaincu  que  le  diamant  ne  brîiloit  que 
pendant  un  certain  tems  plus  ou  moins  long  j 
à raifon  de  la  quantité  d’air  contenu  fous  la 
cloche  ; il  a examiné  l’air  dans  lequel  avoit 
brûlé  le  diamant , Sc  il  l’a  trouvé  abfolument 
femblable  à celui  qui  refie  après  la  combuf- 
tion  de  tous  les  autres  corps  combuflibles , 
c’eft-à-dire  , privé  de  la  partie  d’air  vital  propre 
à entretenir  ce  phénomène.  Une  circonflance 
qu  il  faut  noter  y c efi  que  cet  air  réfidu  de  la 
combuflion  du  diamant  précipitoit  l’eau  de 
chaux  & contenoit  de  l’acide  carbonique. 

Pour  conflater  de  plus  en  plus  la  nature  du 
diamant , M.  Lavoifier  a effayé  de  le  brûler 
fous  une  cloche  pleine  d’acide  carbonique.  Le 
diamant  a éprouvé  un  peu  de  déchet  dû  fans 
doute  à une  portion  d’air  mêlé  à cet  acide.  Ce 
chimifte  peniè  que  cette  perte  dépend  auffi  en 
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grande  partie  de  la.  volatilisation  du  diamant  5 
& il  en  conclut  que  ce  corps  pourroit  fe  vo- 
latilifer  en  entier  dans  des  vaiffeaux  fermés  , 
û o n lui  appliquoit  une  chaleur  fuffifante. 
jyj.  I avoiher  ayant  opéré  de  meme  fur  le  char- 
p n,  a eu  des  réfultats  analogues.  Soit  relative- 
ment à la  combuftion , foit  relativement  a la 
volatilifation.  Il  a aufli  vu  le  diamant  Se  noircir 
toujours  à Sa  Surface. 

"*  11  icfulte  de  ces  drfférens  faits,  que  le  dia- 
mant e St  une  Subfiance  très- différente  des  pier- 
res ; que  c’efl: , au  contraire , un  véritable  corps 
combuflible , fufceptible  de  brûler  avec  flamme 
toutes  les  Sois  qu’on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire 
rougir  avec  le  contad  de  l’air  ; en  un  mot  , 
que  c’efl:  un  corps  combuflible  volatil,  puif- 
que  le  diamant  ne  laiffe  aucun  réfidu  fixe  ; 
qu’il  reffemble  parfaitement  au  charbon  par 
la  manière  dont  il  fe  comporte  au  feu  , en- 
core qu’il  en  diffère  beaucoup  par  fa  trans- 
parence, fa  peSanteur,  Sa  dureté,  & plufieurs 
autres  propriétés.  Toutes  ces  expériences,  ainfi 
que  l’art  de  cliver  ie  diamant , on|  appris 
qu’il  eft  formé  de  lames  ou  de  couches  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  ; qu’il  y a quelque- 
fois entre  ces  couches  une  matière  étrangère 
colorante  à laquelle  tft  peut-être  dû  l’enduit 

charbonneux  dont  fe  couvrent  les  -diamans 

chauffés  , 
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chauffés,  fur  - tout  dans  les  vaiffeaux  fermés. 
C’eft  cette  couche  colorée  placée  plus  ou  moins 
profondément  , qui  rend  incertain  le  procédé 
employé  par  les  lapidaires  pour  blanchir  les  dia- 
mans  tachés.  Si  elle  eff  peu  profonde,  elle  peut 
fe  détruire  facilement , & le  diamant  . fera  blan- 
chi. Si  elle  efl: , au  contraire,  dans  l’intérieur 
de  ce  corps , on  ne  pourra  l’enlever  que  par  la 
deftrucïion  fucceffive  des  lames  qui  la  recou- 
vrent , ck  alors  il  faut  quelquefois  détruire  pref- 
qu  ’entiéremer.t  le  diamant  avant  de  lui  enlever 
fa  couleur. 

Malgré  tous  ces  travaux,  on  ne  fait  rien  encore 
fur  îa  compofition  du  diamant  r & on  doit  le 
regarder,  dans  l’état  aftuel  de  nos  connoiffan* 
ces  , comme  un  corps  combuflible  particulier  &c 
différent  de  tous  les  autres. 

Le  diamant  n’eâ  d’ufage  que  comme  orne- 
ment ; mais  la  propriété  qu’il  a de  réffanger  les 
rayons  lumineux  , de  les  décompofer  & d’offrir 
à l’œil  les  couleurs  les  plus  brillantes  ci  les  plus 
vives,  le  rend  véritablement  précieux,  fans 
qu’on  puifïe  attribuer  au  caprice  de  la  mode 
l’eftime  dont  il  jouir.  Sa  dureté»  excefîive  à la- 
quelle il  doit  le  poli  inaltérable  de  fes  furfaces  , 
fa  rareté  &:  l’art  de  la  u ille  ajoutent  encore  à fon 
prix.  On  s’en  lert  avec  avantage  pour  gr:  v.r 
fur  le  verre  & fur  les  pierres  dures , & pour 
Tome  il,  X 
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donner  à ces  corps  la  forme  & les  grandeurs 

convenables. 


La  pouftiere  des  diamans  fert  à ufer  5 : à polir 
ceux  qui  font  entiers. 


CHAPITRE  III. 

Genre  IL  Gaz  Hydrogéné, 


X ,F.  gaz  nommé  air  inflammable  par  Prieftley  9 
& que  nous  défignons  par  le  nom  de  gai  hydro- 
gène , eft  un, fluide  aériforme  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  apparentes  de  l’air.  Il  eft  environ 
ï3  fois  plus  léger  que  lui , il  ne  peut  lervir  à Sa 
combultion , il  tue  très  promptement  les  ani- 
maux  en  leur  donnant  des  convuîfions  vives.  Il 
a une  odeur  forte  & très-recor.noiffable  : une 
de  les  propriétés  caraftériftiques  elt  de  s’ailu- 
mer  lorfquil  eft  en  contaü  avec  l’air  & qu’on 
lui  préfente  un  corps  enflammé  , ou  qu  on  y 
fait  paiïer  l’étincelle  éleârique. 

Le  gaz  hydrogène  etoit  connu  depuis  long- 
temps dans  la  nature  & dans  l’art.  Les  mines 
métalliques  , celles  de  charbon  de  terre , la  fur- 
face  des  eaux , les  matières  animales  ou  végé- 
tales en  put  ré  ta  thon  avoient  offert  un  grand 
nombre  d’exemples  de  vapeurs  combullibles 
naturelles.  L’art  s’éioit  exercé  à en  produire 
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fens  la  dilîolution  de  plufieurs  métaux  par  les 
acides  fulfurique  & muriatique,  par  la  diftillatîorï 
des  fubftances  animales  &c  végétales.  Mais  per- 
forine avant  M,  Prieilley  n’a  oiî  imaginé  de 
recueillir  ces  vapeurs  dans  des  réc  piens , & d’en 
examiner  les  propriétés.  Ce  phyficien  a décou- 
vert qu’elles  formoient  une  efpece  de  fluide  elaf- 
tique  permanent. 

Le  gaz  hydrogène  présente  tous  les  phéno- 
mènes des  corps  combuilibl-  s dans  un  degré 
très-marqué.  Comme  eux  il  ne  peut  brûler  (ans 
le  Conrad  de  Pair;  il  brûle  avec  une  flamme  plus 
ou  moins  rouge  lorfqu’il  eft  bien  pur  , & bleue 
ou  jaune , quand  il  eft  uni  à quelque  fubfîance 
capable  de  modifier  fes  propriétés.  Souvent  i! 
pétille  Sc  produit  en  brûlant  de  petites  étin- 
celles brillantes,  avec  un  bruit  femblable  à celui 
du  nitre  qui  détone.  Il  s’excite  dans  fa  combiiffion 
une  chaleur  vive.  I!  s’allume  par  le  Conrad  de 
l’étincelle  électrique. 

Il  brûle  d’autant  plus  rapidement  qu’il  eft 
environné  d’une  plus  grande  quantité  d’airé 
Comme  ces  deux  fluides  ont  une  agrégation 
pareille,  on  conçoit  qu’il  eft  pofiible  de  les 
mêler  , de  forte  qu’une  molécule  de  gaz  hydro- 
gène foit  environné  de  molécules  d’air  * & 
qu’alors  il  doit  brûler  avec  rapidité.  C’eftau® 

Xij 
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ce  qui  a lieu  lorfqu’on  enflamme  un  mélange  de 
deux  parties  d’air  atmofphérique  & d’une  partie 
de  gaz  hydrogène  ; ce  mélange  s’allume  il 
brûle  dans  un  inftant , & en  produifant  une 
explofion  vive  femblable  à celle  de  la  poudre 
à canon  ; le  gaz  hydrogène  feul  ne  brûle  > au 
contraire , que  lentement  & à fa  furface. 

On  peut  le  faire  brûler  de  même  en  un  inf- 
tant  & avec  beaucoup  plus  de  véhémence  , fi  on 
en  mêle  deux  ou  trois  parties  avec  une  partie 
d’air  vital  ou  gaz  oxigène  ; il  produit  alors  une 
explofion  beaucoup  plus  confidérable  que  dans 
l’expérience  précédente. 

M.  Cavendifch  avoir  remarqué,  plufieurs  an- 
nées avant  M.  Lavoifier  , que  toutes  les  fois 
qu’on  brûloit  du  gaz  hydrogène  il  fe  manifef- 
toit  toujours  des  gouttes  d’eau.  En  faifant  brû- 
ler ce  gaz  dans  un  vaiffeau  plein  d’air  vital  ? & 
au- dt fins  du  mercure  , il  fe  fait  un  vide  dans 
l’appareil  , le  mercure  remonte  , & les  parois 
du  vafe  fe  trouvent  enduites  d’une  grande 
quantité  de  gouttelettes  d’eau  très -pure  qui 
augmente  en  quantité  à mefure  que  la  combat- 
tion  s’opère.  M.  Lavoifier  a combiné  de  cette 
maniéré  une  allez  grande  quantité  de  ces  deux 
fluides  élafticaes  l’un  avec  l’autre  pour  pouvoir 
obtenir  plufieurs  gros  d’eau.  Il  a eu  loin  de  faire 
paffer  l’un  & l’autre  de  ces  fluides  à travers  un 
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cylindre  de  verre  rempli  d'alcali  fixe  cauftique 
bien  fec , afin  de  les  dépouiller  de  la  portion 
d’eau  qu’ils  pouvoient  contenir.  L’eau  qu’il  a 
obtenue  répondoit  parfaitement  par  fon  poids  à 
celui  des  fluides  élafliques  qu’il  avoit  employés; 
&il  en  a conclu  qu’elle  eft  en  effet  un  compofé 
de  la  bafe  de  ces  deux  gaz  , favoir , de  fix  parties 
en  poids  d’oxigène  & d’une  partie  d’hydrogène; 
car  il  eftaiféde  concevoiqd’après  tourceque  nous 
avons  fait  connoître  jufqu’ici , que  le  calorique 
& la  lumière  de  l’air  vital  & du  gaz  hydrogène 
fe  dégagent  pendant  leur  combuftion.  C’eft  à ce 
dégagement  qu’on  doit  attribuer  la  pefanteur  de 
l’eau  comparée  à celle  des  gaz  cxigène  & hydro- 
gène ; ce  fluide  efl  à la  pefanteur  du  gaz  hydro- 
gène comme  11050  eil  à 1 , en  fuppofant  celle 
de  ce  dernier  gaz , relativement  à celle  de  l’air  , 
dans  le  rapport  de  13  à 1 ; ce  rapport  fera  en- 
core bien  plus  éloigné  fi  l’on  éleve  la  légéreté  du 
gaz  hydrogène  à 16,  comme  il  paroît  que  cela 
peut  être  lorfqu’il  efl  d’une  parfaite  pureté. 

L'eau  obtenue  par  la  combuftion  de  l’air  vîta! 
& du  gaz  oxigène  s’eft  trouvée  contenir  quel- 
ques grains  d’acide  nitrique.  Pour  concevoir  la 
formation  de  cet  acide,  il  faut  fe  rappeller 
que  M.  Cavendifch  l’a  produit  en  combinant , à 
l’aide  de  l’étincelle  éleélrique  , fept  parties  d’air 
viral  & trois  parties  de  gaz  azote  de  l’atmof- 

"V  * * * 
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phère.  Or,  IVr  vital  que  M.  Lavoifier  a employé 
pour  fon  expérience  ayant  été  retiré  du  précipité 
rouge  ou  oxide  mercuriel  par  Facide  nitrique  , 
çet  oxide  qui  Fa  fourni  a bien  pu  donner  une 
peti  e quantité  de  Fazote  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition  ; ainfi  cette  portion  d’acide  ne  chenge 
rien  au  réfultat  & aux  alertions  de  M.  La- 
voifier  fur  la  production  de  l’eau.  Si  Fon  com- 
pare à cette  belle  expérience  celle  par  laquelle 
îe  meme  çhimifte  a décompofé  Feau  en  la  fai- 
fan  t f unber  fur  le  fer , le  zinc  & le  charbon 
rouge  , ainfi  que  fur  les  huiles  bouillantes  , & 
en  a retiré  du  gaz  hydrogène  en  proportion  de 
la  çombuftion  qui  avoit  lieu  dans  ces  différent 
cor -s,  on  fera  convaincu  que  cette  théorie  de 
la  na  ure  de  Feau  efl:  appuyée  fur  des  fondemens 
suffi  fondes  que  toutes  celles  qui  ont  été  pro? 
pofées  fur  les  différens  faits  chimiques. 

L proportion  des  compofans  de  Feau,  dér 
montrée  par  les  expériences  les  plus  exaCres  j 
eft  de  85  parties  d’oxigène  & de  1 5 d’hydro- 
gène en  poids. 

Il  ne  refte  plus  qu’un  point  à déterminer  fur  la 
nature  du  gaz  hydrogène  ; cet  être  eft-il  fimplç 
pu  co-npofé  ; eft-il  d’une  feule  efpece  toujours 
identique  ? Peut- on  le  regarder  comme  le  phlo- 
gifiique  de  o» talil  , ainfi  que  le  penfent  plufieurs 
çbdîitifles  angloisç  & fur-tout  M0  Kirwan? 
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À IVgard  de  la  première  quefii  m , les  chi- 
smifles  font  aujourd’hui  bien  près  d’être  d’accord 
entr’eux  fur  l’identité  de  gaz  inflammable  retire 
de  fubftances  très-différentes  , 6c  qui  paroît  jouir 
de  propriétés  diverfes. 

lien  efl , à a vérité,  quelques-uns  qui  penfent 
encore  qu'il  y en  a réellement  plufieurs  efpeces; 
tels  font,  luivant  eux , le  gaz  inflammable  obtenu 
du  fer  ôc  du  zinc  par  l’eau,  qui  brûle  en  rouge 
& détonne  avec  l’air  vital!  Celui  que  Laffone  a 
retiré  du  bleu  de  Pruffe , de  ’a  réduction  des 
fleurs  de  zinc  par  le  charbon  , qui  brûle  fans  dé- 
îonner  avec  l’air  ; le  gaz  inflammable  des  marais 
qui  brûle  en  bleu  & ne  détonne  pas  ; celui  que 
Ton  obtient  de  la  diftifaiion  des  matières  orga- 
niques 6c  qui  reffemble  au  gaz  des  marais.  Mais 
une  anaîyfe  exa&e  nous  a prouvé  que  ces  deux 
derniers  font  des  compofég  de  véritable  gaz 
hydrogène  pur  & détonnant  , avec  du  gaz 
azote,  3c  de  l’acide  carbonique,  en  différentes 
proportions  ; & nous  étions  portés  à croire  avec 
rilluftre  Macquçr  , en  1782  , quM  n y a qu’un 
être  dç  cette  efpece  fufçepîibledeplufteurs  modi- 
fications par  fes  combinaifons  avec  différentes 
fsbftances.  Les  travaux  d’un  grand  nombre  de 
phyficiens  célèbres , 6c  en  particulier  de  MM. 
Cavendifch  , Prieftley  , ^atli,  Kirwan , La- 
voilier  ^ Monge,  Bertholiet  , Morveau,  3c c. 
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ont  confirmé  ceîte  opinion.  Les  mélanges  de  gaz; 
étrangers  indiqués  , la  diffoluticn  du  charbon, 
du  foufre  , du  phofphcre  dans  le  gaz  hydrogène 
dont  ils  augmentent  la  pefanteur  & diminuent  la 
combuflibilité , annoncent  que  c’eft  à ces  mélan- 
ges ou  à ces  combinaifons  que  font  dues  les 
différences  apparentes  des  gaz  inflammables.  Je 
crois  donc  qu’on  peut  regarder  comme  dé- 
montré aujourd’hui  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
efpece  de  gaz  inflammable  provenant  toujours 
de  la  décompofiîion  de  l’eau  , la  reformant  par 
fon  union  avec  l’air  vital;  en  un  mot,  qu’il 
n’exiffe  dans  ce  genre  que  le  gaz  hydrogène  pré- 
fentant  plus  ou  moins  d’inflammabilité  &c  des 
couleurs  diverfesdans  fa  comhuffionjfuivant  qu’il 
eft  mêlé  ou  combiné  avec  diftérens  autres  corps. 

Quant  à la  fécondé  queflion , quoique  l’opi- 
nion de  Bergman  & des  chimifles  anglois  qui 
regardent  le  gaz  hydrogène  comme  le  phlo- 
giftique  de  Srahl  paroiffe  s’accorder  avec  un 
certain  nombre  de  faits  3 il  en  efl  cependant  un 
plus  grand  nombre  qui  empêchent  qu’on  puiffe 
l’adopter.  En  effet  ? il  parcîr  que  ce  ne  font 
point  toujours  les  fubftances  combufiibles  dans 
lefquelles  Stahl  admettoit  la  préfence  du  phlo- 
giftique  qui  fourniffent  ceîte  efpece  de  fluide, 
& que  l’eau  contribue  toujours  à fa  formation. 
M.  Kirwan,  qui  s’occupe  depuis  quelques  années 
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8e  l’examen  de  cette  importante  queftion  , n’a 
point  encore  trouvé  , à notre  connoilïance , 
d’expérience  qui  puiffe  la  démontrer  pofitive- 
ment*  Nous  aurons  foin  d’expofer  dans  plulieurs 
autres  articles  de  cet  ouvrage  ce  que  nous 
penfons  du  gaz  hydrogène  que  ce  célèbre  chi- 
mifte  a obtenu  d’une  amalgame  de  zinc  , ainfi 
que  de  quelques  autres  expériences  analogues 
que  plufieurs  phyficiens  ont  oppofées  à notre 
doélrine.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le 
détail  des  objections  qu’on  peut  lui  oppofer  , 
parce  que  nous  rifquerions  de  n’êîre  point  en- 
tendus des  perfonnes  qui  n’auront  lu  que  ce 
qui  précède  ce  chapitre  de  notre  ouvrage  ; 
nous  ferons  connoître  ces  objectons  dans  les 
chapitres  oit  nous  traiterons  des  fubfiances  mé- 
talliques 9 du  phofphore , ôcc.  Quoi  qu’il  en  foit , 
nous  conviendrons  ici  qu’il  feroit  poiïible  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  chimie  en  admet- 
/ 

tant  F hydrogène  pour  phlogifiique  ; mais  nous 
obferverons  en  même-temps  que  cette  théorie 
phlcgiftique  exige  des  fuppofitions  forcées  , oc 
qu’elle  eft  bien  loin  de  parobre  aufiî  fimple  &£ 
aufli  fatisfaifante  que  celle  que  nous  avons 
adoptée  comme  le  fimple  réfultat  des  faits  (i). 

(1)  Voyez  latradu&ion  de  l’ouvrage  de  M.Kirwan  , &• 
les  notes  que  nous  y ayons  ajoutées, 
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Aucun  chimifte  n’a  pu,  jufqu'à  préfent  , fé- 
p rer  les  principes  du  gaz  hydrogè  ie  : c’efl  un 
être  Ample  dans  Tétât  aft  iel  d s os  cennoif- 
fances;  fa  bafe  ou  l’hydrogène  fe  comb  n en 
entier  avec  celle  de  l’air  pur  ou  Toxigène,  6c 
forme  de  l’eau  dans  celte  combnaifon.  On 
doit  s’appercevoir  que  nous  ne  diions  rien  des 
théories  de  quelques  auteurs  qui  ont  avancé  , 
les  uns , que  le  gaz  inflammable  eft  un  compoie 
d’air  6l  de  la  maiiere  du  feu;  les  autres,  que 
c’eft  une  modification  de  la  lumière,  du  feu, 
du  fluide  éieâxique , &cc.  Toutes  ces  afiertions 
font  trop  vagues , elles  reffemblent  trop  au 
langage  inexad  6c  incertain  des  premiers  tems 
de  la  phyfique  , &L  elles  font  trop  éloignées  des 
expériences  ôc  de  toutes  démonftrations  , pour 
qu’elles  nous  paroiffent  d evjdir  mériter  une  dif- 
eufiion  foutenue.  Suivant  M.  Kirvan  , M.  Craw- 
ford  vient  de  faire  voir  que  le  gaz  hidrogène 
contient  plus  de  lumière  5c  de  calorique  que  1 air 
vital,  ôc  que  le  rapport  de  lumière  6c  de  calo- 
rique dans  ces  deux  gaz  efi  comme  24  à i«Il  feroit 
très-utile  de  déterminer  combien  l’hydrogène 
perd  de  ces  principes  en  entrant  dans  des  combt- 
naifons liquides  ou  foliées. On  ne  peut  douter  que 
îe  gaz  hydrogène  ne  contienne  beaucoup  de  cha- 
leur fpécifique  ou  de  calorique  , peut  - être 
même  de  la  matiçre  de  la  lumière  , 6c  que  1$ 
calorique  ne  fe  fépare  de  ce  gaz  touies  les  fois 
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qu’il  perd  ion  état  éiaftique,  & quM  paffe  dan* 
des  combinaifons  liquides. 

Le  gaz  hydrogène  ne  s’unit  point  à l’eau  ; 
tm  peut  le  conferver  long-tems  fans  altération 
©u-deffus  de  ce  fluide.  Cependant  à la  longue 
il  eft  altéré  & n’eft  plus  infl  .mmabîe,  M.  Prieftley 
n’a  point  déterminé  cette  efpece  de  change- 
ment , ni  Tétât  de  l’eau  qui  le  produit.  Il  eft 
vraifemblable  que  cette  expérience  faite  avec 
foin  jetteroit  beaucoup  de  jour  fur  la  nature 
de  ce  corps  combuftible. 

Le  gaz  hydrogène  ne  paroît  point  avoir  d’ac* 
non  fur  les  terres,  ni  fur  les  trois  fubftances 
falino-terreufes  ; cependant  il  détruit  la  blan- 
cheur de  la  baryte  & il  la  colore  ; ce  qui  Fa 
fait  regarder  comme  la  chaux  , ou  l’oxide  d’un 
métal  particulier  encore  inconnu. 

On  ne  connaît  point  l’altération  que  les  alca- 
lis les  acides  pourraient  lui  fa  re  éprouver  5 
celle  qu’il  feroit  naître  lui  même  dans  ces 
fels.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  décompoferoit 
quelques  acides,  &c  fur-tout  l’acide  fulfurique 
& i’acide  muriatique  oxigéné  , en  s’emparant 
de  leur  ox  gène  avec  Ifcquei  il  formerait  de 
l’eau.  Quant  à l’acide  fulfurique  , on  peut 
loupçonner  qu’il  éprouver  oit  cette  décompoft^ 
tion  , la  bafe  de  l’air  vital  ayant  plus  d’affinité 
?vec  l’hydrogène  qu’avec  le  foufre  , puilque 
çelui-ci  ne  décompose  point  l’eau  ? comme  nous 
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le  verrons  plus  bas.  L’acide  rrudatique  oxlgéné 
a une  fi  grande  quantité  d’oxigènefurabondantôc 
fi  peu  adhérent,  qu’on  peut  présumer  que  le  gaz 
hydrogène  le  lui  enleveroit  pour  former  de  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  ne  paroît  point  avoir 
d’aélion  fur  les  Tels  neutres,  & on  a peu  exa- 
miné en  général  fa  maniéré  d’agir  fur  toutes  les 
fubftances  falines. 

Ce  gaz  eft  devenu  un  être  beaucoup  plus 
important  pour  les  .'a  vans  , depuis  qu’on  s’en 
cft  fervi  pour  remplir  les  machines  aérofiatiques, 
dont  la  découverte  eft  due  à MM.  de  Montgol- 
fier.  Sa  légéreté  fpécifique  , treize  fois  plus  con- 
fidérabîe  que  l’air , eft  la  caufe  de  l’afcenfion  de 
ces  machines.  Il  eft  plus  que  vraifemblabie  qu’il 
joue  un  très*  grand  rô’e  dans  les  phénomènes 
météoriques  , qu’il  exifte  en  grande  quantité 
dans  l’acmofphère  qu’il  s’y  allume  par  l’étin- 
celle éledrique  , qu’il  y forme  de  l’eau.  Peut- 
être  eft-ii  emporte  par  les  vents  comme  une 
efpece  d’aérofiat  naturel. 

On  a cherché  à le  fubfiituer  à d’autres  matières 
combuftibles  dans  pîufieurs  befoins  de  la  vie , 
comme  pour  éclairer  , pour  chauffer  , pour 
charger  quelques  armes  à feu  , &c.  M.  Volta 
l’a  confidcré  fous  ce  dernier  point  de  vue , 
il  a propofé  pîufieurs  maniérés  de  s’en  fervir. 
M.  Neret  a donné  la  defcription  d’un  réchaud 
à gaz  inflammable  dans  le  journal  de  phyfique  y 
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( janvier  1777.  ) MM.  Furftenberger  , phyficien 
de  Bâle  t Brander  9 méchanicien  d’Augsbourg  , 
Ehrmann  , démonflrateur  de  phyfiqne  à Straf- 
bourg,  ont; imaginé  des  lampes  que  l’on  peut 
allumer  la  nuit  à l’aide  d’une  étincelle  électri- 
que. Enfin  , on  fait  des  feux  d’artifices  fort 
agréables  avec  des  tubes  de  verre  différemment 
contournés  , 6c  percés  d’un  grand  nombre  de 
petites  ouvertures.  On  introduit  le  gaz  inflam- 
mable dans  ces  tubes  à l’aide  d’une  veffie  qui 
en  eft  remplie,  6c  qui  s’y  adapte  par  un  robinet 
de  cuivre.  En  preflant  cette  veffie , le  gaz  in- 
flammable pafle  dans  le  tube  , fort  par  toutes  les 
ouvertures  qui  y font  pratiquées  , 6c  on  l’enflam- 
mg  en  approchant  une  bougie  allumée. 


CHAPITRE  IV. 

/ 

Genre  III.  Soufre. 

L E foufre  eft  un  corps  combuftible , fec  ; 
très-fragile,  d un  jaune  citron  ? qui  n’a  d’odeur 
que  lorfqu’il  eft  chauffé  , 6c  dont  la  faveur  par- 
ticulière eft  foib’e  , quoique  cependant  très- 
fenfible.  Si  on  le  frotte  , il  devient  éltéfrique. 
Si  lori  qu’il  eft  en  gros  morceaux  on  lui  fait 
éprouver  une  chaleur  douce  , mais  fubite  , com- 
me en  le  ferrant  dans  la  main  , il  fe  brife  en 
pétillant. 
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Le  foufre  fe  rencontre  en  grande  quantité 
dans  la  nature  , tantôt  pur  & tantôt  combiné* 
Il  ne  doit  ê-re  ici  qîieftion  que  du  premier. 
iVoici  les  variétés  de  forme  qu’il  préfente  dans 
fon  état  de  pureté. 

^Variétés*  \ 

1.  Soufre  tranfparent  criftallifé  en  o&aè- 
dres  don»  les  deux  pyramides  font  tron- 
quées. Il  eft  dépofé  par  l’eau  le  plus  fou- 
vent  à la  furface  d’un  fpath  calcaire» 
Tel  eft  celui  de  Cadix. 

2.  Soufre  tranfparent  en  morceaux  irrégu- 
liers. Celui  de  la  Suiffe  eft  dans  cet  état» 

3.  Soufre  blanchâtre  pulvérulent , dépofé 
dans  des  géodes  filiccufes.  On  trouve  des 
cailloux  remplis  de  foufre  en  Franche- 
Comté  , &c. 

'4,  Soutre  pulvérulent,  dépofé  à !a  furface 
des  eaux  minérales  , comme  à celles 
d’Aix-la  Chapelle , d'£n  Ji  en  près  de 
Paris,  &c. 

5.  Soufre  criftallin  fubîimé  ; il  eft  en  crif- 
taux  tranfparens;  on  le  rencontre  dans 

, les  environs  des  volcans. 

6.  Soufre  pu  vérulent  fubbmé  des  volcans; 
celui-ci  eft  fans  forme  régu  iere , & fou- 
vent  interpofé  dans  des  pierres  tendres, 
comme  on  l’obferve  à la  Solfatare  aux 
environs  de  Naples* 
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7.  Staldéiites  de  foutre,  formées  par  le 
feu  des  volcans. 

Outre  ces  fept  variétés  de  f<  ufre  minéral  pur.; 
cette  fubftance  combuftible  fe  trouve  combinée 
avec  différentes  matières*  C’eft  le  plus  fouvent 
à des  mé  aux  qinl  eft  uni,  & il  les  met  dans 
l’état  de  pyrites  ou  fulfures  métalliques,  & de 
mines.  Quelquefois  il  eft  combiné  avec  des  ma-* 
lieres  calcaires  dans  l’état  de  fulfure  ou  foie  de 
foufre  terreux  • les  pierres  calcaires  fétides , la 
pierre-porc , paroiffent  être  de  cette  nature. 

Des  découvertes  récentes  étendent  encore 
l’empire  de  ce  minéral.  Il  femble  fe  former  jour-] 
tellement  dans  toutes  les  matières  végétales  & 
animales  qui  éprouvent  un  commencement  de 
putréfaction.  Quoique  ces  efpeces  de  foufre 
n’appariienner.t  pas  effentiellement  au  régné  mi- 
néral , nous  croyons  cependant  devoir  les  join- 
dre aux  variétés  précédentes,  pour  rendre  fo s 
hiftoire  naturelle  plus  compîette. 

Variétés. 

8.  Soufre  criftallifé  , formé  par  la  décom- 
pofition  lente  des  matières  animales 
accumulées  ; tel  eft  celui  que  l’on  a 
trouvé  dans  des  anci  unes  voîenes  à 
Paris,  près  la  porte  Saint-Antoine. 

9.  Soufre  pulvérulent,  formé  par  les  va- 
peurs dégagées  des  fubftances  animales 
en  putréfàdion  ; on  en  ramaffe  fur  les 
EU trs  des  étables,  des  latrines,  ôcc. 
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Variétés; 

10.  Soufre  retiré  de  plufieurs  végétaux, 
notamment  de  la  racine  de  patience  , de 
l’efprit  de  cochléaria  , &c.  C’eft  à MM. 
Baumé  & Dey  eux,  membres  du  college 
de  pharmacie  , 6c  démonftrateurs  de 
chimie  , qu  eft  due  cette  découverte, 

1 1 . Soufre  cbtenu  de  l’analyfe  des  matières 
animales  , &C  notamment  du  blanc  d'œuf 
par  M.  Deyeux. 

il,  Soufre  retiré  du  crottin  de  cheval.  On 
a trouve  ce  corps  combuftible  dans  du 
crottin  de  cheval , à l’inftant  où  il  ve- 
noic  d’être  rendu.  Il  eft  vraifemblable 
que  des  travaux  ultérieurs  le  feront  dé- 
couvrir dans  un  grand  nombre  d’autres 
fubftances  animales. 

Ces  différens  foufres  ne  conftituent  point  celui 
que  l’on  emploie  dans  les  arts.  On  l’extrait  par 
la  diftillation  des  compofés  métalliques  dont 
il  forme  un  des  principes,  & qu’on  appelle 
pyrites.  En  Saxe  6c  en  Bohême  on  les  met  en 
petits  morceaux  dans  des  tuyaux  de  terre  pla- 
cés fur  un  fourneau  allongé.  Le  bout  des  tuyaux 
qui  fore  du  fourneau  eft  reçu  dans  des  caiffes 
carrées  de  fonte  de  fer  , dans  lefquelles  on  met 
de  i’eau.  Le  foufre  fe  ramafie  dans  ces  efpeces 
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de  récipiens  ; mais  il  eft  fort  impur.  Pour  le 
purifier,  on  le  fond  dans  une  pcë'e  de  fer; 
les  parties  terreufesôc  métalliques  fe  précipitent. 
On  le  verfe  dans  une  chaudière  de  cuivre , ou 
il  forme  un  autre  dépôt  des  matières  étrangères 
qui  l’altéroient.  Après  l’avoir  tenu  quelque  tems 
en  fufion  , on  le  coule  dans  des  moules  de  bois 
cylindriques , & il  torme  le  foufre  en  canons. 

* Celui  qui  s’eft  précipité  au  fond  de  la  chaudière 
pendant  la  fufion  eft  gris  &:  très-impur;  on  le 
nomme  fort  improprement  foufre  vif.  Dans  d’au- 
tres pays  , comme  à Rammelsberg  , on  extrait 
le  foufre  des  pyrites  d’une  manière  plus  fimple. 
On  fe  contente  d’enlever  avec  des  cuillers  celui 
qui  fe  trouve  fondu  dans  les  maffes  de  pyrites 
que  1 on  grille  à l’air,  & on  le  purifie  par  une 
nouvelle  fonte. 

Le  foufre  ne  s’altère  point  par  le  conta&  de 
la  lumière.  Chauffe  dans  des  vaifleaux  fermes , 
il  fe  ramollit , fe  fond  , prend  fouvent  en  fe 
figeant  une  couleur  rouge , brune  ou  verdâtre , 
5c  une  forme  aiguillée.  Pour  réuflir  dans  cette 
criftallifation  , il  faut , d’après  le  procédé  de 
R ouelle , lai  fier  figer  la  furface  & décanter  aufii- 
toc  la  portion  fluide  qui  fe  trouve  au-defifous 
de  cetre  efpèce  de  croûte  ; alors  on  obtient  des 
aiguilles  de  foufre  qui  fe  croifent  en  diftérens 
fens. 
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Si  on  chauffe  doucement  le  foufre  lorfqifil 
efl:  fondu  , il  fe  volatilife  & fe  conduit  dans 
les  recipiens  en  petites  parcelles  pulvéru- 
lentes d’un  jaune  citron,  qu’on  appelle  flairs 
de  foufre.  Comme  il  rfy  a que  la  portion  du 
foufre  pur  qui  fe  volatilife  dans  cette  opéra- 
tion , on  l’emploie  avec  fuccès  pour  le  purifier. 
Pour  faire  cette  préparation  on  met  du  fou- 
fre commun  en  poudre  dans  une  cucurbite  de 
terre  à laquelle  on  adapte  des  pots  de  terre 
ou  de  faïance  qui  fe  reçoivent  mutuellement , 
& qu’on  nomme  aludcls . On  termine  le  dernier 
par  un  entonnoir  renverfé,  dont  la  tige  établit 
une  légère  communication  avec  l’air;  on  chauffe 
la  cucurbite  jufqu’à  liquéfier  le  foufre  , qui  fe 
fublime  à ce  degré  de  chaleur , & s’attache  aux 
parois  des  aludels. 

Les  fleurs  de  foufre  préparées  en  grand  con- 
jiennent  feuvent  un  peu  d’acide  fulfurique,  for- 
mé par  la  combuflion  d’une  petite  quantité  de 
ce  foufre  , qui  a eu  lieu  en  raifon  de  l’air  conte- 
nu dans  les  vaiffeaux.  On  les  purifie  tiès-éxaûe- 
ment  en  les  lavant  ; c’eft  le  foufre  ainfi  préparé 
qu’on  doit  employer  en  médecine  , ôc  dans  les 
expériences  délicates  delà  chimie. 

Le  foufre  chauffé  avec  le  concours  de  l’air 
s’allume  lorfqu’il  eft  fondu  , & brûle  avec  une 
flamme  bleue , fl  la  chaleur  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver n’efl:  que  peu  confidérable , ou  bien  avec 
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une  flamme  blanche  & vive  , fi  on  le  chauffe 
fortement.  Dans  la  première  cie  ces  conibuf- 
tions  il  répand  une  odeur  fuffoquante,  & fi  i on 
recueille  la  vapeur  qu’il  exhale  , on  obtient  de 
l’acide  fulfureux  très- fort.  Dans  la  combuflion 
rapide  fon  odeur  efl  nul  e , & Ion  refidu  n’a 
plus  celle  de  l’acide  ftdfureux  ; c’efl  en  effet  de 
l’acide fulfurique.  Stahl, qui  a penfé  que  le  foufre 
étoit  un  compofé  de  cet  acide  &C  de  phlogif- 
tique  , croyoit  que  pendant  fa  combuflion  ce 
corps  perdoit  fon  principe  inflammable  , &C 
conféquemment  étoit  réduit  à l’état  d’acide. 
L9enfemble  des  preuves  qu’il  a préfentées  fut 
cette  opinion  étoit  bien  fait  pour  entraîner 
tous  les  chimifles  qui  l’ont  fuîvi.  Cependant 
depuis  que  l’on  a cherché  à connoître  l’in- 
fluence de  l’air  dans  la  combuflion , influence  a 
laquelle  Stahl  paroît  n’avoir  fait  que  peu  d’at- 
tention , quelques  chimilles  frappés  de  la  diffi- 
culté qu’on  a éprouvée  jufqu’ici  à démontrer  le 
phlogiftique  > &c  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
répond  à toutes  les  obje&ions  fa  tes  à cette 
docl  ine,par  les  nouvelles  connoilfances  acquifeâ 
fur  l’air,  ont  adopté  une  opinion  entièrement 
oppofée  à celle  de  Stahl  fur  la  nature  du  foufre  , 
& fur  fa  combuflion. 

Vo:ci  les  faits  lur  lefqueîs  cetre  nouvelle 
opinion  efl  fondée.  Haies  avoit  obfervé  que  le 
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foufre  abforboit  en  brûlant  une  grande  quantité  ^ 
d’air.  M.  Lavcifter  a démontré  qu’il  en  eft  du 
foufre  comme  de  toutes  les  matières  combus- 
tibles, c'efî  - à-dire,  i°.  qu’il  ne  peut  brûler 
qu’avec  le  concours  de  l’air  vital;  2°.  qu’il  ab- 
forbe  la  portion  la  plus  pure  de  ce  fluide  pendant 
fa  c.ombuflion  ; 30.  que  ce  qui  refle  de  l’air  ath- 
jnofphérique  après  fa  combuflion  ne  peut  plus 
fer  vit*  à une  nouvelle  combuflion  ; 4°*  que  l’acide 
fulfurique  qui  en  provient , a , en  excès  fur  la 
quantité  du  foufre  qui  l’a  produit , le  poids  que 
l’air  a perdu  pendant  la  combuflion  de  ce  der- 
nier ; 50.  qu’en  conféquence  le  foufre  s’eft  com- 
biné avec  la  bafe  de  l’air  pur  ou  l’oxigène 
pour  former  l’acide  fulfurique.  Cet  acide  eft 
donc  un  corps  compofé  d’oxigène  & de  foufre  ; 
ce  dernier,  au  lieu  d’être  un  corps  compofé, 
n’eft  qu’un  des  principes  de  l’acide  fulfurique  ; 
il  ne  lui  manque  plus  que  de  s’unir  à la  bafe 
de  l’air  ou  à l’oxigène  pour  former  cet  acide  ; 
& c’eft  ce  qii’il  fait  dans  la  combuflion.  La 
chaleur  eft  néceffaire  pour  le  faire  brûler,  parce 
qu’en  le  divifant&  en  détruifant  fonaggrégation, 
elle  favorife  fa  combinaifon  avec  i’oxieène  ; 

•u  * 

lorfqu’il  eft  une  fois  brûlé  ou  combiné  avec  ce 
dernier  principe  , il  n’eft  plus  fufceptible  de 
s’enflammer  , & il  rentre  dans  la  clafle  des  corps 
incombuftibles. 
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Suivant  la  manière  dont  on  s’y  prend  pour 
le  faire  brûler  , il  abforbe  des  quantités  diver- 
fes  d’oxigène  , <$e  il  devient  plus  ou  moins  acide. 
Telle  eit  la  théorie  de  la  différence  qui  exifte 
entre  les  combuftions  lente  & rapide  du  foufre  9 
& les  acides  fulfureux  & fulfurique  qui  réfultent 
de  Tune  ou  de  l’autre.  Sthal  croyoit  qu'en 
brûlant  lentement  du  foufre  il  ne  perdoit  pas 
tout  fôn  phlogiftique  , & que  Tacide  fulfurique 
qui  en  retenolt  une  partie  confervoit  de  l’odeur 
& de  la  volatilité;  aujourd’hui  il  eft  prouvé  par 
l’expérience  qrt’en  brûlant  lentement  il  n’ab- 
forbe  pas  tout  l’oxigène  auquel  il  peut  s’unir  9 
tandis  que  dans  fa  combuftion  rapide  il  fe 
combine  avec  toute  la  quantité  de  ce  principe 
néceffaire  pour  le  conûituer  acide  fulfurique. 
C’eft  en  abforbant  peu-à-peu  la  bafe  de  l’air 
vital  athmofphérique  que  l’acide  fulfureux  com- 
biné avec  les  matières  alcalines  paffe  à l’état  d’acl- 
de  fulfurique. 

On  conçoit  tout  aufli  facilement  dans  cette 
théorie  ce  qui  fe  paffe  lorfque  l’on  forme  du 
foufre  avec  l’acide  fulfurique  & quelques  matières 
combuflibles  , comme  nous  l’avons  indiqué 
pour  les  fulfates  de  potaffe  > de  fonde,  ammo- 
niacal , calcaire  , magnéffen  , alumineux  & ba- 
rytique  , chauffés  avec  du  charbon.  Le  corps 
combuffible  s’empare  de  1 oxigène  contenu  dans 
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1 acide  fidfunque,  & ne  lai iTe  plus  confequetn- 
ment  que  le  foufre  qui  eil  l’autre  de  fes  princi- 
pes:  suffi  toutes  les  fois  que  l’acide  fulfurique 
efr  cha  ige  en  foufre  par  un  corps  combuflibls 
quelconque  , ce  dernier  eiî-il  toujours  réduit 
à i’etat  de  ço!'ps  biîilé  , conue  nous  le  verrons 
dans  l’hifloire  de  plufieurs  fubflancesméralliques. 
C’eft  pour  ceL  que  Y on  obtient  une  grande  quan- 
tité d’acide  carbonique  dans  cette  produèlion  ar- 
nfcie  le  du  foufre,  par  le  tranfport  de  l’oxigène 
de  l’acide  fulfurique  fur  la  matière  charbonneufe 
pure  ou  le  carbone:  en  doit  fe  rappeller  qu’on 
démontre  facilement  la  préfence  de  la  bafe  de 
l’air  pur  ou  de  l’oxigène  dans  l’acide  fulfurique. 
On  a cherché  à déterminer  les  proportions  d*o- 
xirène  de  foufre  contenues  dans  l’acide  fu'fu- 
rique,  comme  en  les  connoît  pour  les  acides 
nitrique  , carbonique  & phofphorique  ; cette 
proportion  n’efl  pas  encore  exaftement  connue. 
Le  foufre  n’eft  en  aucune  manière  altérable 
à l’air,  ni  diffoluble  dans  l’eau.  Si  îorfqu’il  a 
été  tenu  quelque  tems  en  fufion  , & qu’il  s’efk 
épaifli  P on  le  verfe  dans  ce  fluide,  il  devient 
rouge  , & il  conferve  un  certain  degré  de  mol- 
îeffe;  on  peut  le  pétrir  dans  les  mains,  mais  il 
perd  ces  propriétés  au  bout  de  quelques  jours. 
L’eau  jettée  goutte  à goutre  fur  du  foufre  allu- 
mé ne  paroît  point  décomposée  ? & n’en  entrer 
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tient  point  la  combuflion  ; ce  qui  indique  que 
la  baie  de  l’air  vital  ou  l’oxigène  a plus  d’affinité 
avec  l’hydrogène  qu’avec  le  foufre  ; cette  affertion 
peut  être  confirmée  par  l’a&ion  du  gaz  hydro- 
gène fur  1’.  eide  fulfurique  auquel  ce  gaz  paroît 
enlever  l’oxigène. 

Le  foufre  n’a  point  d’aftion  fur  la  terre  fi’icée  ; 
il  ne  s’unit  que  difficilement  avec  l’alumine  qui, 
cependant,  quand  elle  eft  très  divlfée,  paroît  le 
réduire  dans  l’état  hépatique  ou  de  fulfure  fé- 
tide , comme  on  le  voit  dans  la  préparation  du 
pyrophore. 

On  nomme  en  généra  ^fulfure  alcalin  , lu  par , ou 
foie  de  foufie , un  compofé  formé  par  toutes  les 
matières  alcalines  avec  le  foufre.  Ce  compofé 
confidéré  en  général  aune  couleur  plus  ou  moins 
brune , femblable  à celle  du  foie  des  animaux  ; 
il  efl  décompofable  par  l’air  vital  ; l’eau  en  le 
diffolvant  y développe  une  odeur  fétide  ; les  aci- 
des en  précipitent  le  foufre  & en  dégagent  une 
efpèce  de  gaz  particulier  appelle  d’abord  hépa- 

tique , & que  nous  nommons  s en  raifon  de  fa  na- 
ture, gaz  hydrogène  fulfure.  Il  y a fix  fortes  de 
fulfures  alcalins  produits  par  la  baryte,  la  magné- 
fie,  la  chaux , les  deux  alcalis  fixes  & l’ammonia- 
que ou  alcali  volatil;  il  faut  examiner  les  pro 
priétés  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

La  baryte  pure  n’a  point  une  forte  aélion  fur 
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le  foufre  , lorfqu'on  la  fait  chaufer  dans  l’eau 
avec  ce  corps  combuftible  ; il  en  réfulte  une 
liqueur  foiblement  fulfurée  ou  hépatique;  mais 
elle  s’y  combine  beaucoup  plus  intimément  par 
la  voie  sèche  ; c’efl  pour  cela  que  lorfqu’on 
chauffe  fortement  dans  un  crcufet  un  mélange 
de  huit  parties  de  fulfate  barytique  en  poudre 
avec  une  partie  de  charbon  , on  obtient  une 
maffeun  peu  cohérente  fans  fufion,  quife  diffout 
promptement  dans  i’eau  chaude  , <k  qui  a l’odeur 
& tous  les  caraâères  hépatiques . La  diffolution 
eff  de  couleur  jaune  , dorée  ou  orangée  ; j’ai 
découvert  qu’elle  criflaliife  par  le  refroidifie- 
rnent  ; le  fulfure  barytique  ainfi  criflaliife  efl 
d’un  blanc  un  peu  jaune;  il  fe  décompofe  à l’air, 
il  en  attire  l’humidité,  fa  couleur  fe  fonce;  il 
s’en  précipite  du  foufre  , & il  s’y  reforme  du  ful- 
fate de  baryte.  Ce  fulfure  laiffe  échapper  parles 
acides  quile  précipitent  un  fluide élaflique connu 
fous  le  nom  de  gaz  hydrogène  fulfure  , déjà  indi- 
qué, &c  dont  nous  examinerons  plus  bas  les  pro- 
priétés particulières.  Lorfqu’on  précipite  le  ful- 
fure barytique  par  l’acide  fulfurique,  il  fepréci- 
p'te  du  foufre  & du  fulfate  de  baryte  ; en  fe  fer- 
vant  d'acide  nitrique  & d’acide  muriatique, le  ni- 
trate & le  muriate  barytique  relient  en  diffolu- 
tion , le  foufre  feul  fe  dépofe. 

Le  foufre  s’unit  à la  magnifie  pure  à laide 
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de  la  chaleur;  pour  faire  celte  combinaTon,  ou 
prend  ordinairement  le  fel  neutre  que  nous  avons 
appelle  carbonate  cle  magnéfie  , comme  plus  fo- 
luble  dans  l’eau.  On  en  met  une  pincée  avec  un 
pareil  volume  de  fleurs  de  foufre  dans  une  bou- 
teille pleine  d’eau  difîiilée  ; on  expofe  ce  vaiffeau 
vide  d’air  bien  bouché  à la  chaleur  d’un  bain- 
marie  pendant  plufieurs  heures  ; alors  on  filtre 
l’eau;  elle  a une  odeur  fétide  d’œufs  pourris; 
elle  colore  fortement  les  diffolutions  métalliques  ; 
elle  fournit  par  une  évaporation  fponranée  de 
petites  aiguilles  criflallines  ; o’efl:  en  un  mot  un 
véritable  fidfure  magnéfien  ; la  magnéfie  peut  en 
être  précipitée  par  l’un  ou  l’autre  des  alcalis  fixes 
qui  ont  plus  d’afhniîé  quelle  avec  le  foufre. 
Quant  à ce  corps  combuflible , fa  préfence  y 
e(f  facilement  démontrée  par  les  acides  qui  le 
féparent  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
Telle  éîoit  Pefpèce  de  foie  de  foufre  que  le 
Roi,  médecin  de  Montpellier,  faifoit  diffoudre 
dans  l’eau  pure  peur  imiter  les  eaux  minérales 
fulfureufes;  mais  l’on  fait  aujourd’hui  que  la  plu- 
part de  ces  eaux  ne  contiennent  pas  de  véritable 
fidrure,  & font  minéralifées  par  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré. 

La  chaux  s’unit  beaucoup  plus  promptement 
avec  bien  plus  de  vivacité  au  foufre  , que  les 
deux  fu  bilan  ce  s falino-terreufes  précédentes.  Si 
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1 on  verfe  peu-à  peu  de  l’eau  fur  un  mélange 
de  chaux  vive  6e  cîe  foufre  en  poudre,  la  cha- 
leur dégagée  par  I’aôion  de  l'eau  fur  la  chaux 
fufîîr  pour  favorifer  la  combinaison  encre  cette 
derniere  6e  le  foufre.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau, 
elle  p end  une  couleur  rougeâtre  & une  odeur 
feti  ;e  ; elle  tient  en  diffolution  du  foufre  com- 
biné avec  la  chaux.  Ce  fu-fure  calcaire  ne  fe 
préparé  bien  que  par  la  voie  humide  ; fouvent 
lorsque  la  chaux  n’eft  pas  très-vive  6e  ne  s’é- 
chauffe pas  beaucoup  avec  l’eau  , l’on  efl:  obligé 
Guider  la  combinaiion  par  un  feu  doux.  Ce 
compofé  eft  d’un, rouge  plus  ou  moins  foncé, 
f , van t ]a  caufticité  de  la  chaux  ; j’ai  obfervé 
que  lorfqu’il  eft  fort  chargé  , il  dépofe  par  le 
fefroidiffement  une  couche  de  petits  criftaux 
aiguillés,  d’un  jaune  orangé,  difpofés  en  houp- 
pes, & qui  m’ont  paru  être  des  prifmes  tétraèdres 
comprimés  , terminés  par  des  fommets  dièdres» 
Ces  criffaux  perdent  peu  à-peu  leur  couleur  à 
l’air  , ce  deviennent  blancs  Se  opaques  , fans 
éprouver  d’altération  dans  leur  forme.  Le  fui- 
fure  calcaire  , humeâé  d'un  peu  d’eau  ôe  diffillé 
à l’appareil  pneumato-chimique  , fe  decompofe 
en  partie  , Se  donne  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  fulfuré.  Si  on  l’évapore  à ficcité  , &C 
fi  on  le  calcine  dans  un  creufet  à l’air  jufqu'à  ce 
qu’il  ne  fume  plus , il  nerefte , après  cette  opé- 
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ration,  que  du  Iulfate  calcaire  formé  pàr  la  chaux 
&C  l’acide  Sulfurique  dû  à la  combuûion  lente 
du  foufre.  Le  fulfure  calcaire  s’altère  très- 
promptement  à l’air  ; il  perd  fon  odeur  & ü 
couleur  à mefure  que  fon  gaz  fe  diffipe,  Diflous 
dans  une  grande  quantité  d’eau  , il  éprouve  la 
même  ahération  fur  tout  lorfeu’il  eft  agité  , 
comme  l’a  fait  obi  r ver  M.  Monnet  dans  fon 
Traité  des  Eaux  M ncrales  : il  ne  refis  après  ces 
altérations  que  du  iulfate  calcaire.  Confervé 
dans  des  bon  elles  en  partie  vides,  il  dépoie 
fur  les  parois  un  enduit  noirâtre  , Sc  il  fe  t;<  me 
des  croûtes  ou  p il  eu  es  qui  tombent  au  fond 
de  la  liqueur.  Si  ie  vale  qui  le  contient  t fl  bien 
fermé, i:  le  conferve  long-temps  fans  altération, 
comme  je  l’ai  obfervé  bien  des  fois  dans  mon 
laboratoire.  J’en  ai  eu  qui  étoit  préparé  depuis 
15  ans;  il  confervoit  encore  beaucoup  de 
couleur  & d’odeur;  i précipitoit  abondamment 
par  les  acides.  Le  fulfure  calcaire  eft  décom- 
pofé  par  les  alcalis  fixes  purs  qui  ont  plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a la  chaux. 
Les  acides  en  précipitent  le  foufre  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  très  tenue  , à la* 
quelle  on  a donné  le  nom  de  magijkr  de  foufre * 
L’acicle  carbonique  opère  cette  précipitation  de 
même  que  les  autres.  On  ne  connoît  point  l’a&ion 
des  fcls  neutres  fur  le  fulfure  calcaire. 
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Les  deux  alcalis  fixes  purs  ou  cauflîques  ont 
une  aftion  très-marquée  fur  le  foufre.  Ils  forment 
les  véritables  fulfures  , ceux  qui  font  le  moins 
decompofables  , &c  les  plus  permanens.  J’ai  dé- 
couvert que  les  alcalis  fixes  fecs  bien  caufhaues 
agi  fient  meme  a froid  fur  le  foufre  ; il  fuffit  pour 
cela  de  triturer  dans  un  mortier  de  la  potaffe  ou 
de  la  foude  foîicles  avec  du  foufre  en  poudre; 
1 humidité  de  lair  attirée  par  l’alcali  favonfe  la 
reaéHon  de  ce  fel  fur  le  foufre;  le  mélange  le 
ramollit,  fe  colore  en  jaune  , exhale  une  odeur 
fecide  & forme  un  fulfure;  mais  lorfqu’on  le  dif- 
fout  dans  l’eau,  cette  diffolution  n’a  qu’une  cou- 
leur jaune  pale , ne  contient  pas  une  suffi  gran- 
de quantité  de  foufre  que  le  meme  fulfure  pré- 
paré à l’aide  de  la  chaleur.  On  fait  le  fulfure 
alcalin  de  deux  manières  dans  les  laboratoires  , 
ou  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide. 
Pour  exécuter  le  premier  procédé  , on  met  dans 
un  creufet  partie  égale  de  potaffe  ou  de  foude 
pures  & folides,  3c  de  foufre  en  poudre  ; on 
fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foir 
entièrement  fondu  ; on  le  coiile  alors  fur  une 
plaque  de  marbre , &C  quand  il  efl  refroidi  , il  eft 
d’une  couleur  rouge  foncée  femblable  à celle 
du  foie  des  animaux.  M.  Gengembre  qui  a lu 
à l’académie  de  très-bonnes  recherches  fur  le 
gaz  hydrogène  fulfure , a fait  une  obfervation 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  349 
eilentieliefur  le  fulfure  alcalin  préparé  par  la  voie 
scche;  c’eft  que  ce  compofé  n’a  point  de  fétidité , 
& n’exhale  point  de  gaz  hydrogène  fui fu ré  tant 
qu’il  eft  fec  ; il  faut  qu’il  ait  attiré  l’humidité  de 
l’air  , ou  qu’on  le  diffolve  dans  l’eau , pour  que 
fon  odeur  fe  développe  , ce  qui  prouve  que  le 
dégagement  du  gaz  fétide  eft  opéré  par  l’eau  , 
comme  nous  le  dirons  plus  en  détail.  Les  deux 
alcalis  fixes  purs  6c  cauftiques  agiffent  abfolu- 
ment  de  la  même  manière  fur  le  foufre,  6c  le 
diffolvent  également  par  la  voie  sèche.  Ces 
combinaifons  des  alcalis  cauftiques  avec  le  foufre 
n’ont  été  que  peu  examinées  ; on  a prefque 
toujours  fait  le  fulfure  alcalin  avec  les  alcalis 
fixes  faturés  d’acide  carbonique.  11  y a cepen- 
dant des  différences  notables  entre  ces  deux 
efpèces  de  fulfures.  D’abord  ceux  que  l’on  fait 
avec  les  alcalis  fixes  effervefcens  demandent 
plus  de  tems  pour  leur  préparation , parce  que 
ces  fels  font  beaucoup  moins  aâifs.  Mais  la  plus 
importante  différence  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  dobferver  entre  les  Sulfures  alcalins  cauf- 
tiques  ou  non  cauftiques  faits  par  la  voie  scche, 
c’eft  l’état  de  leur  faturation  comjferée.  En  effet 
les  premiers  font  plus  bruns , plus  fétides  lorf- 
qu’on  les  diffout , 6c  le  gaz  qu’ils  donnent  eft 
beaucoup  plus  inflammable  que  celui  des 
féconds.  Ces  derniers  font  d’une  couleur  plus 
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pâle j fouvent  d’un  gris  verdâtre,  d'une  odeur 
' plus  foibie  , &:  d’une  compcfition  moins  dura- 
ble. 11  partît  que  les  alcalis  fixes  confervent  une 
partie  de  l’acide  carbonique  dans  leur  union  avec 
le  foufre , puifque  le  gaz  de  cesfulfures  non  cauf- 
tiques  n’efl:  inflammable  que  lorfqu’on  l’a  bien 
lavé  avec  de  l’eau  de  chaux  qui  s’empare  de  fon 

v 

acide.  On  trouve  donc  dans  la  préfence  de  cet 
acide  , de  dans  le  peu  d’énergie  des  alcalis  qu’il 
adoucit,  la  caufe  des  différences  qui  exiflent 
entres  les  fulfures  non  cauftiques  & les  fulfures 
cauftiques. 

Le  fulfure  alcalin  folide  fait  par  l’un  ou  l’autre 
alcali  fixe  caufiique  efl:  très-fufible  ; il  fe  décom- 
pofeàl’air  comme  le  fulfure  calcaire;  lorfqu’on 
le  chauffe  dans  des  vaiffeaux  fermés , après 
l’avoir  humeélé  d’un  peu  d’eau  , il  donne  beau- 
coup  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ; après  avoir  été 
fondu  il  efl  fufceptible  de  prendre  par  le  re- 
froidiiTement  une  forme  criftalline  qui  n’a  point 
encore  été  bien  décrite.  Tant  qu’il  efi  chaud  &C 
fec,  il  (fl  d’une  couleur  brune;  à me  ure  qu’il 
fe  refroidit  & qu’il  attire  l’humidité  de  l’air  , 
il  perd  ceîte  touleur  & devient  plus  \ â'e  ; 
bientôt  meme  le  contaél  de  l’air  lui  donne  une 
couleur  jaune  verdâtre;  il  fe  réfout  en  liqueur 
fe  décompofe,  quoique  lentement,  de  manière 
à palier  au  bout  d’un  certain  tems  à l’état  de 


d’Hist.  Nat*  et  de  Chimie.  3 5 1 
fulfate  de  potaife  ou  de  foude,  I!  fe  diiTaut  très- 
bien  dans  l’eau  ; il  prend  fur , le-champ  une 
odeur  fétide  & particulière  ; le  gaz  odorant  qui 
n’y  exiftoit  pas  auparavant  fe  forme  par  la 
reaciion  de  l’eau.  Cette  diiTolution  a une  couleur 
rouge  foncée  ou  verte , Clivant  que  le  fulfure 
alcalin  efi  récemment  préparé  ou  fait  depuis 
quelque  tems  ; les  foies  de  foufre  ou  fulfures 
aicaiins  par  la  voie  humide  , que  l’on  prépare  en 
faifant  chauffer  dans  un  matras  l’un  ou  l’autre 
alcali  fixe  caufiique  dilTous  dans  l’eau  avec  la 
moitié  de  leur  poids  de  foufre  en  poudre , pré- 
ientent  les  mêmes  propriétés  que  cette  dilfolu-* 

îion,  & l’on  doit  faire  en  même-tems  l’hifîoire 

\ 

des  propriétés  des  uns , & de  l’autre  fous  le  nom 
de  fulfure  alcalin  liquide . 

Le  fulfure  alcaUn  liquide  très-chargé  dépofe 
par  le  refroidiffement  des  aiguilles  irrégulières. 
Il  efi:  fufceptible  d’être  décompofé  par  laclion 
de  la  chaleur  \ fi  on  le  difiiiîe  à l’appareil 
pneumato- chimique , on  en  retire  du  gaz  hydro- 
géné fulfure  ; 1 air  le  decompofe  également , 
l’on  fait  qu’il  fe  couvre  de  pellicules , qu’il 
dépofe  du  foufre,  & qu’il  fe  trouble.  Bergman 
&£  Scneele  ont  prouve  que  cette  décompo* 
fition  efi  due  a 1 air  vital  répandu  dans  l’athmof- 
phe:e  , en  effet  , en  mettant  un  peu  de  fulfure 
alcalin  liquide  dans  une  cloche  avec  de  l’air 
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vi  rai,  l’oxigène  cft  abforbé  tout  entier  & !e  ful- 
fure décompofé.  Scheele  a morne  propofëce  moyen 
pour  fervir  d’eudiomètre , St  il  eft  reconnu  au-» 
jourd'hui  pour  un  des  meilleurs. 

Les  terres  St  les  fubftances  falino-terreufes 
n’ont  aucune  aéfion  fur  le  faifure  alcalin  liquide 
lorfqu’il  c il  bien  pur;  mais  s’il  a été  prépare 
par  les  carbonates  de  potaffe  ou  de  fou  de , il 
eft  troublé  par  l’eau  de  chaux.  Les  acides  le 
décompolent  en  s’unifiant  à l’alcali , St  en  pré- 
cipitent le  foufre  fous  la  -forme  d’une  poudre 
blanche  très  fine.  L’acide  nitrique  verfé  fur  du 
fulfure  alcalin  folide  produit  une  détonation  , 
fuivant  M.  Proufl.  L’acide  muriatique  oxigéné  , 
verfé  en  grande  quantité  fur  une  diffolution  de 
fulfure  alcalin  , ne  le  précipite  pas  ou  ne  le  pré*» 
cipite  que  très-peu,  parce  quil  rediffout  le  fou- 
fre , en  raifon  de  fon  oxigèneprefque  libre,  qui 
s’unit  promptement  à ce  corps  combuftible , St 
qui  le  convertit  en  acide  lulfurique  : on  peut  fe 
convaincre  de  ce  fait , que  j’ai  démontré  , en  ver- 
fantdansce  mélange  du  muriate  bary  tique  qui  y 
produit  un  précipité  abondant  de  lulfate  de  ba- 
ryte. Tous  les  acides,  en  décompofant  ce  fulfure, 
en  dégagent  en  même-tems  un  gaz  qu’on  peut 
recueillir  dans  l’appareil  pneumato-chimi que,  St 
qui  mérite  un  examen  particulier. 

Pour  obtenir  ce  gaz  , il  faut  verfer  un  acide 

fur 
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ivv  du  fuilure  alcalin  pulvérilé  ; il  fe  produit 
alors  une  vive  effervescence  , qui  n’a  point  lieu 
de  Ja  meme  manière  fi  i’on  verfe  l’acide  dans 


une  diffoîution  de  ce  composé  ; ce  phénomène, 
nuqueî  les  chimifîes  n ont  fait  jufquhci  que  neu 
d attention,  dépend  de  deux  circonstances.  i°.  Le 
fulture  alcalin  folide  ne  contient  point  de  gaz 
hépatique  ou  hydrogène  fulfuré  tout  formé, 
fuivant  1 obfervation  de  M.  Gengembi  e ; & lorf- 
qu’on  verfe  un  acide  , l’eau  qui  tient  ce  dernier 
fel  en  diffoîution  contribue  a fa  formation;  corn  ma 
il  s en  produit  fur  le  champ  une  grande  quantité , 
ce  gaz , ne  trouvantpas  de  corps  qui  le  retienne 
en  le  diffolvant  » s’échappe  en  occasionnant  une  - 


grande  effervefcence  , de  forte  qu’en,  faifant  l’ex- 
périence  dans  un  flacon  tubuié  dont  le  tube 
plonge  fous  une  cloche  pleine  d’eau , on  re- 
cueille facilement  ce  fluide  diadique.  20.  La 
difiolution  de  fulfure  aîcahn  contient  bien  du 
gaz  tout  forme,  mais  dont  une  partie  s’eft  déjà 
dégagée  pendant  Patte  de  fa  diffoîution  , & lorf- 
qu’on  ajoute  un  acide,  la  portion  de  ce  gaz  que 
ce  fel  développe  fe  di  ffout  à mefure  dans  l’eau  , 
de  lorte  qu’il  n’y  a pas  d’elfervefcence  fenfible 
ou  bien  que  celle  qui  fe  manifefte  efl  peu  confll 

derable  , &:  ne  permet  pas  de  recueillir  uns 
quantité  notable  de  ce  gaz. 

Tome  IL 
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Le  . gaz  hydrogène  fulfuré,  qui  eft  le  mem£ 
dans  tous  les  fulfures  terreux  ou  alcalins,  qui 
en  fait  même  reconnoître  la  préfence,  eft  connu 
depuis  long  tems  par  fon  odeur  fétide  , par  fort 
adion  fur  les  métaux  & les  oxides  métalliques, 

notamment  fur  ceux  de  plomb  6c  de  bifmuth 
qu’il  noircit  très  promptement.  Il  eft  d’une  fé- 
tidité in fuppor table  , il  tue  fubitement  les  ani- 
maux,  il  verdit  le  firop  de  violettes,  il  brûle 
avec  une  flamme  bleue  très-légère*  Si  on  l’al- 
lume dans  une  grande  cloche  de  verre  bien  pro- 
pre ^ il  fe  dépofe , pendant  fa  combiiftion  fur  les 
parois  de  ce  vaifleau,  une  pellicule  jaunâtre  qui 
n’eft  que  du  foufre.  Ce  gaz  eft  décosnpofé  par 
Fair  vital  ; toutes  les  fois  qu’il  eft  en  contad  avec 
l’air  atmofphérîque  , il  s’en  fépare  du  foufre. 
C’eft  pour  cela  que  les  eaux  fulfureufes  qu’il  mi- 
nera liie  ne  contiennent  pas  de  véritable  fuîfure 
alcalin  , quoiqu’on  voie  le  foufre  nager  à leur 
fur  fa  ce , & fe  déoofer  aux  voûtes  des  baffins  où 
@Fes  font  contenues,  comme  cela  a lieu  dans 
pelles  d’Aix-la-Chapelle,  d’Enghien  , &c.  C’eft: 
encore  à cette  décompcfttion  du  gaz  hydrogène 
fulfuré  par  l’air  vital,  que  font  dus  les  dépôts 
fulfureux  que  l’on  obferve  dans  les  flacons  qui 
contiennent  des  diffolutions  de  fulfures  alcalins. 
Bergman  attribue  cette  décompofition  à la  grande 
affinité  de  l’air  pur  avçç  le  phlogiftique.  Il  re- 
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gnrde  le  gaz  hépatique  comme  une  combinaifon 
«e  loutre  , de  phlogiflique  6c  de  la  matière  de  la 
chaleur.  Quand  l’un  de  ces  principes  eft  (eparé  , 
les  deux  autres  îe  défuniffent.  M.  Gengembre  , 
frappe  de  ce  que  les  fulfures  ne  contiennent  & 


n exhalent  d|:  gaz  hydrogène  jfulfuré  quelortqu  ils 
fort  cl  i fl  o il  s dans  l’eau  ou  faits  par  la  voie  hu- 
mKie  , a pente  que  ce  fluide  contribuoit  à fa  for- 
mation en  te  deccmpofânt , £[ue  fon  *atr  vital  te 
portant  iur  une  partie  du  foufre,  ton  hydrogène 
dégagé  en  difloivoit  une  petite  portion,  5c  que 
cette  diflclution  conflituoit  le  gaz  hydrogène 
fuliuré.  Ii  a imité  la  formation  de  ce  gaz  en  fon- 
dant au  loutre  au-deflus  du  mercure  fous  une 
cloche  pleine  de  gaz  hydrogène,  k IV: de  des 
rayons  du  foleil  raffemblés  par  une  lentille  de 
neuf  pouces  de  diamètre;  le  foufre  s’efl:  difious 


en  partie  dans  le  gaz  qui  a pris  tous  les  caractères 
du  gaz  hépatique  ; mais  comme  le  fourre  ieul  ne 
décompefe  point  l’eau,  & comme  Foxigèhe  a 
plus  d afhaité  avec  l’hydrogène  qu’avec  ce  corps 
combufuble,  M.  Gengembre  ptnfe  que  l’alcali 
favorife  cette  décompofition  de  i’esu  par  le  fou- 
fie,  eji  raîfon  de  la  tendance  qu’il  a pour  s’unir 
avec  iS  produit  de  la  combinaifon  du  foufre  avec 
1 oxigène  , c cil- à- dire  , avec  l’acide  fulfurique* 
Pour  appuyer  cett*  théorie,  M.  Gen  gemhre  oh*, 

Zi  j 


El!  mens 

ferve  que  les  acides  dégagent  d’autant  plus  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  des  fulfures  alcalins,  qu’ils  ont 
plus  de  force  pour  retenir  leur  oxigène , parce 
qu’alors  l’eau  eft  plutôt  décompo  fée  que  l’acide  ; 
telle  efl,  fuivantlui,  la  raifon  pour  laquelle  l’a- 
cide muriatique  donne  moitié  plus  de  ce  gaz  que 
l’acide  nitrique,  comme  l’ont  remarqué  MM. 
Scheeie  & Senebier.  Enfin  le  procédé  de  Scheele 
pour  obtenir  beaucoup  de  gaz  hydrogène  fulfuré, 
qui  confifie  à diffoudre  une  pyrite  artificielle  com- 
pofée  de  trois  parties  de  fer  & d’une  partie  de 
foufre  dans  l’acide  fulfurique  étendu  d’eau, donne 
beaucoup  de  force  à fon  opinion.  11  paroît  donc 
que  l’air  vital  décompofe  le  gaz  hydrogène  ful- 
furé  en  s’unifiant  avec  l’hydrogène  avec  lequel 
il  forme  de  l’eau  , tandis  que  le  foufre  fe  précipite. 

L’eau  diffout  affez  bien  le  gaz  hydrogène  ful- 
furé , cette  diffolution  imite  parfaitement  les 
eaux  minérales  fulfureufes. 

Les  terres  &:  les  fubftances  alcalines  ne  pa- 
roiffent  point  avoir  d’a&ion  fur  ce  gaz. 

L’acide  fulfurique  ne  décompofe  point  ce  gaz  s 
mais  l’acide  fulfureux  en  fépare  le  foufre,  parce 
que  üoxigène  en  partie  libre  de  cet  acide  fe 
porte  plus  facilement  fur  l’hydrogène  du  gaz. 

L’acide  nitreux  rouge  , dans  lequel  l’oxigène 
tient  très  foiblement , décompofe  avec  beaucoup 
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d’énergie  le  gaz  hydrogène  fulfuré&  en  précipite 
du  foufre.  On  fe  fcrt  avec  avantage  de  cet  acide 
pour  démontrer  la  préfence  du  foufre  dans  les 
eaux  fulfureufes. 

Le  fuîfure  alcalin  décompofe  les  fels  neutres 
terreux,  ainfi  que  les  diiTolntions  métalliques, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L’ammoniaque  liquide  n’a  que  très-peu  d’aftion 
fur  le  foufre  concret  ; cependant  Boerhaave  af- 
fure  que  cette  liqueur  tenue  long-terns  fur  des 
fleurs  de  foufre  lui  a donné  une  teinture  couleur 
d’or.  Pour  combiner  ces  deux  corps , il  faut  les 
préfenter  en  conta&  l’un  à l’autre  dans  l’état  de 
vapeur.  A cet  effet,  on  diflilîe  un  mélange  de 
parties  égales  de  chaux  vive  , de  muriate  ammo- 
niacal  & d’une  demi-partie  de  foufre.  Dans  cette 
diftillation  qu’il  faut  conduire  avec  ménagement, 
on  obtient  une  liqueur  d’un  jaune  rougeâtre , 
d’ufie  odeur  ammoniacale,  piquante  Sc  fétide; 
en  un  met,  un  véritable  fulfure  ammoniacal  qui 
a la  propriété  de  répandre  une  fumée  blanchâtre, 
lorfqu’il  a le  contad  de  l’air  , &c  que  l’on  a nommé 
d’après  cela  liqueur  fumante  de  Boy  le.  Ce  fulfure 
ammoniacal  efl  décompofé  parla  chaleur;  il  s’y 
forme , au  bout  d’ua  certain  tems,  une  grande 
quantité  de  petites  aiguilles  irifées ,,  d’une  ou 
deux  lignes  de  longueur , qui  paroiffent  ctre  du 
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fulfure  ammoniacal  concret  tk  cryflallifé.  Il  clé- 
pofe  fur  îcs  parois  des  flacons  une  croûte 
légère  noirâtre  & fouvent  dorée.  La  chaux  6c 
les  axalis  fixes  dcccmpcfent  la  liqueur  fumante  ; 
les  acides  en  précipitent  auffi  le  fcufre  avec  beau- 
coup de  facilité  , & en  dégagent  du  gaz  hydro- 
gène fulfuré  très-inflammable.  Il  réfulte  de  ces 
décompofltions , desfels  ammoniacaux  différens 
fuivant  la  nature  de  l’acide  employé.  Une  mé- 
prife  faite  dans  un  de  mes  cours  m’a  pré  fente  un 
fait  que  je  crois  devoir  dccrire  ici.  Voulant  pré- 
cipiter la  liqueur  fumante  de  Boyle , je  pris  un 
flacon  placé  fur  ma  table  fous  le  titre  6dejprit  de 
vitriol  ; il  ne  ccntenoit  plus  qu’une  très- petite 
quantité  de  fluide  , ce  qui  m’empêcha  de  m’ap- 
perceveir  que  c’étoit  de  l’acidc  fulfuir i que  très- 
concentré.  J’en  verfai  quelques  gouttes  fur  le  ful- 
fure  ammoniacal , a l’inftanr  même  il  s’excita  un 
mouvement  rapide;  il  s’éleva  du  vafe , ou  étoit 
le  mélange  , un  nuage  blanc  fort  épais,  6z  il  y eut 
un  bruit  femb'able  à celui  d’une  groffe  fufée;  la 
liqueur  fauta  loin  du  verre;  ce  vaifleau  s’échauffa 
beaucoup  & fe  brifa  en  plufietirs  pièces;  il  ne 
reftoit  fur  quelques-uns  de  fes  fragmens  que  du 
fonfre  en  un  magma  jaunâtre , épais.  Je  répétai 
un  grand  nombre  de  f?is  l’expérience  avec  pré- 
caution , & j’eus  ccnflamment  le  même  réfuitat* 
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tout  le  mélange  eft  lancé  au  loin  après  un  mou- 
vement violent  ; mais  ces  différens  phénomènes 
fe  fuccèdent avec  une  rapidité  telle,  qu’il  efl  im- 
pofîible  de  ne  pas  les  confondre.  L’acide  nitreux 
le  plus  fumant  ne  m’a  pas  paru  produire  le  même 
effet  fur  le  fulfure  ammoniacal  préparé  depuis 
quelque  tems.  Le  mélange  eft  fortement  agité, 
il  fe  produit  beaucoup  de  chaleur  de  bouillon- 
nement , il  s’élève  un  nuage  blanc  de  nitrate  am- 
moniacal , mais  il  n'y  a point  d’éxplofion  comme 
en  produit  l’acide  fulfurique  concentré  fur  la 
même  liqueur  hépatique  quoique  faite  ancien- 
nement. M.  Prouft  affnre  que  l’acide  nitreux  5, 
yerféfur  deux  gros  de  liqueur  fumante  de  Boyle, 
produit  un  coup  auffi  violent  que  pourroienî  le 
faire  deux  gros  de  poudre  fulminante.  11  paroît 
que  ce  phénomène  n’a  lieu  qu’avec  le  fulfure 
ammoniacal  récemment  préparé. 

Le  carbonate  ammoniacal  s’unit  aufîi  au  foufre 
Lerfque  ces  deux  corps  fe  renconîrenten  vapeurs9 
ils  fe  combinent  & forment  un  fulfure  ammonia- 
cal concret.  On  l’obtient  en  diîlillant  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  carbonate  de  potaffe  ou 
de  chaux  êz  de  muriate  ammoniacs! , avec  une 
demi-partie  de  foufre.  Ce  fulfure  eiî  d im  rouge 
brun.,  il  eft  cryftallifé  , il  répand  quelques  va- 
peurs blanches  lorfqu’on  le  diffout , il  fe  décora- 
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pôle  par  la  chaleur,  il  s’altère  à l’air  &C  perd  fa 
couleur  ; il  eft  décompolé  par  les  acides , &c. 
Le  gaz  hydrogène  fulfuré  qu’il  donne  contient 
de  l’acide  carbonique.  Il  faut  obferver  que  ce 
fulfure  ammoniacal  concret  n’efl  que  du  carbo- 
nate ammoniacal  fali  par  un  peu  de  liqueur  de 
Boyle  ,'car  il  eft  impoffiblc  que  l’ammoniac  tienne 
le  foufre  en  diffolution  pendant  qu’il  eft  combiné 
avec  lacide  carbonique  , puifque  cet  acide  pré- 
cipite très  promptement  le  loufre  du  fulfure 
ammoniacal. 


Quelques  acides  ont  une  aflion  plus  eu  moins 
fort-  lur  le  ioufre.  Si  l’on  fait  bouillir  de  l’acide 
ftiîfurique  fur  du  loufre,  l’acide  prend  une  cou- 
leur ambrée  & une  odeur  fulfureufe ; le  foufre 
fe  fond  & n^ge  comme  de  l’huile;  en  refroidif- 
fant  il  forme  des  globules  concrets  d’un  verd 
plus  ou  moins  foncé  , fuivanî  le  tems  qu’on  a mis 
à cette  dîfiolutlon.  L’acide  a difTous  une  petite 
portion  de  foufre  qu’on  peut  en  précipiter^ 
l’aide  de  l’alcali , comme  l’a  indiqué  M.  Baumé. 
Cette  expérience,  & piufieurs  autres  de  cette 
nature  , ont  fait  croire  à M.  Bertholet  que  l’acide 
fulfureux  n’étoit  que  de  l’acide  fulfurique  qui 
îenoit  du  foufre  en  diffoluticn  ; & en  effet  , 
cette  opinion  eft  d’accord  avec  toutes  les  expé- 
riences modernes  3 qui  démontrent  que  l’acide 
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fulfureux  ne  diffère  du  fulfurique  que  par  une 
plus  grande  proportion  de  foufre. 

L’acide  nitreux  rutilant  a beaucoup  d’a&ion 
fur  le  foufre.  M.  Prouft  a reconnu  le  premier 
qu’en  verfant  de  l’acide  nitreux  rouge  fur  du 
foufre  fondu  , il  fe  produit  une  détonation 
une  inflammation.  M.  Chaptal  a fait  des  expé 
riences  fuivies  fur  cet  objet  ; il  efl:  parvenu  en 
diftillant  de  l’acide  nitreux  fur  le  foufre , à le 
difloudre  &c  à le  convertir  en  acide  fulfurique  ; 
il  paroît  donc  que  Poxigène  a plus  d’afftnité 
avec  le  foufre  qu’avec  Pazote  ou  le  radical  ni- 
trique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  ne  fait  éprouver 
aucune  altération  à ce  corps  combuflible  ; mais 
Pacide  muriatique  oxigène  efl  fufceprible  d’agir 

avec  plus  d’énergie  fur  le  fqufre  ; il  le  bride 

* 

même  au  milieu  de  l’eau  &l  le  convertit  prompte- 
ment en  acide  fulfurique;  on  voit  alors  le  foufre 
fe  difloudre  dans  Peau. 

Les  fels  neutres  fulfuriques  n’cnt  aucune  ac- 
tion fur  le  foufre.  Les  fels  nitriques , au  contraire, 
le  font  briller  avec  rapidité , & même  dans  les 
vaiileaux  fermés.  Rien  n’eft  fl  Ample  que  la 
théorie  de  cet  important  phénomène.  Le  nitre 
dccompofé  par  la  chaleur  donne  une  très-grande 
quantité  d’air  vital  ; le  foufre  efl  un  être  très- 
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combuflible  , ou  qui  a beaucoup  de  tendancê 
pour  s’unir  à Poxigène  ; ii  trouve  donc  dans  le 
nitre  le  principe  néceffaire  à fa  combuftion  , 6c  il 
n’a  plus  befoin  du  conra£f  de  l’air  atmcfphérique 
pour  s’enflammer.  On  a des  produits  très-diffé- 
rens  les  uns  des  autres,  fuivant  la  quantité  ref- 
pe&ive  de  nitre  6c  de  foufre  que  l’on  emploie* 
Si  l’on  met  le  feu  à un  mélange  de  huit  parties 
de  foufre  , & d’une  de  nitre  dans  des  vaiffeaux 
fermés,  le  foufre  brûle  avec  une  flamme  blanche 
très-vive  , & il  le  change  en  acide  fùîfurique. 
C’eft  un  moyen  que  l’on  met  en  ufage  depuis 
plus  de  vingt  ans  en  Angleterre  6c  en  Hollande 
pour  préparer  cet  acide  , que  l’on  retiroit  aupa- 
ravant des  vitrio's . On  fe  fervoit  d’abord  en  An- 
gleterre de  très-grands  ballons  de  verre  de  quatre 
eu  cinq  cents  pintes  , dont  le  col  était  fort  large. 
On  les  plaçoit  les  uns  à coté  des  autres  fur  un  lit 
de  fable  ; on  les  difpofoit  fur  deux  files  affez 
écartées , afin  qu’on  put  aller  6c  venir  commo- 
dément entr’eiles  ; on  mettoit  quelques  livres 
d’eau  dans  chacun  de  ces  va  idéaux  ; on  y intro- 
duifoit  par  le  eol  un  pot  de  grès-fur  lequel  on 
plaçoit  une  cuiller  de  fonte  à long  manche  , que 
Ton  avoit  fait  rougir  auparavant.  C’eft  dans 
cette  dernière  au’on  mettoit , 2 l’aide  d’une  au- 
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îre  cuiller  de  fer-blanc  , un  mélange  de  foufre  ôc 
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de  nitre  fait  fuivant  les  proportions  défignées; 
on  bouchoit  auffi-tôt  rouverture  du  ballon  avec 
un  morceau  de  bois.  La  chaleur  de  la  cuiller 
enflammoit  ces  fubftances,  le  foufre  ét oit  brûlé 
par  l’air  vital  du  nitre,  & lorfque  la combufhon 
avcit  eu  lieu  , on  retiroit  le  vaiffeau  & on  laif- 
foit  les  vapeurs  fe  condenfer.  On  faifoit  la  même 
opération  fur  chacun  des  ballons  qui  ccmpo- 
foient  les  deux  rangées , de  forte  que  l’ouvrier 
arrivé  ^u  premier  ballon  par  lequel  il  avoir  corn-- 
mencé  , y trouvoit  les  vapeurs  totalement  con- 
denfces,  & pouvoir  continuer  d’y  bruier  une 
nouvelle  portion  du  mélange.  Quand  l’eau  étoit 
allez  chargée  d’acide , on  îa  retiroit  & on  la  ver- 
foit  dans  des  cornues  de  verre  placées  fur  des 
galères  ; on  en  féparoit  la  portion  aqueufe  à 
l’aide  delà  dilliliation,  l’on  concentroit  l’acide, 
jufqu’à  ce  qu’il  pesât  une  once  fcpt  gros  tk. 
demi  , dans  line  bouteille  de  la  capacité  d’une 
once  d’eau  dilHllée  ; telle  étoit  la  manière  de 
préparer  Y huile  de  vitriol  ou  l’acide  fulfurique 
concentré  d’Angleterre.  Ce  procédé  , pour  ob- 
tenir cet  acide,  entraîne  beaucoup  de  frais  à 
caufe  du  prix  des  ballons  & de  leur  fragilité'. 
On  a imaginé  , depuis  quelques  années , de  faire 
brui  r le  foufre  far  des  efpèees  de  grils  de  fer 
placés  dans  de  grandes  chambres  garnies  de 
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plomb  fur  toutes  leurs  parois  ; l’acide  fulfurique 
condenfé  efl  conduit  par  des  gouttières  dans  un 
réfervoir.  On  le  concentre  enfuite  par  l’aétion 
du  feu.  Tel  eft  le  procédé  que  Ton  fuit  dans  la 
.manufacture  de  javelle  près  paris,  dont  i’éta- 
bîiffement  ne  peut  qu’être  fort  utile  aux  arts.  Il 
efl  bon  d’obferver  que  l’acide  fulfurique  , ob- 
tenu par  ce  procédé  j efl  toujours  uni  à un  peu 
de  foufre  & de  fulfate  de  potaffe  ; on  y trouve 
auffi  un  peu  de  fulfate  d’alumine  & de  fulfate  de 
plomb;  mais  ces  fubfiances  y font  en  fi  petite 
quantité,  que  leurs  effets  font  absolument  infen- 
fibles  dans  la  plupart  des  ufages  auxquels  on  em- 
ploie cette  matière  faline  ; d’ailleurs  on  le  pu- 
ride  facilement  pour  les  recherches  délicates  de 
la  chimie,  en  le  diflillant  à ficcité. 

Si , au  lieu  de  brûler  le  foufre  à l’aide  d’un 
huitième  de  nitre , on  augmente  la  dcfe  de  ce 
dernier  jufqu’à  partie  égale,  alors  , au. lieu  d’a- 
voir l’acide  fulfurique  libre,  ou  n’obtient  que 
du  fulfate  de  potaffe , formé  par  la  combinaifon 
de  cet  acide  avec  l’alcali  fixe  bafe  du  nitre.  On 
donnoit  au  fcl  obtenu  de  ceite  manière  le  nom 
de  fd  polychrejîe  de  Glafer  : on  le  pr  épar  oit  en 
projetîant  dans  un  creufet  rougi  un  mélange  de 
nitre  & de  foufre  à parties  égales  ; on  diffo  voit 
le  réfidu  dans  l’eau*,  on  faifoit  évaporer  cette 


e’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  3 65 

di  Ablution  jufqu’à  pellicule;  on  la  fütroit,  6c 
elle  fourniffoit , par  le  refroidiffement  des  cry fa- 
taux de  véritable  fulfate  de  potafle  qu’on  a dé- 
signé fous  le  ncm  particulier  indiqué,  parce  que 
c'eft  Glafer  qui  a fait  connaître  la  préparation 
de  ce  fel,  maisileft  clair  qu’il  n’a  rien  de  diffé- 
rent du  fulfate  de  poîaffe  ordinaire. 

Le  mélange  de  foufre  o C de  nitre  avec  du 
charbon  compofe  une  matière  dont  les  terribles 
effets  font  dus  à fa  grande  combuftibilhé  ; c’eff  la 
poudre  à canon.  Elle  eff  formée  , pour  la  plus 
grande  partie,  de  nitre,  de  beaucoup  nipinS  de 
charbon,  & le  foufre  efl  la  fubitance  qui  y entre 
en  plus  petite  quantité.  Cent  livres  de  poudre  a 
canon  d’Effone  près  Corbeil  contiennent  foixan- 
te-quinze  livres  de  nitre,  neuf  livres  &z  demie  de 
foufre  , 61  quinze  livres  de  charbon.  On  triture 
pendant  dix  à douze  heures  ce  mélange  dans  des 
mortiers  de  bois  avec  des  pilons  de  la  même  ma- 
tière ; on  y ajoute  peu- à- peu  une  très-petite 
quantité  d’eau.  Lorfque  le  mouvement  a éva- 
poré prefque  tout  ce  fluide  , &c  que  la  poudre * 
mife  fur  une  aflietîe  de  faiance  n’y  laiffe  aucune 
trace  d humidité  , on  la  porte  au  grainoir.  G rai- 
ner la  poudre,  c’eft  la  faire  paffer  par  plufieurs 
cribles  de  peau  qui  font  mus  horizontalement  Sc 
en  ligne  droite.  Ces  cribles  ont  des  trous  de  dif- 
ferentes grandeurs  jufqu’à  celle  qui  forme  les 
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grains  de  la  poudre  à canon.  On  tamife  enfuite 
la  poudre  grainée  pour  en  féparer  la  pouffière. 
On  la  porte  au  féchoir,  hangard  expofé  au  midi, 
&:  recevant  par  un  vitrage  les  rayons  du  foleil. 
La  poudre  à canon  n’éprouve  pas  d’autres  pré- 
parations. La  poudre  de  chaffe  eff  liffée , afin 
qu’elle  ne  faliffe  pas  les  mains.  Pour  faire  cette 
opération,  on  en  remplit  à demi  un  tonneau  qui 
tourne  fur  lui-même  à l’aide  d’un  axe  quarré  qui 
le  traverfe  qui  eff  fixé  à une  roue  que  l’eau 
fait  mouvoir.  Ce  mouvement  du  tonneau  excite 
des  frouemens  continuels  qui  ufent  la  furface 
des  grains  de  poudre.  On  paffe  au  tamis  cette 
poudre  liffée  , pour  en  féparer  la  pouffière  : un 
crible  par  lequel  on  la  paffe  une  fécondé  fois , en 
trie  les  grains  & forme  deux  poudres  de  groffeur 
différente  qui  font  également  employées  pour  la 
chaffe.  M.  Baume  a fait , conjointement  avec 
M.  le  chevalier  d’Arcy  , un  très-grand  travail  fur 
la  manière  de  préparer  la  poudre  , fur  les  forces 
refpedives  de  ce  compofé  fait  à différentes  dofes 
de  fes  ingrédiens , ot  fur  l’anaiyfe  de  cette  fubf- 
tance.  Ces  recherches  ont  procuré  beaucoup  de 
connoiffances  , dont  nous  ne  préfenîerons  ici  que 
les  plus  importantes , & celles  qui  ont  un  rapport 
immédiat  avec  la  théorie  chimique.  i°.  On  ne 
peut  pas  faire  de  bonne  poudre  fans  foufre,  es 
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qui  avcit  été  propofé  par  quelques  perfonnes  ; 
cette  fubffance  augmente  fingulièrefnent  fa  force.1 

Tous  les  charbons  légers  ou  pefans  ? à l’ex- 
ception de  ceux  des  matières  animales  , font  éga- 
lement bons  pour  cette  compcfition.  30.  Le 
charbon  eli  une  des  parties  les  plus  utiles  de  la 
poudre , puifquun  mélange  de  foufre  & de  nitre 
ne  produit  pas  a beaucoup  près  les  mêmes  effets» 
4°.  La  bonté  de  la  poudre  dépend  entièrement' 
du  mélange  exaû  , & de  la  trituration  faite  juf- 
qu  a ce  que  cetre  matière  voltige  autour  du  nior- 
tier  par  ion  agitation.  50.  La  poudre  a beaucoup 
plus  a e fiels  quand  elle  n’efl  que  Amplement  def- 
fechee  , que  lorsqu'elle  efl  grainée.  L’humidité 
neceffaire  pour  que  la  poudre  prenne  la  forme  de 
grains  , fait  criftallifer  le  nitre  qui  fe  fépare  des 
autres  fubftances  ; aufli  le  retrouve-t-on  dans 
l’intérieur  des  grains  coupés  & obfervés  à la 
loupe.  6 La  poudre  liffée  ou  la  poudre  de 
chatfe  eff  moins  forte  que  la  poudre  à canon  non 
liHée  , parce  que^  les  molécules  de  la  première 
font  plus  rapprochées,  oc  conféquemment  moins 
inflammables. 

Quant  à l’analyfe  de  la  poudre  , M.  Baume  y 
a 1 euffi  dune  maniéré  fort  fimple.  Son  procédé 
confiée  a laver  la  poudre  à canon  hieff  pulvc-* 
rnee  avec  de  1 eau  difhiiée  ? à faire  évapore# 
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cette  eau  ; on  obtient  le  nitre  par  cette  première 
opération.  Le  rendu  contient  le  charbon  & le 
foufre.  La  fublimation  de  ce  dernier  ne  peut  pas 
le  féparer  complettement  , parce  qu’il  paraît  être 
fixé  en  partie  par  le  charbon.  Ivî.  Baume  a em- 
ployé] pour  les  féparer  une  légère  chaleur  fuf- 
ceptible  de  brûler  le  foufre  & non  le  charbon. 
Cependant  ce  dernier  retient  toujours  une  petite 
quantité  de  foufre  , puifque  , d’après  l’obferva- 
îion  de  ce  chimifte , il  répand  une  odeur  fulfu- 
reufe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en 
cendre.  Il  évalue  le  foufre  , retenu  par  le  char- 
bon,  à un  vingt-quatrième  de  fon  poids.  On 
peut  aufîi  défoufrer  la  poudre  , en  Fexpofant 
toute  entière  & fans  la  laver  à Faction  d’un  feu 
doux  ; ce  fait  étoic  connu  de  M.  Robins  , qui 
l’a  annoncé  dans  fon  traité  d’artillerie  écrit  en 

0 » 

anglois.  Les  braconniers  font,  dit-on  , dans  Fu- 
fage  de  défoufrer  la  poudre  en  Fexpofant  fur  les 
cendres  chaudes  dans  un  plat  d'étain.  Ils  font 
perfuadés  par  l’ufage  , que  la  poudre  ainfi  défou- 
frée  chaOe  la  charge  beaucoup  plus  loin,  al- 
tère moins  les  armes  à feu. 

Les  chi milles  & les  phyficiens  ont  eu  diffé- 
rentes opinions  fur  les  effets  violens  de  la  poudre 
à canon.  Les  uns  les  ont  attribués  à l’eau  ré- 
duite en  vapeurs;  d’autres  à l’air  dilaté  fubité- 

ment. 
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ment.  M.  Baume  a penle  qu’ils  iont  dus  à du 
foufre  nitreux  qui  fe  forme  dans  l’inftant  de  la' 
combuftion,  Pour  nous,  nous  regardons  ce  phé- 
nomène comme  très  facile  à expliquer,  d’après 
les  connoiflances  modernes.  Pour  bien  entendre 
notre  théorie,  il  eft  d’abord  néceflaire  d’obferver 
que  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l’inflammation  de 
la  poudre  dépend  entièrement  de  fa  grande  com- 
buftibdité,  Or,  le  foufre  6c  le  charbon  extrême- 
ment divifés  font  deux  corps  éminemment  in* 
flammables.  Le  mélange  intime  qui  influe  tant 
fur  la  force  de  la  poudre  , d après  les  belles  ex- 
périences de  M.  Bavuné,  eft  la  feule  caufe  de  fes 
effets.  Le  nitre  fe  trouve* également  partagé  entre 

toutes  les  molécules  de  matières  très-combufti- 

« 

blés;  comme  il  eft  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  quelles,  chaque  molécule  de  foufre  6c 
de  charbon  fe  trouve  entourée  &c  comme  re- 
couverte d’un  enduit  de  nitre  ; chacune  d’elles  a 
donc  beaucoup  plus  d’air  vital  qu’il  ne  lui  en 
faut  pour  brûler  complètement,  puifqu’il  eft  dé- 
montré que  le  nitre  fournit  beaucoup  de  ce  fluide 
par  l’adion  de  la  chaleur.  11  arrive  dans  cette 
combuftion  ce  qui  arrive  lorfqu’on  plonge  un 
corps  combuftible  dans  un  vafe  rempli  d’air  vital. 
On  fait  que  ce  corps  brûle  avec  fcintillation  , 6z 
en  beaucoup  moins  de  temps  qu’il  ne  le  pourroit 
Tome  IL  A a 
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faire  dans  l’air  atmofphérique  ; on  voit  donc  que 
tout  le  foufre  & tout  le  charbon  doivent  brûler 
dans  un  feul  inftant , parce  qu’ils  font  réellement 
plongés  dans  une  atmofphère  d’air  vital.  On  con- 
çoit d’après  cela  pourquoi  l’inflammation  de  la 
poudre  efl  fi  rapide  ; pourquoi  elle  a lieu  dans 
des  vaiffeaux  fermés  comme  en  plein  air  ; & 
pourquoi , lorfqu’on  oppofe  un  obflacle  quelcon- 
que à un  agent  fi  terrible , il  produit  des  explo- 
itons & chaffe  cet  obftacle  avec  tant  de  force. 

Les  effets  de  ce  mélange  de  nitre , de  foufre 
& de  charbon  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  d’une  autre  préparation  nommée  poudre  ful- 
minante\ Cette  poudre  fç  fait  avec  trois  onces  de 
nitre , deux  onces  de  carbonate  de  potaffe  en  ex- 
cès ou  fd  fixe  de  tartre  bien  fec  , & une  once  de 
foufre  en  poudre.  On  triture  le  tout  dans  un  mor- 
tier de  marbre  chaud  avec  un  pilon  de  bois,  juf- 
qu’àce  que  les  trois  matières  foient  bien  exafte- 
ment  mêlées.  Un  gros  de  cette  poudre  expofé  à 
un  feu  doux  dans  une  cuiller  de  fer,  fefond, 
6c  produit  bientôt  vne  détonation  aufîî  forte 
qu’un  coup  de  canon.  Pour  connoître  la  caufe 
de  ce  phénomène  d’autant  plus  étonnant  que  la 
poudre  fulminante  n a pas  befoin  pour  le  pro- 
duire d’être  enfermée  & fefferrée  comme  la  pou- 
dre à canon,  il  faut  obferver , i\  qu’il  n’a  lieu 

• j 
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qu’en  chauffant  lentement  ce  mélange  > & lorf- 
qu’il  eft  liquéfié  ; 20.  que  fi  on  jette  de  la  pou- 
dre fulminante  fur  des  charbons  ardens,  elle  ne  , 
fait  que  fiifer  comme  le  nitre,  mais  fans  bruit  \ 
30.  qu’un  mélange  de  fulfure  de  potaffe  avec  du 
nitre , fait  à la  dofe  d’une  partie  du  premier  & 
de  deux  parties  du  fécond,  fulmine  pli, s rapide- 
ment , oc  avec  tout  autant  de  fracas  que  celui  qui 
eft  fait  avec  le  foufre,  le  nitre  8c  l’alcali.  11  paj 
roît  donc  que  lorfqu’on  chauffe  la  poudre  fulmi- 
nante , il  fe  forme  du  fulfure  de  potaffe  avant 
que  fa  détonation  ait  lieu.  Ce  feul  fait  explique 
le  phénomène  dont  nous  nous  occupons.  Lorf- 
qu’on expofe  du  nitre  criftallifé  <5c  du  fulfure  de 
potaffe  â l’affion  de  la  chaleur , il  fe  dégage  du 
gaz  hydrogène  fulfuré  de  ce  dernier  ôc  de  l’air 
vital  du  fel.  Or , ces  deux  gaz  capables  de  pro- 
duire une  détonation  vive  , comme  nous  lavons 
vu  dans  l’hiftoire  du  gaz  hydrogène  font  en- 
flammés par  une  portion  de  foufre  qui  s’allume; 
mais  comme  ils  éprouvent  un  obftacle  de  la  part 
d’un  liquide  épais  qu’ils  font  obligés  de  traverfer, 
& comme  ils  s’allument  dans  tous  leurs  points  à 
la  fois , ils  frappent  l’air  avec  une  telle  rapidité 
dans  leur  combuftion  , que  ce  dernier  leur  ré- 
flfte  ainfi  que  le  font  les  parois  des  armes  à la 
poudre  à canon,  Cette  réfiftance  eft  prouvée  par 
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l’effet  de  la  poudre  fulminante  fur  la  cuiller  dans 
laquelle  on  lVxpoie  au  feu  ; le  fond  de  ce  vaif- 
feau  eft  creufé  , de  les  parois  font  repliées  vers 
rintérieur , comme  s’il  avoir  éprouvé  un  effort 
de  haut  en  bas*  & de  dehors  en  dedans,  quoi- 
qu'on conçoive  bien  que  l’effort  c!e  iVxpiofion 
s’exerce  en  tout  fens,ou  circulairement. 

Enfin,  un  dernier  mé  ar^e  de  nitre  &I  de  fou- 
fre  que  nous  devons  confidérer  , tft  celui  qu’on 
a appelé  poud't  de  jupon.  On  la  prépare  avec  trois 
parties  de  nitre,  une  partie  de  ioufre  &C  une 


partie  de  fciiire  de  bris.  On  met  un  peu  de  cette 

poudre  dans  une  coquille  de  no*x  , avec  une 

pièce  de  cuivre  pliée  \ on  recouvre  cette  pièce 

de  la  meme  poudre,  & on  y met  le  feu  ; elle 

s’allume  rapidement,  ëc  fond  'a  pièce  que  l’on 

retrouve  eniuite  dans  la  coquille  qui  n’cit  que 

noircie  fans  être  brûlé  . On  a foin  pour  cela  de 

& 


la  plonger  "dans  l’eau  dès  que  la  poudre  a celle 
de  brûler.  Cette  expérience  prouve  eu  effet  que 
cette  poudre  eff  une  matière  v ès-frmdante  ; mais 

à. 

comme  elle  eft  due  en  grande  partie  à l’action 
du  fou  fre  fur  îe  métal , nous  reviendrons  lui*,  ce 
fait  dans  l’hiftoire  des  matières  wé<«fi  iques. 

Les  feîs  neutres  mumauq  »es,  fîuoriques  de  bo- 
raciques  n’ont  aucune  action  fur  le  loutre.  Nous 
avons  vu  que  les  carbonates  alcalins  s’unaloient 


\ 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  3;^ 
avec  certe  fubfhnce  , &:  la  rencioient  diffolublg 
dans  l’eau , en  formant  les  finfures  alcalins  qui 
re.iennent  une  petite  portion  des  carbonates. 

Le  gaz  hydrogène  n’agt  pas  d’une  manière 
marquée  fur  le  fo'.fre  en  ni  a fée  ; mais  il  fe  diffout 
lorfqu’fi  eft  div.ie  par  le  calorique,  Sc  il  forme 
du  gas  hydrogène  fulfuré.Il  en  important  d'obfef- 
ver  qu’il  étoit  bien  naturel  autrefois  de  trouver 
entre  l'hydrogène  Sc  le  fou.fr e une  très-grande 
analogie  ; - n effet , l’acide  fulfurique  étendu  d'eau 
produit  du  gaz  hydrogène  dans  fa  combinaifon 
avec  les  matières  métalliques.  Dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  produit  du  g*z  hydrogène  , tk  fur* tout 
dans  les  matières  animales  qui  ie  pourriffent , il 
fe  forme  auffi  du  foufre.  Ce  dernier  , combiné 
avec  les  alcalis,  a du  paroitre  d’abord  palier  lui- 
même  à l’état  de  gaz  hydrogène.  Enfin,  le  gaz 
hydrogène  agit  fur  beaucoup  de  corps  à peu 
près  comme  le  foufre.  On  auroit  donc  pu  croire 
quùl  y avoit  de  l'identité  entre  ces  deux  corps 
combuftibles , tl  l’on  n’avoir  pas  démontré  au- 
jourd’hui  que  le  gaz  hydrogène  eft  prefque  tou- 
jours un  produit  de  la  décompofition  de  l’eau, 

que  le  foufre  rfentre  pour  lien  dans  l'a  for- 
mation. 

Le  foufre  eft  fufceptible  cle  fe  combiner  à 
beaucoup  d’autres  fubftances  ; mais  comme  nous 
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ne  connoiffons  pas  encore  ces  fubftances  nous 
ne  parlerons  de  leur  union  avec  ce  minéral,  que 
lorfque  nous  traiterons  de  leurs  propriétés. 

Le  foufre  eft  un  excellent  médicament  dans  les 
maladies  pituiteufes  des  poumons,  & fur -tout 
dans  les  maladies  de  la  peau.  On  l’emploie  avec 
grand  fuccès  dans  l’afthme  humide,  les  éruptions 
galîeufes , dartrcules,  &c.  On  l’adminiflre , ou 
fous  la  forme  de  fleurs  de  foufre , ou  en  tablettes 
préparées  avec  le  fucre.  On  en  fait  avec  les  graiffes 

i 

un  onguent  dont  on  frotte  les  parties  couvertes 
de  galle.  On  a propofé  les  fulfures  alcalins  pour 
les  obftru&ions,  les  engourdiffemens,  les  paraly- 
fies , les  maladies  de  la  peau , &c.  Quoique  quel- 
ques médecins  aient  cru  que  le  foufre  ne  fe  dif- 
fout  point  dans  les  humeurs  animales,  il  eft  ce- 
pendant certain  qu’il  pénètre  jufqu’aux  extrémités 
vafculaires  les  plus  fines  , puifque  chez  les  per- 
fonnes  qui  en  font  ufage,la  tranfpiration  , les 
urines  & les  crachats  en  font  manifefiement  im- 
prégnés. Le  gaz  hydrogène  fulfuré  difibut  dans  les 
eaux  minérales , telles  que  celles  de  Cauterets  T 
d’Aix-la-Chapelle  , de  Barège  , d’Enghien  , &c. 
leur  communique  des  propriétés  incifives  très- 
utiles  dans  les  maladies  de  la  peau , des  poulmons, 
des  articulations , dans  les  paralyfies,  &c. 

Le  foufre  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  arts. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  375 
C’eft  un  des  ingrédiens  les  plus  néceflaires  de  la 
poudre  à canon  : il  fert  à prendre  des  empreintes 
très-belles  de  pierres  gravées  ; on  en  fait  des  mè- 
ches combuftibles;  on  le  brûle  pour  blanchir  les 
foies, pour  détruire  certaines  couleurs,  pour  ar- 
rêter la  fermentation  des  vins,&c.  On  Ta  pro- 
pofé  pour  iceller  le  fer  dans  les  pierres,  «Sec. 

CHAPITRE  V. 

Genre  V.  Substances  métalliques  en 

GÉNÉRAL. 

Les  fubftances  métalliques  forment  un  ordre  cle 
corps  très-importans  très-utiles  dans  les  diffé- 
j*ens  ufagesde  la  vie,  dans  la  chimie  tk  dans  la  mé- 
decine. Elles  diffèrent  effentiellement  des  matières 
terreufes  &l  des  matières  faünes  par  leurs  carac- 
tères phyfiques  & par  leurs  propriétés  chimiques. 

Avant  de  paffer  à l’examen  de  chacune  cle  ces 
fubftances  en  particulier,  il  eft  néceffaîre  de  les 
confidcrer  en  général.  Pour  le  faire  avec  ordre  , 
nous  traiterons  dans  plufieurs  paragraphes , 1 °.  de 
leurs  propriétés  phyfiques  ; z°.  de  leur  hiftoire 
naturelle;  30.  de  l’art  d’en  reconnoître  la  nature 
& la  quantité,  ou  de  la  docimafie  ; 4°.  de  celui 
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de  les  travailler  en  grand,  ou  de  la  métallurgie  ; 
5°.  de  leurs  propriétés  chimiques;  6°.  de  la  ma- 
nière cle  les  diftinguer  les  unes  des  autres , & des 
divifions  qu'il  eft  effentiel  d’établir  entr’elles* 

I,  Des  propriétés  phyfiques  des  J 'ub (lances 
métalliques. 

Les  fubflances  métalliques  ont  une  opacité 
abfolue.  Cette  opacité  efl  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  matières  pierreufes;  car  la  pierre  la 
plus  opaque,  étant  en  plaque  très-mince,  a une 
forte  de  tranfparence  ; au  lieu  que  la  lame  la  plus 
fine  d’un  métal  quelconque  eft  parfaitement  opa- 
que, & tout  autant  qu’une  grande  maffe  du  même 
métal.  L'opacité  des  fubflances  métalliques  les 
rend  très-propres  à réfléchir  les  rayons  de  la.  lu- 
mière, ôc  aucun  corps  ne  pofsède  cette  propriété 
cLns  un  degré  anfti  marqué  que  ces  fubflances  ; 
c’eft  ainfi  que  les  miroirs  de  g'ace  ne  réfléchirent 
les  objets  que  parce  qu’ils  font  enduits  d’une 
feuille  de  métal;  cette  propriété  particulière  aux 
métaux  conffiîue  l’éc'at  ou  le  brillant  métallique, 
qualité  qui  efl  toujours  en  raifon  compofée  de 
la  denfitc  ou  de  la  dureté  du  métal  qui  lui  per- 
met de  prendre  un  po’i  très-vif,  & de  fa  cou- 
leur. Les  fubflances  métalliques  blanches  réfié- 
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chiflènt  plus  de  rayons  , & font  plus  brillante? 
que  celles  qui  font  colorées. 

Les  fubftances  métalliques  ont  une  pefanteur 
fpécifique  bien  plus  confulérable  que  les  autres 
corps  minéraux  ; un  pied  cube  de  marbre  ne  pèfe 
que  deux  cent  cinquante-deux  livres;  un  pied 
cube  d’étain,  qui  eft  le  p’us  léger  des  métaux, 
pèfe  cinq  cent  feize  livres , & un  pied  cube  d’or 
pcfe  treize  cent  vingt-fix  livres.  Cette  pefanteur, 
beaucoup  au-deflus  de  celle  des  matières  ter- 
reufes,  dépend  fans  doute  de  la  grande  denfité 
des  fubftances  métalliques,  à laquelle  elles  doi- 
vent encore  leur  opacité  parfaite  & leur  brillant. 

La  plus  grande  partie  des  fubftances  métalli- 
ques eft  fufceptible  de  s’étendre  à l’aide  d’une 
pereuflion  répétée, ou  d'une  forte  preffion.  Gette 
propriété  , qui  eft  particulière  à ces  fubftances  , 
&c  que  nous  n’avons  pas  encore  eu  occafton 
d'obferver  dans  aucune  des  matières  que  nous 
avons  examinées,  porte  le  nom  de  ductilité.  Nous 
penfons  qu’on  doit  en  diftinguer  deux  efpèces 
l’une  qu’on  appelle  duftilité  fous  le  marteau  ou 

malléabilité , fe  reconnoît  a ce  oue  les  métaux 

* 

qui  en  jouiftent  peuvent  s’étendre  en  lames  min- 
ces fans  fe  calTer  : le  plomb  &:  l’étain  nous  tour- 
mftent  un  exemple  de  cette  forte  de  ducluité. 
L’autre  conlifte  dans  rallongement  fucceftif  oc 
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prefque  extrême  de  certaines  matières  métalli- 
ques, de  forte  qu'elles  forment  un  fil  plus  ou  moins 
fin  : c’eft  la  du&fité  à la  filière,  telle  qu’on  peut 
Fobferver  dans  le  fer,  le  cuivre,  l’or.  On  lui  a 
auffi  donné  le  nom  de  ténacité . 11  eff  d’autant  plus 
important  de  bien  diftinguer  ces  deux  fortes  de 
duftilités , qu’elles  femblent  être  réellement  très- 
différentes  Tune  de  l’autre , puifque  les  lubftances 
métalliques  qui  font  très-malléables  ont  fouvent 
très-peu  de  ténacité,  & que  celles  qui  font  très- 
duèliles  à la  filière  ne  font  que  peu  malléables. 
On  exprime  la  ténacité  des  métaux  d’une  ma- 
nière fort  exaéle , en  défignant  la  fournie  de 
poids  qu’un  fil  métallique  d’un  diamètre  connu 
peut  foutenir  fans  fe  rompre3  L’une  &.  l’autre 
de  ces  propriétés  paroît  dépendre  d’une  fo^rne 
particulière  des  parties  intégrantes  de  chaque 
métal.  11  fembîe  que  les  métaux  qui  s’étendent 
en  plaques  minces  par  la  pereuffion  foient  for- 
més de  petites  lames  qui , lorfqu’elles  font  com- 
primées , gîiffent  les  unes  à côté  des  autres , & 
augmentent  en  largeur  à mefure  qu’elles  per- 
dent de  leur  cpaiffeur;  tandis  que  ceux  qui  peu- 
vent fe  filer  offrent  une  forte  de  tiffu  fibreux 
dont  les  filamens  difpofés  par  paquets  fe  rap- 
prochent & s’allongent  à l’aide  de  la  forte  pref- 
fion  que  leur  fait  éprouver  la  filière. 
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La  dudilité  des  métaux  a des  bornes.  On  ob- 
ferve  que  lorfqu’un  métal  même  très-dudile  a 
reçu  plufieurs  coups  de  marteau , il  durcit  & fe 
déchire  au  lieu  de  s’étendre  ; cette  propriété  fe 
nomme  écrouijjement . Lorfqu’on  chauffe  lente- 
ment 6c  avec  précaution  un  métal  écroui,  il  de- 
vient plus  dudile,  & il  peut  être  frappé  fans  fe 
brifer.  Il  paroît  que  les  parties  ne  s’étendent 
fous  le  marteau  qu’autant  qu’elles  trouvent  en- 
tr’elles un  efpace  qu’elles  peuvent  remplir  à me- 
fure  qu’elles  fuient  la  preffion  : on  conçoit  aisé- 
ment que  ces  parties  étant  une  fois  affez  rap- 
prochées par  la  percuffion  , pour  ne  laiffer  en- 
tr’elles  que  peu  d’intervalle  , elles  ne  pourront 
plus  fuir  fous  le  marteau , & que  , dans  ce  cas , 
le  métal  fe  déchirera.  La  chaleur  en  le  dilatant  ea 
écarte  les  parties , 6c  produit  entr’elles  de  nou- 
veaux efpaces  qui  leur  permettent  de  fe  rap- 
procher de  nouveau  à l’aide  des  percuffions  réi- 
térées. 

Comme  la  dudilité  ne  fe  rencontre  que  dans 
certaines  fubfiances  métalliques  , les  chimifies 
les  naturaliÜes  fe  font  fervi  de  l’abfence  6c  de 
la  préfence  de  cette  propriété  pour  diftinguer 
ces  îubdances  entr’elles.  Iis  ont  appelé  métaux 
celles  qui  réunifient  la  dudilité  à l’opacité,  à la 
6c  au  brillant  métallique  ; &l  demi-mé- 


pefanteur 
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taux , celtes  qui , avec  l’apparence  métallique  , ne 
font  point  dudiles.  Mais  cette  diftinôion , quoi- 
qiTaflez  exa&e , ne  fuffit  cependant  pas  pour  fé- 
parer  en  deux  claffes  tontes  les  matières  métal- 
liques , parce  que  depuis  la  duftiiité  extrême  de 
l’or  jufqu’à  la  linguliè  'e  fragilité  de  Farfenic,  on 
ne  trouve  que  des  degrés  infenlibles  dans  cette 
propriété,  6c.  parce  qu’il  y a peut-être  plus  loin 
pour  la  duâilité  de  For  au  plomb,  qui  eft  re- 
gardé comme  un  métal,  qu’il  n’y  a du  plomb 
au  zinc  qu’on  r^nge  parmi  les  demi-métaux,  & 
du  z:nc  à Farfenic.  D’ailleurs  le  mot  demi-métaux 
exprime  une  opinion  très  hypothétique  fur  la  na- 
ture S:  la  formation  des  métaux. 

Les  métaux  , confidérés  relativement  au  degré 
de  leur  duftilité , doivent  être  rangés  dans  For- 
dre  fuivant.  L’or  eft  îe  plus  malléable  de  tous  ; 
enfnite  viennent  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  Té- 
tain  6c  le  plomb.  Les  demi-métaux  ont  été  regar- 
dés comme  n’en  ayant  aucune.  Nous  verrons 

* 

cependant  que  cette  propriété  exifte  jufqu’à  un 
certain  degré  dans  le  zinc  & dans  le  mercure. 
Quant  à la  ténacité , For  eft  celui  qui  en  a le  plus; 
on  place  à la  fui  e le  fer  , îe  cuivre,  i’argenQ 
l’éîain  6c  le  plomb  ; celle  du  platine  n’eft  pajf 
bien  connue. 

Les  fubftances  métalliques  font  fufcepîibles 
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de  prendre  une  forme  régulière,  foit  par  le  tra- 
vail de  la  nature  , foit  par  les  efforts  de  Farr.  Les 
naturalifles  connoiffoient  depuis  long  * temps 
cette  propriété  que  la  narure  leur  avoir  offerte 
dans  le  bifmuth  natif,  l’argent  vierge  , & quel- 
ques autres  métaux.  Les  alchîmiffes  même  avoient 
cbfervé  foigneufement  les  figures  ramifiées  ou 
étoilées  qui  fe  forment  à la  furface  de  Fanti- 
moine  6c  du  bifmuth.  M.  Baiimé  a annoncé  dans 
fa  chimie  expérimentale  & raifonnée  que  les 
matières  métalliques  qui  ont  été  bien  fondues 
prennent,  par  un  refroidiffement  lent,  un  arran- 
gement fymmérrique  de  régulier,  &c.  M.  Fabbé 
Mongez,  qui  a fuivi  M.  la  Peyroufe  dans  fon 


voyage  autour  du  monde  , a fait  un  travail  fur  la 
cri  fi  al  ilhtion  des  matières  métalliques.  M.  Bron- 
ginart,  démonflrateur  de  chimie  au  jardin  du  roi, 
s’eftaufli  occupé  de  cet  objet,  & beaucoup  de  chi  - 
mittes  ont  répété  leurs  procédés.  11  en  refaite  que 
tous  les  métaux  peuvent  criitalÜfer , 6c  que  , 
quoique  pluheurs  d’entr’eux  aient  une  criffalii- 
fation  en  apparence  différente  , le  plus  grand 
nombre  préfente  cependant  la  même  forme  oc- 
taèdre avec  quelcrues  modification'* 

Quelques  matières  métalliques  ont  de  la  faveur 
6:  de  Fodeur  , comme  Farfenic , l’antimoine  , le 
plomb,  le  cuivre,  l’étain  , le  fer.  CL  s propriétés 
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fe  rencontrent  conftamment  dans  toutes  celles 
qui  font  les  plus  altérables.  Elles  y font  même 
quelquefois  clans  un  degré  fi  marqué , que  ces 
matières  font  fufceptibles  de  corroder  & de  dé- 
truire entièrement  les  organes  des  animaux. 

IL  H'tfloire  naturelle  des  fubjlances  métalliques . 

Les  fubftances  métalliques  exifient  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  dans  quatre  états  différens  ; le 
premier  eft  celui  de  métal  vierge  ou  natif,  c*efl> 
à-dire,  pourvu  de  toutes  les  propriétés;  ceft 
ainfi  que  fe  trouvent  toujours  l’or,  fouverit  l’ar- 
gent, le  cuivre,  le  mercure,  le  bifmiuh,  i’ar^ 
fenic,  rarement  le  fer,  plus  rarement  encore  le 
plomb  , le  zinc , l’antimoine,  &c. 

Le  fécond  état  où  fe  rencontrent  les  fubfiances 
métalliques  efi  celui  d'oxides  ou  de  chaux , c’efi- 
à»dire , n’ayant  pas  l’afpect  métallique,  mais  plu- 
tôt une  forte  de  refiemblance  avec  les  ochres 
ou  les  matières  terreufes.  On  trouve  fouvent  le 
cuivre  dans  l’état  d’oxide  vert  ou  bleu  ; le  fer 
dans  celui  d’oxide  jaune  , rouge  ou  brun  ; le 
plomb  dans  l’état  d’oxide  blanc  , gris , jaune  , 
rougeâtre  &c.  ; le  zinc  dans  l’état  de  calamine  ; 
le  cobalt  en  fleurs  rouges  ; l’arfenic  en  oxide 
blanc,  &c. 
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Le  troifième  état  naturel  des  métaux , & celui 
qui  eft  le  plus  commun  , conftitue  les  mines  ou 
minérais.  La  fubftance  métallique  s’y  trouve  com- 
binée avec  une  matière  combuftible  qui  lui  ei> 
îève  fes  propriétés  métalliques , & elle  ne  peut 
les  recouvrer  que  iorfqu’elle  en  efl  féparée.  Cette 
matière,  que  l’on  nomme  le  minéralifauur , efl  ou 
du  foufre  , ou  un  autre  métal.  Quelques  chi- 
mifles  alTurent  meme  que  le  foufre  efl:  le  miné- 

X 

ra  ifateur  le  p’us  commun.  Il  efl  uni  à l’argent 
dans  la  mine  d’argent  vitreufe  ; celles  de  cuivre 
contiennent  prefque  toujours  une  très -grande 
quantité  de  foufre;  le  fer  efl  combiné  avec  ce 
minéral  dans  la  pyrite  martiale , le  plomb  dans 
la  galène,  le  mercure  dans  le  cinabre,  le  zinc 
dans  la  blende  ; enfin  , on  trouve  quelquefois  le 
bifmuth  & fcuvent  Tarfenic  unis  au  foufre. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  les  métaux  n’ont  pas 
tous  la  même  affinité  avec  le  foufre.  Il  en  efl  qui 
en  contiennent  beaucoup  &c  qui  le  perdent  aifé- 
ment  ; leur  état  métallique  en  paroît  peu  altéré; 
tels  font  le  cuivre  , le  plomb , l’antimoine  ; d’au- 
tres en  contiennent  très-peu  , mais  ce  foufre  leur 
efl  très  - adhérent,  &:  quoiqu’il  foit  en  petite 
quantité,  il  fait  difparoître  prefque  toutes  les 
qualités  métalliques  ; c’efl  ce  qu’on  ohferve  à 
l'égard  du  cinabre. 
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Les  métaux  peuvent  le  trouver  alliés  avec 
d’autres  métaux,  mais  c’efi  particulièrement  l’ar- 
fenic  qui  les  minéraliie,  On  trouve  le  fer,  l’étain, 
le  cobalt,  fou  vent  unis  à i’arfenic  ; quelquefois 
le  métal  eft  uni  en  meme-temps  à i’arfenic  6c  au 
foufre,  comme  dans  la  mine  d’antimoine  rouge  , 
dans  l’argent  rouge  ; enfin  , il  y a des  mines  mé- 
talliques compofées  de  plufieurs  métaux  6c  de 
plufieurs  fubftances  minéralifantcs , ainfi  que  la 
mine  de  cuivre  grife,  la  mine  d’argent  grife  6c 
quelques  autres. 

Le  quatrième  état  que  les  métaux  préfentent 
dans  l’intérieur  de  la  terre  eft  leur  combmailon 
avec  des  fubftances  falines,  6c  prefque  toujours 
avec  des  acides.  L’acide  fulfarique  s’y  trouve 
combiné  très-fréquemment  ; les  oxides  de  zinc  > 
de  plomb  , de  cuivre  , de  fer  , font  fouvenr  dans 
l’état  de  fulfates  ; l'acide  carbonique  eft  un  des 
trânéralifateurs  les  plus  communs  des  métaux;  les 
acides  muriatique  , arfenique  6c  phofphofique  y 
ont  auffi  été  démontrés  depuis  quelques  années. 

Les  fubftances  métalliques  font  bien  moins 
abondantes  dans  le  globe  terreftre  que  les  ma- 
tières pierreufes.  Elles  forment  dans  les  monta- 
gnes des  veines  ou  fiions  qui  coupent  plus  ou 
moins  obliquement  les  couches  de  terres  6c  de 
pierres , c’eft  l’état  le  plus  ordinaire  des  métaux 

minérahlc  s. 
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minéraïifés.  Ceux  qui  font  dans  l’état  d’oxides 
ou  de  fels  fe  trouvent  fouvent  par  mafles  que 
Beau  a tranfportées  &:  quelquefois  criftalhfées  ; 
on  rencontre  suffi  plufieurs  mines  métalliques 
en  tas  informes  : e les  doivent  alors  leur  for- 
mation à quelques  accidens  particuliers. 

Les  filons  métalliques  font  accompagnés  de 
matières  pierreufes  qui  femblent  avoir  été  for- 
mées en  même  - temps  qu’eux.  Ces  pierres  font 
ordinairement  du  quartz  & du  fpath  , elles  for- 
ment deux  couches  ; l’une  , fur  laquelle  pofe  la 
mine,  fe  nomme  lit  ou  fol  ; l’autre  qui  la  re- 
couvre eft  le  toit.  Ces  pierres  condiment  ce 
qu’on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  mine  y 
qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  miné- 
ralifateur  ; car  celui  - ci  eft  combiné  avec  le 
métal , de  manière  qu’il  ne  peut  en  être  féparé 
que  par  des  procédés  chimiques  , tandis  que 
la  gangue  peut  en  être  féparée  par  des  moyens 
méchaniques  j il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
la  gangue  qui  efl  formée  de  pierres  crifîalli fées  , 
ayec  la  roche  qui  forme  la  maffe  des  monta- 
gnes, dans  lesquelles  fe  trouvent  les  filons  mé- 
talliques. Ces  derniers  fe  divifent  en  riches  ou 
pauvres  , en  filons  capitaux  ou  veinules  , en  filons 
de  vrais  cours  qui  fe  continuent  dans  la  même 
direction  , ou  filons  rebelles  qui  fe  détournent 
&c  font  interrompus  dans  leur  continuité. 

Tome  11,  B b 
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Les  mines  métallique»  paroifienr  toutes  devoir 
leur  formation  à l’eau  ; en  < ff  t , la  r u /arï  fe 
trouvent  çr.'ftallif  es  ou  mêlées  à des  fubftances 
que  le  feu  n’auroiî  pas  manqué  d’altérer , comme 
les  picirts  calcaires  & le  foufre  ; &:  l’on  ren- 
contre p-  rmi  elles  des  corps  qui  ont  confervé 
l’organWation  végcta’e  ou  animale  ..  organifation 
que  le  feu  n’auroit  pas  refpedée  ; il  y a peut- 
être  quelques  mines  métalliques  qui  ont  été  for- 
mées par  le  feu  ; telle  parcî;  être  la  mine  de  fer 
fpéculaire  du  Mont- ü’Or  en  Auvergne  , celle  de 
l’î’e  d'E  te  ; mais  as  cas  font  rares. 

Les  mines  le  trouvent  p\is  communément 
dans  1 s montagnes  que  dans  les  p’aines  , &C 
prHque  toujours  dans  celles  qui  forment  des 
chaînes  continues.  On  obfcrve  que  les  plantes 
qui  croifîent  à ta  fur-face  des  montagnes  qui 
renferment  ces  matières,  font  arides  } les  arbres 
y lo  t tortueux  , & ont  un  mauvais  port  ; 
la  neige  y fond  prefque  aufii-  tôt  qu’elle  y tom- 
be * les  fables  offrent  louvent  des  couleurs  mé- 
talliques. On  trouv,  dans  le  voifinage , des  four- 
ces  d’eaux  minérales  métalliques  ; l'examen  de 
ces  eaux  & des  fables  qu'dles  charient,  four- 
ni fient  de  très* bons  indices  de  la  préfence  des 
matières  métalliques  qui  les  avoifnent.  Lorf- 
qu’on  voit  paroî  re  à la  furface  de  la  terre 
quelques  veines  métalliques,  cesindices  doivent 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  587 
fuffire  pour  faire  fonder  le  terrein  ; la  fonde 
rapportant  les  fubflances  qui  compofent  l’in- 
térieur de  la  montagne  avec  la  matière  miné- 
rale métallique  , fert  à faire  conncître  quelle  eft 
la  nature  de  cette  fubftance , &:  la  réfiftance 
qu’on  doit  attendre  du  terrein. 

§.  III.  De  i art  d\JJayer  Us  mines  9 ou 
de  la  D o c I M ASIE. 

Lorfqu’on  a retiré  une  certaine  quantité  de 
mine,  il  convient  d’en  faire  l’efTai  pour  en  con- 
noître  exa&ement  la  nature  & le  produit.  Ces 
efîais  forment  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie,  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  docimajii r.  Ils  doivent  être  variés  fuivant  la 
nature  de  chaque  mine;  cependant  il  eft  certains 
procédés  généraux  qu’il  convient  de  fuivrç  dans 
tous  les  effais. 

On  prend  des  échantillons  de  mine  qu’on  choi- 
fit  parmi  les  plus  riches,  les  plus  pauvres,  & ceux 
d’une  richefie  moyenne,  cette  opération  s’appelle 
Lotir  les  mines ;le  lotiftage  eft  indhpenfable , parce 
que  fi  on  ne  tentoit  que  l’elTai  d’un  échantillon  ri- 
che, on  pourroir  concevoir  des  efpérances  trop 
flatteufes;  fi  011  n’efîayoit  que  des  échantillons 
très-pauvres  , on  tomberoit  dans  le  décourage- 
ment. Les  mines  étant  loties , il  faut  les  piler  exac- 

Bbij 
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te  ment , & en  fuite  les  laver  à grande  eau*  Ce 
fluide  emporte  la  gangue  réduite  en  poudre  ; le 
minerai , comme  plus  pefant  , refte  au  fond  du 


vaffi  où  le  fait  le  lavage.  La  mine  lavée  doit  être 
enfuite  grillée  avec  foin  pour  enlever  par  la  fu- 
blimatîon  la  plus  grande  quantité  poffible  du  mi- 
néralifate.ur  ; on  doit  faire  le  grillage  dans  une 


petite  écuelle  de  terre  , couverte  d’un  vaiffe3ii 
femblable.  Cette  précaution  eft  néceffaire,  parce 
que  certaines  mines  pétillent  au  feu  6c  fautent 
hors  delà  cap  fuie  dans  laquelle  on  les  grille  ; cet 
accident  eft  capable  de  rendre  le  réfultat  incer- 
tain. Comme  ce  grillage  fait  en  plein  air  laiffe 
ordinairement  le  métal  dans  l’état  d’oxide,  6l  peut 
même  en  faire  perdre  une  partie  fi  le  métal  que 
l’on  eilcie  eft  volatil,  nous  préférons  de  griller 
les  mines  dans  une  cornue  de  grès.  Cette  opéra- 
tion , quoique  plus  longue  6c plus  difficile,  a l’a- 
vantage de  faire  connoîrre  la  nature  6c  la  quantité 
du  minéralifateur  , 6c  de  donner  une  analyfe 
beaucoup  plus  exaéle  du  minéral  dont  on  tait 
l’eflai.  Lorfque  la  mine  a été  tenue  rouge  pendant 
quelque  temps  , 6l  qu'il  ne  s’en  exhale  aucune 
vapeur , le  grillage  eft  fini.  Comme  on  a pefé 
la  mine  avant  6c  après  le  lavage  pour  déter- 
miner la  quantité  de  gangue  qu’elle  conte- 
noit  3 on  la  pèfe  de  nouveau  après  le  grillage^ 

é'  ' * 
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pour  lavoir  combien  elle  a perdu  par  cette 
opération. 

La  mine  grillée  doit  être  fondue;  a cet  effet  on 
la  mêle  avec  trois  parties  de  flux  noir  & un  peu  de 
muriate  de  fonde  décrépité  , on  la  met  dans  un 
creufet  fermé  de  foÆ  couvercle,  on  place  ce  creu- 
fet  dans  un  bon  fourneau  de  fufionJJakaH  du  flux 
noir  fond  le  métal,&abfoîbe  la  portion  de  minera- 
li dateur  qui  refte  dans  la  mine.  Le  charbon  du  tar- 
tre qui  le  trouve  dans  le  flux  noir,  fert  à réduire 
l’oxide  du  métal  en  abforbani  fon  oxigcne  ; le  mu- 
riate de  fonde  empêche  eue  le  mêlante  ne  fbuffre 
de  déperdition  pendant  la  fiificb,  parce  que  ce  kl 
fondu  étant  plus  léger  que  les  autres  madères  , oc- 
cupe toujours  la  partie  fitpérieure  du  creufef , re- 
couvre le  mélange  &:  fupporte  foui  le  déchet. 

La  fuiion  étant  achevée  , il  faut  laifTer  refroi- 
dir très-lentement  le  creufet;  on  s’apperçoit  que 
la  matière  a été  bien  fondue,  lorfque  le  métal  eit 
rafîemblé  en  un  feu!  culot  convexe  à fa  fuser- 

I 

beie,  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  grain  dans  les 
feories  , & que  ces  feories  elles-mêmes  font  en. 
une  mafîe  vitreufe , compare  & uniforme,  cou- 
verte d’une  couche  de  fe!  marin  fondu.  On  pèfe 
exaftenient  le  culot  métallique,  & on  connaît  en 

4 

quelle  proportion  le  métal  fe  trouve  dans  la  mine 
que  l’on  a effayée. 


Il  b iij 
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Il  efl  des  mines  qui  font  plus  dures  & plus 
réfraftaires;  alors  on  ajoute  des  fondans  plus 
a&ifs  & en  plus  grande  quantité  , comme  le  bo- 
rax, le  verre  pilé  , les  a’calis  fixes,  &c.  11  arrive 
fouvent  «jue  le  même  minerai  contient  des  mé- 
taux parfaits  avec  des  métaux  imparfaits  ; c-n  les 
fépare  en  chauffant  avec  le  contaft  de  l’air  le 
culot  métallique.  Le  métal  imparfait  s’oxide  & fe 
difiipe , le  métal  parfait  refte  pur  ; cette  opération 
fe  nomme  en  général  affinage.  Le  métal  parfait 
qu’on  obtient  par  ce  procédé  eft  prefque  toujours 
un  mélange  d’or  & d’argent.  On  fépare  ces  deux 
métaux  par  le  moyen  d’un  dilïoîvantqui  s’empare 
de  l’argent  &:  laide  For  intac!  ; cette  opération  fe 
nomme  départ . Les  réfidus  que  tous  ces  procédés 
fourniffent  , doivent  être  pefés  avec  la  balance 
deffa  i. 

Ce  travail,  quelqu’exacl  qu'il  paroiffe  , eft 
fouvent  moins  utile  pour  guider  dans  l’exploita- 
tion d’une  mine , que  ne  feroit  un  effai  pîusgrof- 
fier;  parce  que  , dans  les  travaux  en  grand,  on 
n’emploie  pas  des  matériaux.aufli  chers  , & que 
d’ailleurs  on  n’opère  pas  avec  autant  de  précau- 
tion : il  faut  donc  effayer  de  fondre  la  mine  à 
travers  les  charbons  dans  un  fourneau  de  fufion. 
Les  charbons  réduifent  l’oxide  métallique  ; l’al- 
cali fixe  qui  fe  produit  dans  leur  combüfiion. 
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abforbe  u e portion  de  la  lubfta»  ce  qui  mine- 
ra! fe  !e  métal.  Il  faut  quelquefois  ajouter  un 
peu  de  limaille  ou  de  fcories  de  fer,  ou  du 
fiel  de  ve.re  pour  faciliter  la  fufion  des  mines 
trè  -réfraélai- es. 

Il  eft  ure  forte  d’efTai  par  la  voie  humide  qtu 
peut  fe  pratique»*  lorfqu’on  veut  connoîrre  les 
métaux  contenus  dans  des  échai  filions  de  mines 
qu’on  fe  propofe  de  conf  rver  dans  des  cabinets 
d’hîftoire  naturelle.  On  prend  un  petit  morceau 
de  l’échanti  Ion,  on  le  fait  digérer  dans  des  acides 
qui  diffolventle  méî«r  & en  féparent  le  minérali- 
fateur  ; le  tel  qui  réfulte  de  l’union  du  métal  à l’a- 
cide fait  connoîire  la  qualité  de  ce  métal  ; mais 
cetçflaine  peut  pas  avoir  lieu  pour  toutes  fortes 
de  mines,  parce  qu’elles  ne  font  pas  toutes  fuf- 
ceptibfes  d’  tre  attaquées  par  les  acides.  Bergman 
a donné  fur  la  docimafie  humide  une  très  bonne 
differtation  qu’on  pourra  confulter  avec  fruit. 

r - r ^ ( l 

IV.  É)e  l'art  ci' extraire  & de  purifi  r en  grand 

les  métaux , ou  de  la  MÉTALLURGIE . 

Lorfqu’on  s'eft  affuré,  par  un  effal  convenable , 
que  la  mine  peut  être  exp  o irée  utilement , on 
y procède  de  la  manière  fuivante.  On  creufe  un 
puits  carré  perpend’culaire  » allez  large  pour  y 
placer  des  échelles  droites,  à l’aide  deiquelles 

B b iv 


V 


392'  Elémens 

les  ouvriers  puiffjgnt  defcendre  & monter.  Ordi- 
nairement on  poie  fur  ces  puits  dés  treuils  pour 
tirer  les  fceaux  chargés  de  minerai  ; quelquefois 
suffi  on  y met  des  pompes  pour  puifer  l’eau  qui 
s’y  raffeirible.  Si  la  mine  eft  trop  profonde  pour 
qu’un  feul  puits  conduite  au  fol  du  filon  , on  pra- 
tique une  galerie  hôrifonîàle,  au  bout  de  laquelle 
on  creufe  un  nouveau  puits,  ainfi  de  fuite  ^ fuf- 
qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  fond  de  la  mine. 

Si  la  roche  dans  laquelle  on  creufe  eft  fort  dure 
& capab’e  de  fe  fouteriir  d’elle -même  , la  mine 
ifa  pas  befoin  d’être  étayée  ; mais  fi  on  travaille 
dans  des  roches  tendres  ou  dans  des  terres  qui 
peuvent  s’ébouler  , on  eft  obligé  d’étançonner 
les  galeries  & de  garnir  les  puits  de  pièces  de 
charpente  qu’cn  recouvre  de  planches  dans  tout 
le  pourtour. 

il  eft  effentiel  de  renouveler  l’air  dans  les 
mines  ; lorfqu’il  eft  pcffible  de  creufer  une 
galerie,  qui  du  bas  des  puits  réponde  dans  la 
plaine  , le  courant  d’air  s’établit  aifément; quand 
cela  ne  fe  peut  pas  , ,on  creufe  un  puits  qui 
aboutit  h l’extrémité  de  la  paierie  oppoiée  à 
celle  oii  fe  trouve  îe  premier.  Lorfque  l’un 
des  deux  puits  eft  plus  bas  que  l’autre  , l’air 
circule,  très-aifémëhî;  mais  fi  les  deux  puits  font 
de  hauteur  égale , le  courant  d’air  ne  fauroit 
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s’établir  : dans  ce  dernier  cas  on  allume  du 
feu  dans  un  fourneau,  au-defius  cle  i un  des 
puits  ; 6c  Tair  , forcé  de  traverfer  les  matières 
combuftibles,  le  renouvelle  continuellement  dans 
la  galerie. 

L’eau  eft  encore  un  inconvénient  très  - grand 
dans  les  mines  ; il  elle  fort  peu-à-peu  entre  les 
terres,  on  tâche  de  lui  ménager  une-iffue  dans  la 
plaine,  6c  de  là  dans  la  rivière  la  plus  voifine,  à 
l’aide  d’une  galerie  de  percement.  Si  elle  fe  ra- 
maffe  en  plus  grande  quantité  , on  tire  l’eau  à 
l’âide  des  pompes.  Quelquefois  en  perçant  la 
roche  il  en  fort  une  quantité  d’eau  énorme, 6J  ca- 
pable de  remplira  l’in  fiant  toutes  les  galeries:,  les 
ouvriers  en  font  avertis  par  le  retentiffement 
qu’ils  entendent  en  frappant  la  roche  ; alors  ils 
établiffent  une  porte  dans  une  des  galeries,  cette 
porte  peut  fe  fermer  par  un  valet  ; un  ouvrier 
perce  la  roche  pour  donner  iflue  à l’eau  , 6c  fe 
retire  en  fermant  la  porte  fur  lui  ; il  a le  temps 
de  s’éloigner  avant  que  l’eau  puiffe  gagner. 

Il  s’élève  dans  les  feuterreins  des  mines  des 
vapeurs  d’acide  carbonique  ôede  gaz  hydrogène,1 
dégagées  ou  formées  par  la  rcaclion  des  ma- 
tières minérales  6c  métalliques  les  unes  fur  les 
autres.  Souvent  àiiffi  les  feux  que  lès’  ouvriers 
font  oixigés  d’allumer  dans  le  deffein  d’attendrir 
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la  roche,  favoriîtnt  îe  dégagement  de  ces  gaz; 
dont  les  dangereux  eff  ts  ne  peuvent  être  préve- 
nus que  par  les  courans  d’air  rapides  , ou  par  la 
détonation. 

Le  minéral  tiré  de  la  terre  eft  enfuite  pilé, 
lavé,  grillé  , fondu  & affiné.  On  pile  îa  mine 
fous  de  gros  pilons  mus  par  un  courant  d’eau  ; 
les  pilons  fe  nomment  bocards  ; la  mine  pliée  eft 
lav.e  fur  des  tables  inc  inées  , de  iorte  que  l’eau 
s'écoule  & emporte  la  gangue.  Les  mines  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  foufre , doivent  être  gril- 
lées à l’air  ; celles  qui  en  contiennent  peu  , doi- 
vent.Têt*  e dans  des  fourneaux  qui  fervent  enfuite 
à K s fondre  que’ques  mines  fe  fondent  feules  , 
d’autres  veulent  c^re  fondues  à travers  les  char- 
bons , & avec  différens  f ndans.  Les  fourneaux 
de  fu  fi  on  diffèrent  fuivant  les  pays  & ’a  qualité 
plus  ou  moins  réfr.  da-re  de  la  mine.  Ceux  qui 
fervent  à l’affinage,  ne  font  vas  effenrClIement 
différens  des  pcmiers.  Quelquefois  même  ces 
deux  opérations  fe  font  dans  un  feul  fourneau. 
Lorfqu’on  a air  fi  réduit  les  métaux  , ils  tont 
pretque  toujours  unis  p’ufeurs  enfemb’e  ; on  ci 
alors  recours  pour  les  iép  irer  , à des  procèdes 
eut  èrement  chimiques,  & que  nous  ferons  con- 
naître k l’article  de  chaque  métal. 
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§.  V.  Des  propriétés  chimiques  des  fubjlances 

métalliques» 

Toutes  les  propriétés  chimiques  des  fubf- 
tances  métalliques  femblent  démontrer  que  ces 
matières  font  (impies,  8c  qu’on  ne  peut  les  dé- 
composer Les  altérations  qu’elles  éprouvent  de 
la  part  de  la  chaleur,  de  l’air  &C  des  fubftances 
falines,  font  toujours  dues,  comme  on  le  verra  , 
à des  combinaisons , & pas  une  de  ces  altérations 
ne  peut  être  comparée  aune  analyfe , ainft  que 
nous  allons  le  faire  voir  par  l’expofition  détaillée 
des  phénomènes  qu’elles  présentent. 

La  lumière  paroît  altérer  la  couleur  & le 
brillant  de  quelques  fubftances  métalliques. 
Bien  enfermées  dans  des  vaifleaux  tranfparens , 
quelques-unes  s’y  terniffent,  prennent  une  cou- 
leur changeante , qui  fait  difparoître  peti-à-peu 
leur  brillant.  On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  cette  ef- 
pèce  d’altération. 

Le  caloriqne  ne  leur  fait  éprouver  que  quel- 
ques changemens  d’aggrégation  , & cela  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  & de  promptitude.  Toutes 
les  lubftances  métalliques  , chauffées  dans  des 
va i ileaux  bien  fermés  , fe  fondent  les  unes  bien 
avant  de  rougir  , d’autres  dans  l’inftant  qu’elles 
rougi  (lent , d’autres  long-tems  après  qu’elles 
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ont  rougi.  Il  y a autant  de  degrés  dans  la  fufi- 
bililé  de  ces  matières  , qu'il  y a d’efpèces  de 
métaux.  Si  on  les  biffe  refroidir  lorfqu’ils  ont 
été  fondus  , ils  criftallifent  ; fi  on  les  pouffe 
à un  feu  violent , ils  batuFenî  à la  manière  des 
fluides , & fe  réduifent  en  vapeurs.  Il  y a long- 
tems  qu’on  connoifioit  ces  propriétés  dans  le 
mercure  ; les  orfèvres  voyent  fouvent  bouillir 

îbr  & l’argent  en  fufion.  Buffon  avoit 

• » » 

cblervé  qn’en  expofant  des  plats  d’argent  au 
foyer  d’un  grand  miroir  concave  , il  s’élevoit 
iine  fumée  blanche  de  la  furface  des  plats.  MM. 
Macquer  & Lavoifier  ayant  mis  de  l’argent  de 
coupelle  au  fèvër  de  la  lentille  de  Tfchirnaufen , 
virent  ce  métal Vexhàlèr  en  famée;  une  lame 
d’or  expo  fée  à cette  fumée  fut  parfaitement  argen- 
tée. L’or  mis  au  môme  foyer  donna  également 
des  fumées  qui  dorèrerii  parfaitement  une  lame 
d’argent  qu’on  y expofa.  Les  cheminées  des  orfè- 
vres &:  des  effayeurs  font  remplies  d’or  & d’argent 
fubliirî  és.  Le  cuivre,  Fêtai  ri  , le  plomb,  le 


zinc,  l’antimoine  , le  bifmuth  & 


Farfenic  fe  vo- 


lât ilifent'affez  facilement. 

Tous  les  métaux  fondus  paroiffent  convexes 
à leur  furfâce , &:  lorfqu’ils  font  en  très-petites 
maffesf  ils  forment  des  fphères  parfaites  ; cec 
effet  dépend  de  la  force  dbggrégation  qui  fait 
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rapprocher  les  parties  métalliques  les  unes  vers 
les  autres,  6c  de  leur  peu  de  tendance  à la  com- 
binaifon  avec  le  corps  fur  lequel  elles  pofent. 
Gette  propriété  efl  générale  dans  tous  les  fluides, 
& en  peut  Fobferver  dans  l’huile  à Fégard  de 
Feau 6c  dans  l’eau  à l’égard  des  corps  gras. 

Les  métaux  expoiés  à Fa&ion  du  calorique 
avec  le  conraclde  l’air  y éprouvent  des  altérations 
allez  fenfibles  , les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard  : ceux  qui  ne  font  point  fenfibîement 
altérés  , le  nomment  métaux  parfaits  ; on  appelle 
métaux  imparfaits  , ceux  qui  perdent  entièrement 
leurs  propriétés  métalliques  par  ce  procédé. 
Cette  altération  des  matières  métalliques , que 
nous  nommons  oxidation  , eft  une  véritable 
combuftion  ; elle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  le 
fecours  de  l’air  , comme  celle  de  toutes  les 
fubflanccs  comfcuftibles  ; 6c  lorfqu’elle  a eu  lieu 
quelque  tems  dans  une  certaine  quantité  d’air, 
elle  ne  peut  plus  s y continuer  à moins  que  Fair 
ne  foit  renouvellé.  Cet  air  dans  lequel  les 
métaux  ont  brûlé  , eft  devenu  méphitique.  La 
combuftion  des  fubftances  métalliques  eft  ac- 
compagnée d’une  flamme  plus  ou  moins  vive, 
cette  flamme  eft  très  - fenfible  dans  le  zinc,* 
l’arfenic  , le  fer,  l’or,  l’argent;  elle  l’eft  même 
dans  le  plomb , l’étain  , l’antimoine , qui  font 
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chauffés  fortement.  Les  métaux  perdent  en  brû- 
lant leurs  propriétés  métalliques  d’une  manière 
d’autant  plus  marquée , qu’ils  ont  été  expofés  à 
l’aétion  du  feu  & au  contaél  de  l’air  pendant 
un  tems  plus  long  ; quelques-uns  femblent  alors 
fe  rapprocher  à l’extérieur  du  caraéfère  des  ma- 
tières terreufes  ; auffi  leur  a-t-on  donné  , dans 
cet  état , le  nom  de  tems  ou  de  chaux  métalliques • 
On  doit  préférer  à ce  nom  celui  d’oxides  mé- 
talliques , parce  qu’il  eft  démontré  aujourd’hui 
que  ces  métaux  brûlés  ne  font  point  des  terres 
comme  on  le  croyoit  il  y a quelques  années  ; 
mais  des  combinaifons  avecl’oxigène.  Les  oxides 
métalliques  n’ont  plus  le  brillant  6c  la  fufibilité 
des  métaux  j ils  n’ont  plus  du  tout  d’affinité  avec 
ces  corps  , pas  môme  avec  ceux  qui  ont  fervi  à 
les  faire.  Si  on  les  pouffe  au  feu , ils  fe  volatilifent 
ou  fe  fondent  en  verres.  Ces  derniers  font  d’au- 
tant plus  tranfparens  & d’autant  plus  difficiles  à 
fondre,  que  les  métaux  ont  étéoxidés,  ou  qu’ils 
contiennent  plus  d’oxigène.  Les  oxides  métalli- 
ques s’unifient  aux  matières  falines  & terreufes. 
Plufieursdentr’eux  ont  lescara&ères  de  matières 
falines.  L’arfenic  bien  oxidé  devient  un  acide  par- 
ticulier , dont  .les  propriétés  ont  été  examinées 
par  Schéele  6c  Bergman.  Rouelle  a reconnu 
que  l’oxide  d’antimoine  fe  diffout  dans  l’eau  comme 
le  fait  L’arfenic. 
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Quelques  oxides  mérdlüqir  s cxpofésà  lVébon 
du  feu  , le  rédui  enr  en  méraux  & foumiffent  en 
le  réduiiant  un  fluide  oériforme  qui  eft  de  l’air 
vital  tres-pur.  C’eft  à M.  Bayen  que  l’on  doit  les 
pr  m ères  conno  fiances  lur  cet  objet.  1!  a eb- 
icrvé  que  les  oxides  de  mercure  chauffas  dans 
des  vaiÏÏeaux  fermés  donnoient  beaucoup  d’air, 
& qu  ils  fe  reduifoient  en  mercure  coulant.  M* 
Fri'  ftley  j ayant  examine  cet  air , vit  qu’il  étoic 
beaucoup  meil'eur  que  l’air  atmosphérique;  & 
c’eft  à cette  découverte  que  l’on  doit  fixer  i’é- 
poq  ie  de  la  counoiffance  exiéle  eue  nous  avons 
aujourcthui  fur  îa  cale  in  ùcn  des  métaux.  Reve- 


nons un  m>  ment  fur  les  phénomènes  de  cette 
operation,  Ln  métal  ne  fe  calant  jamais  que  îori- 
qu'il  a un  contaél  avec  l’air  ; plus  ce  contaéf  eft 
multip’ié  , plus  le  métal  fe  calcine  ; une  quantité 
donnée  d air  ne  peut  fervir  à calciner  qu’une 
quantité  donnée  de  métal  , comme  l’a  ingénieu- 
fement  démontre  M.  Lavoifîer  en  calcinant  du 
plomb,  à l’aide  d’un  miroir  de  réflexion,  dans 
une  cloche  qui  coutenoit  un  volume  connu  d’air. 


Le  métal  en  fe  ca7cmant , abiorbeune  portion  de 
l’air  qui  l’environne,  puifque  le  mercure  au-def- 
fus  duquel  on  ca'cinc  un  métal  fous  une  cloche, 
remonte  dan  ce  VaifTeau  à mefure  que  la  calci ~ 
Ration  avance.  G eft  à cet  oxigene  abforbé  que 
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les  oxides  métalliques  doivent  la  pefanteur  qu’ils 
ont  acquife  dans  la  calcination , puifque  quand  on 
l’extrait  des  oxides  de  mercure  , ils  perdent  en 
revenant  à l’état  métallique  cet  excès  de  poids 
que  Ion  retrouve  exactement  dans  l’air  vital 
qu’elles  fournirent  à l’aide  de  la  diûillation.  Il 
paroît  démontré  , d’après  tous  ces  phénomènes, 
que  la  calcination  rfefl  autre  chofe  que  la  combi- 
naifon  du  métal  avec  la  bafe  de  l’air  pur  ou  l’oxi- 
gène  contenu  dans  l’atmofphère.  Cette  combi- 
nation fe  fait  fouvent  par  le  leul  contaèl  de  l’air 
de  l’eau , dans  les  métaux  qui  font  fufcepti- 
blesde  fe  rouiller.  Si  l’on  a befoinde  faire  chauf- 
fer la  plupart  des  métaux  pour  les  oxider  , c’eft 
que  la  chaleur,  en  diminuant  la  force  d’aggréga- 
tion  des  molécules  de  ces  corps  pour  elle  - même, 
augmente  en  même  proportion  la  force  d’affinité 
ou  de  combirtaifon  , tk  favori  fe  ainfi  celle  que 
l’on  veut  opérer  entre  Foxigène  & le  métal.  La 
chaleur  n’eft  donc  , dans  cette  opération  , qu’un 
auxiliaire  comme  dans  beaucoup  de  diffolutions. 
L’air  qui  a fervi  à oxider  un  métal  ne  peut  plus 
entretenir  la  combuftiqn  5 parce  qu’il  eft  privé 
de  la  portion  d’air  vital  qu’il  contenait , qui 
feule  peut  donner  lieu  à la  combuftion  à la 
vie.  Plus  îe  fluide  atmofphérique  contient  de 
cet  ail*  vital , plus  il  efi  propre  à oxider  promp- 
tement 
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Ternent  une  quantité  donnée  de  métal.  J’ai  bien 
des  fois  obfervé  qu’on  peut  faire  une  beaucoup 
pius  grande  quantité  a’oxide  métallique  de 
plomb  , de  bifmuth  , &c  en  plongeant  ces  mé- 
taux fondus  dans  une  cloche  pleine  d’air  vital, 
qu’v^n  n’en  feroit  dans  le  même  temps  au  milieu 
de  l’air  atmofphérique.  Tous  ces  faits  , &:  un 
grand  nombre  d’autres,  que  l’on  trouvera  dans 
î’hiftaire  particulière  de  chaque  métal , font  bien 
propres  à démontrer  qu’un  oxide  métallique 
n’eft  autre  chofe  qu’une  combinaifon  chimique 
du  métal  &:  de  l’cxigène  atmofphérique,  que  la 
calcination  n’eft  que  l’a&e  même  de  cette  com- 
binaifon, & que  l’air  vital  étant  fixé  dans  cette 
opération  , il  ne  refte  plus  que  le  gaz  azore  qui 
faifoit  partie  de  l’atmofphère. 

La  réduflion  des  oxides  métalliques,  à l’aide 
des  matières  combuftibîes , éclaire  encore  cette 
théorie,  lui  donne  de  nouvelles  forces.  On 
eit  fcuvent  obligé  , lorfqu’on  veut  réduire  un 
oxide  métallique  en  méral , de  le  faire  chauffer 
dans  des  vailTeaux  fermes  avec  une  matière 
combuftible , comme  avec  des  graiffes  , des 
nudes,  du  charbon,  &c.  Dans  tous  ces  cas  on 
décompose  l’oxide  métallique,  en  lui  enlevant 
1 ox.gene  qui  le  conflituoit  tel.  Pour  bien  en- 
tendre ce  cui  (e  pafle  dans  cette  opération,  il 
faut  concevoir,  i°.  que  les  métaux  ne  font  pas 
Tome  II.  Ce 


‘401  :ÊLi  MENS 

les  corps  les  plus  combuftibles  de  la  nature,  ou, 
ce  qui  eft  la  meme  choie,  que  les  métaux  n ont 
pas  avec  l’oxigene  la  plus  grande  affinité  poffi- 
ble;  i°.  que  les  matières  combuftibles  animales 
ou  végétales  ont  plus  d’affinité  avec  cet  oxi- 
gène  que  n’en  ont  les  fubftances  métalliques  ÿ 
q°.  qu’en  conféquence  , lorsqu’on  réduit  un 
oxide  métallique  à l’aide  du  charbon,  ce  der- 
nier étant  plus  combuftible  que  le  métal  > ou 
ayant  plus  d’affinité  que  lui  avec  l’oxigène , s’en 
empare  & décompofe  l’oxide  métallique  , qui 
paffe  à l’état  du  métal.  Auffi  ces  fortes  d’opéra- 
tions ne  réuffiffent-elles  bien  que  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  parce  que  la  matière  combuftible, 
n’ayant  pas  de  contaû:  avec  l’air,  eft  obligée  de 
brûler  à l’aide  de  l’oxigène  de  l’oxide.  C’eft 
pour  cela  que  la  portion  de  carbone  pure,  qui 
■s’empare  de  l’oxigene  uni  a la  fubftance  métal- 
lique , fe  trouve  changée  en  acide  carbonique 
pendant  la  réduéïion. 

En  faifant  l’hiftoire  de  la  calcination  métal- 
lique , d’après  la  théorie  des  modernes  , nous 
devons  dire  un  mot  de  la  doftrine  de  Stahl , 
qui  a été  adoptée  prefque  univerfellement  par 
tous  les  chimiftes  , jufquaux  dernières  décou- 
vertes fur  l’air  Sc  fur  la  combuftion.  Stahl  re- 
gardoit  les  fubftances  métalliques  comme  des 
compofés  de  terres  particulières  & de  phlogif- 
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tique.  La  calcination  n’étoit  fuivant  lui  que  le 
dégagement  du  phlogifliquc , & la  rédudion  fer- 
voit  à rendre  aux  chaux  métalliques  ce  principe 
qu’elles  a voient  perdu  dans  leur  calcination . On 
voit  que  cette  théorie  eft  abfolument  Finverfe 
de  celle  des  modernes , puifqu’elle  annonce  que 
les  métaux  font  des  êtres  compofés , tandis  que 
la  dodrine  aduelle  les  confidère  comme  des 
corps  Amples  ; ils  perdent,  fuivant  Stahl  , un 
principe  dans  leur  calcination , & la  dodrine 
nouvelle  prouve  qu'ils  fe  combinent  à un  nou- 
veau corps  dans  cette  opération;  enfin,  ce  grand 
homme  penloit  que  pendant  la  rédudion  , les 
oxides  métalliques  reprenoient  le phiogiftique,  qui 
avoit  été  dégagé  des  métaux  par  le  feu,  & les 
modernes  ont  prouvé  que  la  rédudion  n’efl  que 
la  féparation  de  Poxigène  qui  s’éto’t  combiné 
avec  eux  dans  la  calcination , 

Effayons  de  démontrer  , après  ce  léger  parai* 
lèle  de  ces  deux  théories,  a laquelle  des  deux 
le  plus  grand  nombre  des  fairs  peut  être  favo- 
rable. Stahl , uniquement  occupé  à démontrer 
la  préfence  du  phlogljlque  dans  les  métaux,  fem- 
ble  avoir  oublié  l’influence  de  Pair  dans  la  caf- 
cination.  Beccher,  Jean  Rey,  Boyle  & plufieurs 
autres  chimiftes  avoient  cependant  foupçonné 
avant  lui  que  cet  élément  jouoit  le  principal 
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rôle  dans  ce  phénomène.  La  théorie  de  Stahl  1 
quelque  fatisfaifante  qu’elle  ait  dû  paroître  juf- 
qu’à  l’époque  des  nouvelles  découvertes  fur  l’air, 
'ne  pouvoit  donc  pas  fe  trouver  d’accord  avec 
tous  les  faits  qui  démontrent  la  néceflité  & l’ac- 
tion de  ce  fluide  dans  la  calcination.  Auffi  y a- 
i-il  plufieurs  phénomènes  inexplicables  dans  la 
doârine  de  Stahl,  qui  même  la  rendoient  im- 
parfaite. Telle  eft,  par  exemple,  la  pefanteur 
des  oxides  métalliques  , plus  confidérable  que 
celle  des  métaux  avant  leur  calcination . On  ne 
concevra  jamais  comment  un  corps  peut  aug- 
menter de  poids  en  perdant  une  de  fe  s parties 
conftituantes}  &c  comme  la  pefanteur  efl:  une  des 
propriétés  qui  fert  à démontrer  la  préfence  de 
toute  fubftance,  l’explication  ingénieufe  que  M- 
de  Morveau  a donnée  dans  fa  differtation  fur  le 
pkloniflique , relativement  au  phénomène  dont  il 
s’agit,  ne  peut  pas  entièrement  fatisfaire,  fur-tout 
depuis  qir’on  a reconnu  l’exiflence  de  l’air  dans 
les  oxides  métalliques.  Il  paroit  donc,  d aptes 
ces  faits, que  la  théorie  pneumatique  a de  grands 
avantages  fur  ce'le  de  Stahl.  Macquer,  guide  par 
cette  f?ge  retenue  dont  nous  ne  pouvons  que 
faire  l’éloge,  avoit  cru  pouvoir  allier  les  décou- 
vertes modernes  avec  la  doftrine  du  phlogijh - 
que.  Suivant  ce  célèbre  çhimifle , les  métaux  nq 
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peuvent  perdre  leur  phlogiflique  8c  fe  calciner > 
^ivautant  que  l’air  pur  de  l’atmofpbcre  fe 
pite  & s’unit  à leur  propre  fubftance,  en  déga- 
geant la  lumière  qui  leur  eft  unie  , 8c  ils  ne  fe 
rcduifent  que  lorfque  la  lumière  5 aidce  psi  la 
chaleur,  en  fépare  l’air  pur , en  prenant  fa  place, 
de  forte  que  ces  deux  corps  font  mutuellement 
précipitans  l’un  de  l’autre.  Mais  comme  per- 
sonne n’a  démontré  encore  1 identité  de  la  lu- 
mière 8c  de  ce  que  Stahl  a appelle  phlogijliquz , 
ni  le  principe  de  la  lumière  dans  les  corps  corn* 
buftibles,  l’opinion  de  Macquer  n’eft  qu’une  hy- 
pothèfe  dont  on  peut  entièrement  fe  paffer , <Sc 
qu’il  n’eft  plus  permis  d’admettre. 

Il  eft  donc  bien  démontré  aujourd’hui  que  les 
oxides  métalliques  font  des  compofés  des  mé- 
taux & d’oxigène  ; il  feroit  très-important  de 
connoître  les  diverfes  attraélions  eieéhves  qui 
exiftent  entre  ce  principe  8c  les  fubftances  mé- 
talliques. M.  Lavojfier  s’eft  déjà  occupé  de  ce 
travail  intéreffant  ; mais  fes  expériences  ne  font 
point  encore  allez  multipliées  , 8c  leur  refultat 
n’eft  point  affez  exaft,pour  qu’il  foit  poilibie 
de  traiter  ici  cet  objet  avec  les  deLaiis  qu  il  exi- 
geroit. 

Les  fubftances  métalliques  s’altèrent  à 1 air  ^ 
leur  Surface  fe  ternit , quelques-unes  fe  couvrent 
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de  rouille.  Les  chimiftes  ont  regardé  la  rouille 
comme  un  oxide  métallique.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  revenir  plufieurs  fois  fur  cet  objet,  &C 
de  faire  voir  que  l’eau  en  vapeurs  oxide  plufieurs 
fubftances  métalliques  , & que  l’acide  carboni- 
que contenu  clans  i’atmofphère  s’y  unit  après 
leur  calcination. 

L’eau  diffout  certains  métaux  ; elle  n’a  aucune 
action  fur  que^ues  autres  ; lorlqu’elle  eft  en 
vapeurs , elle  favorife  fingulièrement  la  produc- 
tion de  la  rouille  fur  ceux  qui  en  font  fufeep- 
tibles;on  fait,  d’après  les  nouvelles  découvertes 
de  M.  Lavoifier , qu’elle  oxide  avec  beaucoup 
d’énergie  ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  com- 
bufiibles  , comme  le  zinc  le  fer , &z  qu'elle  fe 
décompofe  en  oxigène,  qui  s’unit  a ces  métaux, 
en  hydrogène  qui  fe  dégage  uni  à une  tres- 
grande  quantité  de  calorique,  Sc  conféquem- 
ment  fous  la  forme  de  gaz  très-léger. 

Les  matières  terreufes  ne  paroifTent  avoir  au- 
cune action  fur  les  fublxances  métalliques , mais 
elles  s’unifient  avec  leurs  oxides  par  la  fufion. 

On  ne  connolt  pas  du  tout  faction  des  ma- 
tières faiino-terreufes  fur  ces  fubftances. 

Les  alcalis  en  diffolvent  quelques-unes,  Sc 
n’a  giflent  que  foiblement  fur  la  plupart  d’en- 
tr’eiles.  U paroît  que  l’eau  ou  le  contact  de  fat- 
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tttofphère  contribuent  beaucoup  à l’oxidation 
de  plufieurs  métaux  opérée  à l’aide  des  alcalis» 

Les  acides  altèrent  beaucoup  plus  ces  fubf- 
tances  & les  diffolvent  plus  ou  moins  facilement». 
L’acide  fulfurique  produit  alors  ou  du  gaz  hy- 
drogène, ou  du  gaz  fulftireux , fuivant  qu’il  eft 
uni  à l’eau  ou  concentré;  dans  le  premier  cas  r 
c’efl  l’eau  qui  fe  décompofe,  & qui  en  donnant 
fon  oxigène  aux  métaux  produit  le  gaz  hydro- 
gène ; dans  le  fécond,  l’acide  lui-même  eft  dé- 
compofé  , & fon  oxigène  propre  en  fe  fixant  en 
partie  dans  les  fubftances  métalliques  laiffe  le 
foufre  encore  uni  à une  portion  de  ce  principe,. 
& conféquemment  dans  l’état  de  gaz  acide  fuL 
fureux.  L’acide  fulfurique  faturé  des  oxides  mé- 
talliques dans  l’une  l’autre  de  ces  circonf- 
tances  forme  des  fulfates  appelles  autrefois  vi- 
triols , qui  doivent  être  regardés,  lorsqu’ils  font 
criftallifés,  comme  des  compofés  de  quatre- corps 
favoir  des  métaux,  d’oxigène,  d’acide  fulfurique 
& d’eau.  Ces  fulfates  métalliques  font  plus  ou 
moins  colorés,  criflallifables , fblubles  dans  l’eau 
décompolabîes  par  la  chaleur,  par  l’air  vital  dont 
ils  abforbent  l’oxigène , par  les  alcalis  qui  fépa» 
rent  les  oxides  métalliques-,  &c. 

L’acide  nitrique  paroît  agir  fur  les  métaux, 
avec  plus  de  rapidité  que  l’acide  fulfurique,  quoi- 
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qu’il  y adhère  en  général  beaucoup  moins.  Il  fè 
dégage , pendant  fon  aûion  fur  ces  fubftances  y 
une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  ; le  métal  fe 
trouve  plus  ou  moins  oxide  ; il  fe  précipite,  ou 
bien  il  refte  uni  à cet  acide.  Stahi  aitribuoit  ce£ 
effet  au  dégagement  du  phlogiftique  des  métaux. 
Les  chimiftes  modernes  penfent  aujourd’nui 
qu’il  eft  dû  à la  décoin  po  fit  ion  de  l’acide  nitri- 
que & à la  féparation  d'une  partie  de  Pcxigène 
d’avec  l’azote,  qui  forment,  comme  nous  l’a- 
vons expole  ailleurs , les  deux  principes  de  cet 
acide.  Les  diffolutions  métalliques  nitriques,  eu 
les  nitrates  métalliques,  font  plus  ou  moins  cril- 
tallifables,  décompofaMes  par  la  chaleur,  par 
Pair,  par  Peau;  les  matières  alcalines  en  répa- 
rent les  oxides  des  métaux  ; l’acide  nitrique  a 
des  attractions  éle&ives  variées  pour  les  différens 
métaux  , comme  l’acide  fulfurique.  M.  Proud  a 
découvert  que  pluûeurs  fubdances  métalliques 
s’enflamment  par  le  contaft  de  cet  acide. 

L’acide  muriatique  agit  en  général  avec  peu 
d’énergie  fur  les  métaqx.  L'eau  qui  lui  eff  unie 
commence  par  les  oxider  , & produit  le  gaz 
hydrogène  qui  fe  dégage  des  diffolutions  opé- 
rées par  cet  acide.  Ces  diffolutions  muriatiques 
font  en  général  plus  permanentes  que  les  deux 
précédentes,  & prefque  toujours  plus  difficiles 
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à décomposer  par  la  chaleur.  Quelquefois  elles 
fourniffent  des  criftaux,  Souvent  elles  n’en  don- 
nent que  très-difficilement.  L’acide  muriatique  a 
plus  d’affinité  que  les  deux  précédens  avec  plu- 
fieurs  fubffances  métalliques,  décompofe  leurs 
diffôlurions  fulfuriques  &C  nitriques.  Les  mariâtes 
métalliques  ont  fouvent  de  la  volatilité. 

L’acide  muriatique  oxigéné  oxide  la  plupart 
des  métaux  avec  beaucoup  d’énergie  , en  raifon 
de  l’excès  d’ exigé  ne  qu’il  contient  &c  qui  lui  eft 
peu  adhérent.  Il  les  diffout  fans  effervefcence  &C 
de  la  meme  manière  que  l’eau  diffout  les  fels. 

L’acide  carbonique  attaque  foiblement  les  mé- 
taux ; cependant  il  eff  fufcepîible  de  fe  combi- 
ner à la  plupart,  comme  l’a  démontré  Bergman. 
La  nature  préfente  feuvent  des  combinaisons  de 
me'taux  avec  cet  acide,  & quelquefois  ces  ef- 
pèces  de  fels  font  crillailiîées  ; on  les  connext 
fous  le  nom  de  métaux  fpathiques  , comme  le 
fer,  le  plomb  fpathiques  ; mais  nous  les  défi- 
gnerons  comme  les  autres  fels  formés  par  cet 
acide  , par  les  noms  de  carbonates  de  fer,  de 
plomb , &c. 

L’acide  fluorique  & l’acide  boracique  s’unif- 
fent  également  aux  matières  métalliques  ; mais 
ces  compofés.font  en  général  peu  connus. 

Parmi  toutes  les  combinaifons  des  métaux 
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avec  les  acides , les  unes  font  fufceptibles  de 
criftaîlifer , d’autres  ne  prennent  aucune  forme 
régulière.  Il  en  eft  que  le  feu  décompofe , & 
quelques-unes  n’eprouvent  aucune  aitération  de 
la  part  de  cet  agent.  La  plupart  s’altèrent  à l’air 
dont  elles  abforbent  l’oxigène.  Toutes  font  plus 
ou  moins  folubles  dans  l’eau , & peuvent  être 
décomposes  par  ce  fluide  en  grande  quantité' , 
ainfi  que  l’a  fait  remarquer  Macquer  ; toutes 
font  précipitées  par  l’alumine > la  baryte , la  ma- 
gnéfie , la  chaux  & les  alcalis , qui  ont  en  gé- 
néral plus  d’affinité  avec  les  acides,  que  n’en  ont 
les  oxides  métalliques. 

Lorfque  quelques  métaux  font  employés  pour 
Séparer  d’autres  métaux  de  leurs  diflolutions  , 
les  métaux  précipités  reparciflent  avec  leur  forme 
& leur  brillant  métallique  , parce  que  l’oxigène 
qui  leur  étoit  uni  dans  l’état  de  difïolution  s’en 
Sépare  & fe  reporte  fur  le  métal  précipitant 
qui  fe  diflout  à fon  tour  dans  l’acide;  c’efl:  pour 
cela  que  M.  Lavoifier  regarde  avec  raifon  ces 
précipitations  des  métaux  les  uns  par  les  au» 
très,  comme  le  produit  des  attrapions  élec- 
tives diverfes  de  l’oxigène  pour  ces  corps  com- 
buftibles. 

Les  fels  neutres  ne  font  que  peu  altérés  par 
les  matières  métalliques,  tant  que  l’on  opère 
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par  la  voie  humide  , mais  fi  l’on  chauffe  forte- 
ment des  mélanges  de  ces  fels  avec  les  métaux, 
plufieurs  d’entr’eux  font  décompofés.  Quelques 
fels  iulfuriques  forment  alors  du  foufre.  M.  Mon- 
net eft  le  feul  chimifie  qui  ait  annonce  cette 
décompofition  pour  l’antimoine.  Dans  un  tra- 
vail fuivi  fur  cet  objet , j’ai  découvert  plufieurs 
autres  métaux ? tels  que  le  fer,  le  zinc,  Sec.  qui 
décompofent  le  fulfate  de  potaffe,  &c. 

Le  pitre  détone  avec  la  plupart  des  fubftances 

métalliques , ôc  il  les  oxide  plus  ou  moins  for- 

• 

oxl" 

gène  a plus  d’aftiniré  avec  plufieurs  de  ces  fubf* 
tances  qu’il  n’en  a avec  l’azote.  Les  métaux, 
oxidés  par  ce  fel , portent  le  nom  ^oxides  mé- 
talliques par  le  nitre.  La  bafe  alcaline  de  ce  fel 
difiout  fouvent  une  partie  de  ces  oxides. 

Le  muriate  ammoniacal  eft  décompofé  par 
plufieurs  métaux  , & par  les  oxides  de  prefcjue 
toutes  ces  fubftances.  Bucquet,  qui  a fait  des  re- 
cherches fuivies  fur  cet  objet,  a remarqué  que 
toutes  les  fubftances  métalliques  fur  lefquelles 
l’acide  muriatique  a une  aclion  immédiate  , font 
fufcrptibles  de  décompcfer  complètement  le  nui* 
riate  ammoniacal , qu’il  fe  dégage  du  gaz  hydro- 
gène pendant  ces  décompofiiicns  , & qu’elles 
n’ont  point  également  lieu  avec  celles  de  ces 
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iubftances  qui  ne  font  point  diffolubles  par  l’a- 
cide muriatique  ordinaire.  L’ammoniaque,  ob- 
tenue par  ces  décompofitions,  eft  toujours  tiès- 
cauftique  tk  très-pure. 

Prefque  toutes  les  matières  combuftibles  mi- 
nérales s’unifient  facilement  avec  les  métaux.  Le 
gaz  hydrogène  les  colore,  & il  réduit  quelques- 
uns  de  leurs  oxides,  parce  qu’il  a plus  d’affinité 
avec  l’oxigène  que  n’en  ont  la  plupart  des  mé- 
taux, comme  i’a  prouvé  M.  Pïieftley  par  des 
expériences  fort  ingénieufes.  Ces  réduftions  des 
oxides  métalliques  par  le  gaz  hydrogène  , font 
accompagnées  de  la  produèïion  d’une  certaine 
quantité  d’eau,  par  la  comhinaifon  de  l’hydro- 
gène avec  Poxigèie  dégagé  des  métaux. 

Le  foufre  s’unit  à la  plupart  des  métaux  ; ces 
combinaifons  forment  des  efpèces  de  mines  ar- 
tificielles ; lorfqu’elles  font  hum  cèle  es  ou  expo- 
fées  à l’air  humide,  elles  fe  vitnolijent  ou  fe  chan- 
gent peu  à peu  en  fulfates  métalliques.  Les  ful- 
fures  alcalins  difiblvent  tous  les  métaux.  Le  gaz 
hydrogène  fulfuré  les  colore  Se  dqcompofe  leurs 
oxides,  qu’il  fait  repaffer  à l’état  métallique  en 
abforbant  l’oxigène  qui  leur  efi  uni. 

Les  métaux  fe  combinent  plus  ou  moins  faci- 
lement entr’eux  ; il  en  réfulte  des  alliages  dont 
les  propriétés  diverfes  les  rendent  fufceptibles 
d’être  employés  avec  fuccès  dans  différens  arts. 
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S-  VI.  Diftinclien  méthodique,  des  fuhfances 

métalliques . 


Les  fubftances  métalliques  étant  en  affez  grand 
nombre  > il  efî  néceffaire  d’établir  entr’elles  un 
crdre  qui  réunifie  celles  dont  les  propriétés  font 
femblables , & fépare  celles  qui  diffèrent  les 
unes  des  autres.  La  duftilité  fervoit  autrefois 
feule  de  caractère.  Les  fubfiances  métalliques, qui 
n en  ont  point  du  tour,  ou  au  moins  dans  les- 
quelles cette  propriété  efî  très -bornée,  ont  été 
appellées  demi-métaux.  Celles , au  contraire  , qui 
font  très-du&iles , ont  été  nommées  métaux.  Les 
demi-métaux  étoient  ou  très-cafîans  , ou  fuir 
ceptibles  de  s’étendre  légèrement  fous  le  marteau  ; 
parmi  les  métaux,  les  mus,  chauffés  avec  le  con- 
cours de  l’air  , s’oxident  facilement  ; d’autres,  au 
contraire , traités  de  même  , n'éprouvent  aucune 
altération.  Les  premiers  étoient  les  métaux  impar- 
faits > les  féconds,  les  métaux  parfaits.  Mais  les 
noms  de  demi-métaux  ôc  de  métaux  imparfaits 
tenant  manifeftement  à des  idées  alchimiques  & 
faillies  lur  ces  fubfiances  , nous  croyons  devoir 
fuefiituer  d’autres  divifions  , fondées  fur  la  duc- 


tilité & fur  l'attraction  des  métaux  pourl’oxigèna; 


nous  partageons  les  17  métaux  connus  en  5 fec- 
tions  : nous  n’y  rangeons  point  encore  Puranite , 
ni  quelques  autres  matières  métalliques  annon- 
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cées  nouvellement  ôc 
pas  confirmée. 
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CHAPITRE  A L 

De  jl’  Arsenic  et  de  l’  a c i d K 

ARS  EN  I <2  UE  (i). 

L’arsenic  doit  être  placé  au  premier  rang  des 
demi-métaux , parce  qu’il  a beaucoup  de  rapport 
avec  les  Tels.  Kunkel  le  regardoit  comme  une 
eau  forte  coagulée.  Beccher  & Stahl  l’ont  confé- 
déré comme  une  matière  faline.  Schéele  a prouvé 
qu’il  eft  fufceptible  de  former  un  acide  particu- 
lier. D’un  autre  côté,  Brandt  & Macquer  ont 
démontré  que  cette  fubftance  étoit  un  vrai  demi- 
métal.  L’arfenic  , pourvu  de  toutes  fes  proprié- 
tés, a en  effet  les  cara&ères  des  matières  métal- 
liques; il  eft  parfaitement  opaque,  il  a la  pefan- 
teur  le  brillant  propres  à ces  fubftances. 

L’arfenic  fe  trouve  fouvent  nati  ; il  eft  en 
maffes  noires  peu  brillantes,  très-pefantes;  quel- 
quefois ila  l’éclat  métallique , réfléchit  les 
couleurs  de  l’iris.  Dans  fa  caffure,  il  paroit  plus 

(1)  Nous  donnons  le  nom  d'arfenic  à la  matière  demi- 

métallique,  connue  ordinairement  fous  celu;-a  de  régale 

& 

d’arfenic.  Cette  dernière  dénomination  efl  impropre,  & 
doit  être  abandonnée.  Ce  qu’on  appelle  arfenU  blunc  efl 
l’oxide  de  ce  demi-métaU 
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brillant,  & femble  compofé  d’un  grand  nombre 
de  petites  écailles  ^ lorsque  ces  écailles  font  fen- 
fibles  à l’ex-térieur  des  échantillons,  on  les  nomme 
alors  crfenic  tejlad , ou  improprement  cobalt  tef* 
tad , parce  qu’autrefois,  comme  on  ne  connoif- 
foit  point  le  caraûère  métallique  de  Parfenic , 
& qu’on  retiroit  des  mines  de  cobalt  une  grande 
quantité  d’oxide  d’arfenic,  en  avoit  regardé  l’ar- 
fenic  teftacé  comme  une  mine  de  ccbab.  L’ar- 
fenic  vierge  ell;  très-aifé  à reconnoître  lorfqu’il 
a l’éclat  métallique,  & qu’il  efl:  en  petites  écailles; 
mais  lorfqu’il  ell  noir,  & que  dans  fa  fra&ure  il 
paroît  compofé  de  grains  fins  & très-ferrés,  on 
ne  peut  le  diflinguer  que  par  fa  pefanteur  qui 
eft  très-confidérafele , & parce  que  fi  on  l’expofe 
fur  des  charbons  ardens , il  fe  diffipe  en  entier 
fous  la  forme  de  fumées  blanches,  qui  ont  une 
forte  odeur  d’ail.  Ce  dernier  métal  fe  trouve 
abondamment  à Sainte-Marie-aux- Mines.  Il  efl: 
mêlé  avec  la  mine  d’argent  grife  ; on  en  rencon* 
ire  aufli  parmi  les  mines  de  cobalt  en  Saxe  , & 
à Andrarum  en  Scanie. 

La  nature  offre  quelquefois  l’arfemc  en  oxide 
blanc,  ayant  même  Pafpeft  vitreux,  mais  le 
plus  feuvent  fous  la  forme  de  pouflière  fuper- 
ficielle , ou  mêlée  à quelques  terres.  Cet  oxide 
exifte  aufli  à Sainte-Marie-aux-Mines  ; on  le  re- 

connoît 
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connoît  par  les  fumées  blanches  & Todeur  d’ail 
qu’il  exhale  lorfqu’on  en  jette  au  feu. 

L’oxide  d’arfenic  efl  fouvent  uni  avec  le  foufre  ; 

»• 

il  forme  alors  Y orpiment  & le  réalgar,  ou  les  oxide  s 
d’arfenic  fuîfurés  jaune  & rouge.  L’ orpiment  natif 
efl  en  maffes  plus  ou  moins  greffes,  jaunes, 
brillantes  comme  talqueufes  ; il  y en  a de  plus 
ou  moins  brillant  ; fouvent  il  efl:  mêlé  de  réal- 
gar ; quelquefois  il  tire  fur  le  verd.  Le  réalgar 
tft  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  6c  tranfparent, 
& fouvent  criftallifé  en  aiguilles  biillantes.  On 
en  trouve  beaucoup  à Quitte  &:  fur  le  Véfuve  * 
ces  deux  matières  ne  paroiffent  différer  que  par 
le  plus  ou  moins  grand  degré  de  feu  qui  les  a 
combinées. 

Le  mifpikel , ou  pyrite  arfénicale  , efl  la  der- 
nière mine  d’arfenic.  Ce  métal  s’y  trouve  com- 
biné au  fer  ; quelquefois  le  mifpikel  efl  crif- 
tallifé en  prifmes  droits  quadrangulaires,  fou- 
vent il  n’a  point  de  forme  régulière.  Cette  mine 
tft  de  couleur  blanche  & chatoyante  ; Wallérius. 
la  nomme  mine  d’arfenic  blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l’arfenic  dans  les  mines  de 
cobalt,  d’antimoine,  d’étain,  de  fer,  de  cuivre 
d’argent. 

L’arlenic  pur,  nommé  aufli  régule  dYarfenic , efl 
d’une  couleur  grife  noirâtre,  réfléchiffant  les  cou- 
leurs de  l’iris  ^ il  efl  très-pefant  & très- friable. 
Tome  IL  D d 
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Expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés , il 
Je  fublime  fans  éprouver  de  décompofition  ^ c’eft 
même  une  des  matières  métalliques  les  plus  vo- 
lati- es.  Il  efl  fufceptihle  de  criflallifer  en  té- 
traèdres réguliers  , iorfqu’on  le  iublime  lente- 
ment. L’arienic  chauffé  avec  le  contaét  de  l’air, 
s’oxide  très-promptement , &C  fe  diffipe  fous  !a 
forme  de  fumées  blanches , qui  répandent  une 
odeur  d’ail  très- forte.  Lorsque  l’arlenic  efl  rouge, 
il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre.  Dans  cette 
combuftlon , il  fe  combine  avec  l’oxigène  de 
l’air  vital , &,  forme  un  compofé  connu  lous  les 
noms  < ïarfenic  blanc  , de  chaux  àlarfmic^  & que 
nous  nommons  oxide  d’arfenic  : c’efl  en  raifon 
de  ce  phénomène  , que  les  mines  de  cobalt  ar- 
fenicales  fourniflènt  dans  les  fourneaux  ou  on 
les  traite  une  grande  quantité.de  fumées  blan- 
ches qui  le  conclenfent  dans  les  cheminées  fous 
la  forme  d’une  matière  blanche  , pefante  , vitri- 
fiée, dépofée  couches  par  couches  , que  l’on  dé- 
bite feus  le  nom  très-impropre  d’arferiic.  C’efl: 
lin  vrai  oxide  d’arfenic  vitrçux. 

L’oxide  d’arfenic  diffère  effentielkment  de 
tous  les  autres  oxides  métalliques  ; il  a une  fa- 
veur très  -forte,  6c  même  cafiftique  ; c’eft  un 
poifon  violent.  Si  on  l’expoie  au  feu  dans  des 
vaiffeaux  fermés , il  fe  volatilife  à une  chaleur 
médiocre,  en  une  poudre  blanche,  criftaiiine  , 


VHist.  Nat.  et  de  Chimie,  41^ 
hommée  jkurs  d'arfenic  ; fi  la  chaleur  dt  un  peu 
plus  forte , il  fe  vitrifie  en  fe  fublimant  , il  en 
réfulte  un  verre  très-tranfparent,  lufcéptible  de: 
fe  criftallifer  en  tétraèdres  , dont  les  angle*  font 
tronqués  Ce  verre  le  ternit  facilement  à fait4* 
Aucun  oxide  métallique  n’eff  vraiment  volatil 
par  lui  - même  , 6c  celui  d'arlenic  préfente  feul 
cette  propriété.  11  eft  en  même  tems  très-fufiblé 
6c  très-vitrifîable.  B ccher  atîribuoit  la  pefanteur 
& la  volatilité  de  IV  knic  à un  principe  particu- 
lier, qu’il  nommoit  terre  mercurielle  ou  arfenicale * 
& dont  Srahl  n’a  pas  pu  démontrer  l’exiftence. 

L’arfenic,  dans  l’état  métallique,  n’agit  pas 
d’une  manière  fenfible  fur  le^  corps  combufli- 
bles  ; mais  l’oxide  d’arlenic  les  altère  fenfible-: 
ment,  6c  reprend  l’éclat  métallique.  Sîahl  penfe 
que  dans  ce  cas  le  phlogiftique  que  farfenic  a 
perdu  dans  la  calcination  lui  efl  rendu  par  ie  corps 
combtiftible.  Les  modernes  ont  prouve,  au  con- 
traire, que  l’oxide  d’arlenic  efi  un  compcfé  d’ar* 
fenic  6c  d’oxigène,  6c  que  le  corp*  combuftible, 
en  enlevant  ce  dernier  avec  lequel  il  a plus 
d’affinité  que  l’arfenic  ,fait  paffer  eehii-ci  à l’état 
métallique.  Pour  réuffir  à réduire  '’oxide  d’arfe- 
nic , on  fait  une  pâte  avec  cet  oxide  en  poudre 
6c  du  favon  noir  ; on  met  cette  pâte  dans  un 
matras , fur  un  bain  de  fable  ; on  chauffe  d’abord 
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faiblement 
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p ou  r d e lié  cher  l'huile 


lorsqu’il  ne 


s’exhale  plus  de  vapeurs  humides,  on  augmente 


le  feu  pour  faire  fublimer  harlemc.  On  cafte  le 
matras,  tk  on  trouve  à fa  partie  fupétieure  un 
pain,  ayant  l’afpeft  & le  brillant  métallique  de 


l’arfenic  ; la  plus  grande  partie  du  charbon  de 
l’huile  refte  au  fond  dit  matras. 


L’arfenic  , expcfé  à l’air  , y noircit  fenfible- 
ment  ; l’oxide  d’arfenic  vitrifié  perd  fa  tranfpa- 
rence  , & devient  laiteux,  en  éprouvant  une  forte 
d\fflorefcence. 

L’arfenic  ne  paroi t point  être  attaqué  par 
l’eau  ; mais  fon  oxide  fe  diffout  trè  -bien  dans 
ce  menftrue , en  quantité  un  peu  plus  grande  à 
chaud  qu’à  froid  ; au  refte , la  diftolubilitê  ce 
cette  fubftance  varie  fuivant  quelle  a été  plus 
ou  moins  parfaitement  oxldée.  L’oxide  d’arfenic 
fournit,  par  l’évaporation  lente  de  fa  diffolu- 
tion,  descriftaux  jaunâtres  en  tétraèdres  plus  ou 
moins  réguliers  ; on  ne  connoît  aucun  oxide  mé- 
tallique  qui  fe  aiffolve  dans  l’eau  en  aulli  grande 
quantité;  cette  propriété,  jointe  à fa  faveur  ex- 
trême, le  rapproche  des  matières  falines. 

L’oxide  d’arfenic  s’unit  aftez  bien  aux  terres 
par  la  fufion  ; il  fe  fixe  avec  elles  , & en  accélère 
la  vitrification  ; mais  tous  les  verres  dans  lesquels 
il  entre  ont  l’inconvénient  de  fe  ternir  à l’air  en 
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peu  de  temps.  On  ne  connoît  pas  l’a&iom  d^s 
matières  iàüno-terreufes  fur  l’arlenic  , ni  lur  fon 
oxide.  Les  alcalis  £xes  cauftiques , qui  n’ent  point 
une  aefion  fenfible  iur  l’arfenic,  diffolvent  très- 
bien  l’oxide  de  ce  demi- métal.  Macquer , dans 
fon  beau  travail  fur  cette  matière  {Acad.  1746)  , 
a obfervé  qu’en  faifant  bouillir  de  l’oxide  d’ar- 
fenic  en  poudre  dans  la  liqueur  de  nitre  fixé, 
ou  diiToîution  de  potaffe  cauftique , cette  fubf- 

f 

tarce  s'y  diffout  complètement , & forme  un 
fluide  brun,  gélatineux,  dont  la  confiftance  aug- 
mente peu  à-peu.  Ce  compcfé,  auquel  il  a donné 
le  nom  de  fou  d'arferàc , ne  criftailife  point  ; il 
devient  dur  &C  caffant  ; il  eft  déliquefeent , dif- 
foîuble  dans  l’eau  , qui  en  précipite  quelques 
flocons  bruns.  Pouffé  au  grand  feu,  le  fou  d\v- 
fenic  Iaiffe  échapper  cette  dernière  fubftance.  il 
eff  décompofé  par  les  acides.  La  foude  prefente 
les  mêmes  phénomènes  ; mais  fa  dÜToîution  a 
donné  à Macquer  des  criflaux  iriéguliers  dont 
il  lui  a été  impciTible  de  déterminer  la  forme. 

L’acide  lulfurique , même  concentré,  n’attaque 
pasl'arfenic  à froid;  mais  fi  en  le  fait  bouillir 
avec  ce  demi -métal  dans  une  cornue  i l’acide 
donne  d'abord  beaucoup  de  gaz  fulfureux  ; er.- 
fuite  il  fe  fublime  un  peu  de  foufre  , &:  i’arfenic 
fe  trouve  réduit  en  oxide } mais  fans  erre  diffous. 
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L’acide  fulfurique  concentré  & bouillant  diffouï 
guffi  l’oxide  cS’arfemc  ; mais  lorlque  la  dilTolcr™*- 
tion  eft  refroidie , cet  oxide  fe  précipite  , & 
l'acide  ne  paroît  plus  en  retenir.  H acquiert  dans 
cette  combinaiton  une  fixité  allez  confiderable* 
Bucquet  dffure  qu’en  le  leffivant  pour  emporter 
la  portion  d’acide  o;u’il  peut  reienir,  il  reprend 
toutes  fes  qualités. 


L'acide  nitrique,  applique  à l’a  fenic,  1 attaque* 
avec  vivacité  6c  i’oxide  ^ cet  acide  diffout  aufîl 
l’oxide  d’arfenic  en  affez  grande  quantité , lorf- 
qu’il  eir  aidé  d’une  douce  chaleur.  Saturé  de  1 une 
ou  de  l’autre  de  ces  fubftances  , il  conferve  Co- 
deur qui  lui  eft  propre  ^évaporé  fortement,  il 
forme  un  fel  qui  na  point  de  forme  reguliere*, 
fuivant  Bucquet  , & que  M.  Baume  dit  être  en- 
partie  cubique,  & en  partie  taillé  en  pointes  de 
diamans.  "Wallérius  dit  que  fes  enffaux  font  xeni- 
friables  à ceux  du  nitrate  d’argent.  Le  nitrate  d’ar- 


fenic attire  puifiamment  l’humidite  de  ! air  } il 
ne  détone  pas  fur  les  charbons  ; il  n’efi  décom- 
pofé  ni  par  l’eau,  ni  par  les  acides  ; les  alcalis  n'y 
occafionnent  aucun  précipité  : cependant  ils  le 
déconipofent,  futvant  Bucquet,  puifqu’en  fai  faut 
çvaporer  une  diffolution  nitrique  d’arfenic,  à la- 
quelle en  a ajouté  une  leffive  alcaline,  on  obtient 
<$u  nitrate  ordinaire  & de  Parfeniate  de  potaffe.. 
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Nous  verrons  plus  bas  que  tous  les  chimiftes  » 
très- embar  rades  fur  la  nature  fingulière  des  dil- 

folutions  de  l’arfenic  & de  fon  oxide  dans  les 

^ « 

acides , n’avoient  point  découvert  ce  qui  pâlie 
dans  la  combinaifon  de  cet  oxide  avec  l’acide  ni- 
trique, & n’avoient  même  pas  foupçonneda  pro- 
duction de  l’acide  arfenique.  Remarquons  feule- 
ment ici  que  l’oxide  d’arfenic  enlève  à l’acide 
nitrique  une  grande  partie  de  fon  oxigène. 

L’acide  muriatique ^idé  de  l’action  du  feu, 
diffout  l’arfenic  & fon  oxide,  fuivant  Bucqgeu 
Cette  combinaifon  peut  être  précipitée,  par*  les 
alcalis  fixes  tk  volatil.  M.  Baumé  dit  que  ce  mé- 
tal fe  dififout  dans  l’acide  muriatique  bouillant , 
qu’il  s’en  précipite  enfuiîe  une  poudre  jaune 
comme  du  foufre.  MM.  Bayen  & Charlarcl 
ont  conftaîé  que  l’acide  muriatique  n’a  aucune 
aétion  à froid  fur  i’arfenic.  Ce  métal  en  poudre 
jette  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  , y 
brûle  avec  une  flamme  blanche. 

On  ne  connoît  pas  l’action  des,  autres  acides 
fur  larf.mc  & fur  l’oxide  de  ce  demi  métal.  L’ar- 
fenic  mêlé  avec  ’e  nitre  projetté  dans  un  creu- 
£ et  rougi  au  feu,  produit  une  détonation  vive 
l’acide  nitrique  calcine,  brûle  le  demi  métal  : oa 
trouve  dans  le  creufet,  après  l’opération,  l’alcali 
fixe  qui  fervoit  de  baie  au  nitre  , de  l’arfenic  ré- 
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dait  en  oxide  combiné  en  partie  avec  l’alcali  fixe. 

Si  on  mêle  partie  égale  d’oxide  d’arfenic  & 
de  nitre,  & qu’on  mette  ce  mélange  en  diftilla- 
tion  dans  une  cornue  de  verre , on  obtient  un  ef- 
prit  de  nitre  en  vapeurs  très-rouges.  Cet  acide 
ne  peut  fe  condenfer  qu’autant  qu’on  met  un 
peu  d’eau  dans  le  ballon , ce  qui  lui  donne  une 
couleur  bleue.  Beccher , Stahl  & Kunckel  ont 
décrit  cette  opération.  Macquer,  qui  l’a  répétée 
avec  foin,  ayant  examiné  le  réfidu  dont  ces  chi- 
miftes  n’avoient  pas  parlé,  a découvert  que  c’é- 
toit  un  fel  neutre  particulier  auquel  il  a donné 
le  nom  de  fel  neutre  arfenical doit  être  nommé 
arfeniate  de  poiaffe.  Ce  feî,  diffous  dans  l’eau  6c 
évaporé  à l’air , donne  des  criftaux  très-réguliers 
en  prifmes  tétraèdres , terminés  par  des  pyra- 
mides à quatre  faces  égales;  quelquefois  la  forme 
de  ces  criflaux  varie. 

L’arfeniate  de  potafle  expofé  au  feu  fe  fond 
facilement , refte  en  fonte  tranquille  fans  s’al« 
califer  , & fans  qu’il  fe  volatilife  aucune  portion 
d’arfenic  ; il  n’éprouve  pas  d’altération  fenfibîe  à 
l’air.  Il  e fl:  beaucoup  plus  diffo.luble  dans  l’eau  que 
Toxide  d’arfenic  pur,  & il  fe  diflbut  en  plus  grande 
quantité  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide. 

îl  ne  peut  être  décompofé  par  aucun  acide 
pur,  mais  il  i’cft  par  la  voie  des  affinités  doubles. 


I 
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15i  on  mêle  à la  diffolution  de  ce  fel.  un  peu  de 
diffolution  de  fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial , il 
le  fait  line  double  décomposition  & une  double 
combinaifon;  1’ac‘de  fulfurique  quitte  le  fer  pour 
s’unir  à la  potaffe , & l’acide  arfenique  , féparé 
de  l’alcali,  fe  combine  avec  l’oxide  du  fer.  Les 
matières  combuüibles  décompofent  très  - bien 
farfeniate  de  potaffe. 

L’oxide  d’arfenic  décompofe  aufîi  le  nitrate  de 
fonde,  à l’aide  de  la  diffillation,  &:  forme  avec 
fa  bafe  de  l’arfeniate  de  fonde  qui,  fuivant  Mac- 
quer,  diffère  peu  du  premier  fel  à bafe  de  po* 
taffe  , & qui  criftallife  abfolument  de  la  même 
manière.  Cet  oxide  ap;it  de  même  fur  le  nitrate 
ammoniacal  ; uni  avec  fa  bafe  , il  conflitue  un 
arfeniare  ammoniacal.  On  avoit  cru  que  cette 
opération  demandoit  beaucoup  de  précautions  à 
caufe  de  la  propriété  qu’a  le  nitrate  ammoniacal 
de  détoner  fans  addition  dans  les  vaiffeaux  clos  : 
mais  M.  Pelletier  a prouvé  qu’on  pouvoit  la 
faire  fans  aucun  danger,  meme  à la  dofe  de  pin- 
ceurs livres.  La  découverte  du  fel  neutre  arfeni- 
cal  de  Macquer  a mis  fur  la  voie  de  celle  de 
l’acide  arfenique  , puifque  cet  iiludre  chimiffe 
avoit  vu  & annoncé  que  i’oxidô  d’arfenic  fai- 
foit  fon&ion  d’acide  dans  ce  fel.  Mais  c’eft  à 
Scheele,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  que  Ton 
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doit  véritablement  la  conaoiffance  exa&e  de  ces 

nouvelles  combinaifoos. 

L’oxide  d’arfenic  ne  décompofe  pas  les  mil- 
riates  alcalins.  11  ne  fépare  que  difficilement  * 
ainfi  q ie  l’arsenic  lui  - même,  l’ammoniaque  du 
muriate  ammoniacal. 

On  n’a  point  examiné  l’aftion  des  matières 
combuftlbles  minérales  fur  i’arfenic.  L’oxide  de 
ce  demi -métal  paroît  être  fufceptible  de  fe  ré- 
duire par  le  gaz  hydrogène  , qui  a p'us  d’affinité 
que  l’arfenic  avec  I’oxigène  > ou  la  bafe  de  l’air 
vital.  • • 

L’oxide  d’arf  nie  fe  combine  très  bien  avec  le 
foufre.  Lorfqu’on  fait  fondre  ces  deux  fubflances, 
il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge  , voNtil , 
qui  a une  faveur  moins  forte  que  l’oxide  d’arfe- 
n’c  pur  & qui  n’eft  plus  fo bible  clans  Peau.’  Cet 
oxide  d’arfenic  fulfuré  jaune  a é é nommé  orpia 
ou  orpiment  faeüu  ; il  eft  fufcepîible  de  criftalii- 
fer  en  tétraèdres  , comme  foxide  d’arfenic  vi- 
treux; lorfqii’il  efl  rouge  en  -’appelle  r 'al gai,  rial* 
par  y ri  zi  gai  fachce  pu  arjenic  rouge.  Nous  nom-» 
mons  ce  compofé  oxide  d’arfenic  fiffaré  rouge., 
Quelques  chirnifks  ont-  c~u  qu’il  ne  différoit  du 
jaune  ou  de  i orpiment  qu’en  ce  qu’il  contenoit. 
plus  de  foufre;  mais  Bucquet  a démontre  qu  le 
compofé  de  foufre  d’ oxide  d’arfenic  eil  rouge-. 
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lorfqu’il  a été  fondu,  puifqu’il  fuffit  d’expofer  de 
l’orpiment  à une  chaleur  vive  pour  le  faire  palier 
à l’état  de  réalgar.  Je  me  fuis  convaincu  que  le 
réalgar  efl  beaucoup  moins  volatil  que  l’orpi- 
ment, puifqu’il  refte  au  fond  des  matras  où  l’on 
a fubiimé  le  mélange  d’oxide  d’arfenic  Si  de  fou- 
fre,  des  lames  rouges  bourfoufflées,  & qui  ont 
été  manifeffement  fondues.  L’orpiment  & le  reab 
gar  artificiels  ne  diffèrent  point  des  naturels.  On 
les  décompofe  par  la  chaux  & les  alcalis , qui  ont 
plus  d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a l’oxide 
d’arfenic.  Cependant  cet  oxide  a , comme  les 
acides , la  propriété  de  décompofer  les  fulfures 
alcalins. 

Toutes  les  propriétés  de  l’oxide  d’arfenic 
annoncent  que  cette  matière  métallique  Si 
combuffible,  unie  à la  bafe  de  l’air  vital , a pris 
les  caractères  d’une  fubftance  faline,  La  théorie 
que  nous  avons  expofée  en  traitant  des  fels  en 
général,  fe  trouve  donc  confirmée  par  ces  expé- 
riences. Macquer,  par  fes  belles  découvertes  fur 
l’arfeniate  de  potaffe,  a voit  déjà  obfervé,  comme 
je  l’ai  dit,  que  l’oxide  d’arfenic  faifoit  fonction 
d’acide  dans  ce  Tel.  Mais  i!  étoit  difficile  de  con- 
cevoir pourquoi  cet  oxide  diffoiis  immédiate- 
ment dans  la  potaffe,  diffère  tant  de  la  meme 
çombinaifon  faite  par  la  déccmpofuion  du  nitrp 


I 


4*8  E L E M E N S 

à l’aide  du  même  oxide.  Schéeîe , conduit  par  la 
découverte  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  a penfé 
qu’il  arrive  quelque  cbofe  de  femblable  lorfqu’cn 
diilille  du  nitre  avec  l’oxide  d’arfenic.  11  croyolt 
que  l’acide  nitrique  s^emparoit  du  phlogiftique 
encore  exiflant  dans  cet  oxide,  & qu  alors  ce 
dernier  paffoit  à l’état  d’un  acide  particulier,  que 
nous  nommons  acide  arfenique.  Il  a préparé  l’a- 
cide par  des  procédés  analogues  à celui  par  le- 
quel il  a produit  l’acide  muriatique  oxigéné.  L’un 
de  ces  procédés  confiée  à difîiiler  un  mélange 
d’acide  muriatique  oxigéné  & d’oxide  d’arfenic. 
Suivant  lui,  l’acide  muriatique  s’empare  du  phlo- 
gifiique  de  cet  oxide,  qui  paffe  alors  à l’état  d’a- 
cide. On  réuffit  auffi  à préparer  l’acide  arfenique , 
en  diftilîant  iur  fon  oxide  fix  parties  d’acide  ni- 
trique. Ce  dernier  donne  beaucoup  de  gaz  ni- 

V 

ireux,&  l’oxide  d’arfenic  prend  les  cara&cres 
d’acide  j en  le  chauffe  affez  fortement  & affez 

V 

long-temps  pour  dégager  tout  l’acide  nitreux  fura- 
pondant. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  ces  opérations*  favorife 
beaucoup  la  doélrine  moderne.  En  effet,  d’un 
côté,  il  eft  difficile  d’accorder,  fuivant  la  théorie 
de  Stahl,  l’exifftence  du  phlogiftique  dans  l’oxide 
d’arfenic,  & de  l’autre,  rien  n’efc  fi  facile  à con- 
cevoir^  d’après  la  nouvelle  doârine,que  le  paf- 


/ 
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ffige  de  cet  oxide  à l’état  d’acide , par  l’a&ion  de 
reprit  de  nitre  ou  de  l’acide  muriatique  oxigéné. 
L’oxide  d’arfenic  parcît  avoir  une  grande  affinité 
avec  l’oxigène  dont  il  n’eft  pas  l'aturé;  lorfqu’on 
le  diftille  avec  l’acide  nirrique  ou  avec  l’acide 
muriatique  oxigéné,  il  s’empare  de  i’oxigène  qui 
entre  comme  principe  dans  l’un  & l’autre  de  ces 
acides.  Plus  il  contient  d’oxigène,  plus  il  fe  rap- 
proche  des  fubftances  falines , & lorsqu’il  en  eft 
entièrement  faturé,  il  prend  tous  les  caraélères 
des  acides,  qui , comme  nous  l’avons  démontré, 
ne  lont  que  des  matières  combuftibles  combinées 
avec  l’oxigène , auquel  elles  doivent  toutes  leurs 
propriétés  falines.  On  conçoit  très-bien , d’après 
cette  théorie  , pourquoi  l’oxide  d’arfenic  non 
faturé  d’oxigène,  & tel  qu’il  eft  par  la  (impie 
oxidatton  au  feu,  ne  forme  point  d’arfeniate  de 
potaffe , & pourquoi  il  ne  peut  conftituer  ce  fel 
qu’après  avoir  été  préalablement  traité  par  les 
acides  qu’il  décompofe,  auxquels  il  enlève 
l’oxigène  à l’aide  de  la  chaleur. 

L’acide  arienique  diffère  beaucoup  de  l’oxide 
d’arfenic  ordinaire.  Sa  faveur  eft  plus  forte.  Il  eft 
fixe  au  feu , St  I on  fe  fert  de  ce  procédé  pour 
féparer  exactement  cet  acide  de  la  portion  d’oxide 
d’arfenic  qu’il  peut  contenir.  C’eft  fans  doute  en 
pa liant  a i état  d acide  que  l’oxide  d’arfenic  prend 
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de  la  fixité,  lorfqu’on  l’unit  avec  l’acide  fuïfuri* 
que.  Cet  acide  efi  fufceptible  de  fe  fondre  en  un 
verre  tranfparem;  il  entrai  .e  dans  fa  fufion  les 
matières  terreufes  ; il  paroît  même  fufceptible  de 
ronger  le  veire.  Il  rougir  foibîement  les  couleurs 
bleues  végétales.  J ai  cbfervé  que  par  l’expofition 

à l’air,  il  perd  fa  tranfparence , fe  délite  ôz  s’é- 

0 

caille  en  fragmens  fouvent  pentagones  , Sz  attire 
peu  à peu  l’humidité,  il  fe  difiout  dans  deux  par- 
ties d’eau.  11  fe  combine  facilement  avec  la  chaux , 
plus  difficilement  avec  la  baryte  & la  magnéfie. 
Lorfqu’on  l’unit  avec  .les  alcalis,  il  forme  des  fels 
neutres,  que  la  chaux  aécompofe,  fuivant  Berg- 
man. La  baryte  & la  magnéfie  paroifient  avoir 
auffi  plus  d’affinité  avec  cet  acide  que  n’en  ont  les 
alcalis , d’après  le  même  chimifte.  Il  y a encore 
une  grande  quantité  d’expériences  à faire  pour 
connoître  toutes  les  propriétés  de  l’acide  arfeni- 
que.  M.  Pelletier  a préparé  cet  acide  en  décom- 
polant  le  nitrate  ammoniacal  par  l’oxide  d’arfe- 
e je  : Parfeniate  ammoniacal  qui  en  réfiilte  laiffe 
dégager  l’ammoniaque  par  la  chaleur,  Sz  en  con- 
tinuant iadion  du  feu  fur  cette  fubfiance,  l’acide 
arlênique  refie  feul  & pur  au  fond  de  la  cornue; 

Bergman  remarque  que  la  pefanteur  fpécifi- 
que  de  l’arfenic  varie  beaucoup  depuis  fon  état 
métallique  jufqu’à  fon  état  d’acide.  Voici  celles 
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quM  lui  attribue  cl^r.s  fes  différentes  modifica- 
tions. Arfenic  en  régule  , 8,308.  — Oxide  d’arfe- 
nic  vitreux,  s>ooo.  — Oxide  d’arienic  blanc, 
3,706.— Acide  arfenique,  3,351. 

L’arienic  eft  employé  dans  plu  fieu  rs  arts  ^ & 
notamment  dans  la  teinture.  On  fe  Crt  aufli  de 
l’arfeniate  de  potaffe,  & M.  Beaumé  en  a préparé 
pendant  long-temps  pour  l’ufage  des  arts. 

La  facilité  qu’a  l’oxide  d’arfenic  de  fe  difïbu- 
dre  dans  l’eau  & dans  tous  les  fluides  aqueux 
fait  qu’f  peut  devenir  un  poifon  très- dangereux. 
On  connoît  qu’une  perfonne  a été  empoi-onnée 
par  cette  fubftance  aux  fymptômes  fuivans.  La 
bouche  eft  fèche,  les  dents  agacées,  le.  gofier 
ferré:  on  éprouve  un  crachottement  involontaire, 
une  douleur  vive  à l’eftomac,  une  grande  foif, 
des  naufées , des  vomiffemens  de  matières  glai- 
reufes , fanguinolentes  ; des  coliques  très-vives, 
accompagnées  de  fueurs  froides , des  convul- 
fions.  Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis  de  la 
mort;  en  s’aflure  que  l’oxide  d’arfenic  en  eft  la 
cauie,  en  examinant  les  alimens  fufpeéls.  La  pré- 
fence  de  ce  poifon  s’y  manifefte  , lorfqu'ei  jef- 
tant  fur  des  charbons  une  portion  de  ces  alimens 
deflechés , il  s’en  élève  une  fumée  blanche  d’une 
forte  odeur  d’ail. 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnées  par  l’oxide  d’arfenic,  des  boiflons 
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mucilag’neufes  ou  du  lait , ou  des  nuiles  douces 
en  grandes  dofes , dans  le  deffein  de  relâcher 
les  vitccres  agacés  , de  diffoudre  & d’emporter 
la  plus  grande  partie  du  poifon  arfenical.  Na- 
vier , médecin  de  Châlons , qui  s’eft  occupé,  de 
la  recherche  des  contrè-poifons  de  I oxide  d ar- 
fenic  , a trouvé  une  matière  qui  fe  comoine 
avec  cette  fubftance  par  la  voie  humide , la 
fature  & détruit  la  plus  grande  partie  de  fa 


caufticité.  Cette  fubftance  eft  le  fulfure  calcaire 
ou  alcalin , & mieux  encore  le  même  fulfure 
qui  tient  en  diftolution  un  peu  de  fer.  La  diffo- 
lution  d’oxide  d’arfenic  décompofe  les  fulfures 


fans  exhaler  aucune  odeur  ; cet  oxide  fe  com- 
bine au  foufre  avec  lequel  il  fait  de  l’orpiment, 
Bc  il  s’unit  en  même  temps  au  fer  ft  le  fulfure 
en  contient.  Navîer  prefcrit  un  gros  de  foie  de 
foufre  dans  une  pinte  d’eau,  qu’il  fait  prendre 
par  verrées  : on  peut  également  donner  cinq  à 
f.x  grains  de  fulfure  de  potafi'e  fec  en  pillules,  & 
par-deffus  chaque  pillule  un  verre  d’eau  chaude. 
Lorfque  les  premiers  fymptômes  font  diflipés , 
il  confeille  l’ufage  des  eaux  minérales  fultu- 
reufes.  L’expérience  lui  a fait  conncître  quelles 
font  très-propres  à détruire  les  tremblcmens  & 
les  paralyfies  qui  fuivent  ordinairement  1 effet 
de  l’oxide  d’arfenic  , & qui  mènent  à la  phthifie 
6c  à la  mort.  Navier  approuve  aufti  Tuiage  du 
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îait , parce  que  cette  fubftance  diffout  i'oxide 
d’arfenic  aufli  bien  que  le  fait  l’eau  *,  mais  il  con» 
damne  les  huiles , qui  ne  peuvent  le  diffoudre. 

CHAPITRE  VIL 

Du  Molybdène  & de  £ acide  Molybdique. 

^Nous  donnons  le  nom  de  molybdène,  à un  nou- 
veau métal  caftant  découvert  par  M.  Hielm  , re- 
tiré de  la  fubftance  minérale  connue  fous  ce 
même  nom.  Cette  fubftance  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  mine  de  plomb  ordinaire . plom- 
bagine ou  crayon  noir  dont  on  fe  fert  pour  def- 
finer  , & qui  porte  aujourd’hui  le  nom  particu- 
lier de  carbure  de  fer . Cette  confufion  a certaine- 
ment apporté  quelque  différence  dans  les  tra- 
vaux des  chimiftes  qui  ont  examiné  cette  ftibf- 
tance  depuis  Pott  jufqu’à  Schéele.  Il  faut  obfer- 
ver  que  le  carbure  de  fer  ou.  plombagine  étant 
beaucoup  plus  commun  que  le  molybdène  3 dont 
on  ne  trouve  encore  que  très-peu  d’échantillons 
dans  les  cabinets  d’hiftoire  naturelle  5 c’eft  preft 
que  toujours  fur  la  première  que  les  chimiftes 
ont  travaillé , fi  Ton  en  excepte  MM.  Quift  & 
Schcele, 

La  vraie  mine  de  molybdène  eft.  difficile  à 

Tome  IL  E e 
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diftinguer  du  carbure  de  1er  par  les  caractères 
extérieurs  ; cependant  le  molybdène  eft  un  peu 
moins  gras  autoucher;  il  eft  formé  de  lames  écail- 
leufes  hexagones  plus  ou  moins  grandes  , très- 
peu  adhérentes  les  unes  aux  autres  ; il  tache  les 
doigts  & laiffe  fur  le  papier  des  traces  bleuâtres 
ou  d’un  gris  argentin  ; lorfqu’on  le  réduit  en 


poudre , ce  qui  eft  difficile  à caufe  de  l’élafticite 
de  fes  lames,  fa  pouffière  eft  bleuâtre;  on  le- 
coupe  facilement  avec  le  couteau  ; il  ne  fe  brife 
peint  6c  n’a  point  le  tifTu  grenu  comme  le  car- 
bure de  fer.  Pour  pulvérifer  la  mine  de  molyb- 
dène , il  faut,  d’après  le  procédé  de  Schéele, 
jetter  dans  le  mortier  un  peu  de  fulfate  de  po- 
tafie  ; en  lave  enfuite  la  poudre  avec  de  l’eau 
chaude  qui  emporte  le  fel , & cette  mine  refte 
pure.  L’analyfe  de  cette  mine  faite  par  différens 
moyens  prouve  que  ç’eft  un  compofé  de  fou- 
frç  fc  du  métal  que  nous,  examinons  , mais 
relui  - ci  eft  très  * difficile  à obtenir.  L’illuftre 
Schéele  n’a  pas  pu  réduire  fon  oxide  en  métal 
ni  avec  le  flux  noir  & le  charbon,  ni  avec  le 


borax  & le  même  corps  combuftible , ni  avec 
l’huile.  Bergman  dit  que  M.  Hielm  a été  plus 
heureux  t & qu’d  eft  parvenu  à obtenir  aflèz  de 
ce  demi-métal  pour  en  faire  çonnoître  les  pro- 
priétés; mais  depuis  cette  note  de  Bergman, 
M.  Hielm  n’a  tien  publié  fur  cette  matière. 


d:Hist.  Nat.  et  ©e  Chimie.  435 
M.  Pelletier , dans  (es  expériences  fur  la  ré- 
dudion  de  l’oxide  & de  l’acide  molybdique,  n’3. 
Jamais  obtenu  un  culot  de  molybdène  , mais 
une  matière  agglutinée,  noirâtre,  friable,  ayant 
le  brillant  métallique  ; on  y voyoit  à la  loupe 
des  petits  grains  ronds , brillans  & gris,,  que  M. 
Pelletier  regarde  comme  le  métal,  ou  le  molyb- 
dène pur.  Le  manganèfe  ira  de  même  été  encore 
obtenu  que  fous  la  forme  de  grenailles. Voici, 
d’après  les  efiais  faits  fur  ce  demi- métal,  les 
propriétés  qu’on  y a reconnues.  Le  molybdène 
eft  gris,  formé  de  petits  grains  agglutinés,  caf- 
fans,  d’une  extrême  infufibilité*  Chauffé  avec  le 
contad  de  Pair,  il  fe  change  en  un  oxide  blanc, 
volatil , & qui  fe  criftaliife  par  la  fubîimatiori 
en  prifmes  aiguillés  & brillans,  comme  celui  de 
l’antimoine.  Cet  oxide  furchargé  d’oxigène  de-? 
vient  acide,  & c’efl:  le  produit  falin  qu’on  con- 
noît  le  mieux  d’après  les  recherches  de  Schéele. 
L’acide  nitrique  brûle  facilement  le  molybdène 
fk  le  convertit  en  un  oxide  blanc  , & même  eft 
acide  molybdique.  L’oxide  de  molybdène  de-n 
vient  bleu  & brillant  en  repaffant  à l’état  métal? 
lique.  Les  alcalis , aidés  par  Fadion  de  l’eau, 
oxident  & diffolvent  ce  demi-métal  ; il  ed  fufj 
ceptib’e  de  s’allier  avec  le  plomb,  le  cuivre,  lç 
fer,  l’argent,  & il  forme  des  alliages  grenus, 
grisâtres,  très-friables.  Enfin , uni  au  foufre.il 
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conftirns  le  fulfure  de  molybdène  , & ce  com- 
pofé  eft  tout -à- fait  femblable  à la  mine  de  ce 
métal  , connue  improprement  fous  le  nom  de 
Molybdène  & de  Potelot . Comme  c’eft  cette  der- 
nière mine  qui  a été  le  fujet  des  expériences  de 
Schéele  , & comme  c’eil  avec  ce  minéral  beau- 
coup plus  connu  que  le  métal  qu’il  contient , 
que  ce  chimiftea  préparé  l'acide  molybdique , 
nous  allons  en  examiner  les  propriétés  plus  en 
détail. 

Le  potelot  ou  fulfure  de  molybdène  natif  ex- 
pofé  au  feu  dans  un  vaiffeau  ouvert  exhale  du 
foufre  6c  s’évapore  prefque  tout  enrier  en  fumée 
blanche.  Traité  au  chalumeau  dans  la  cuiller,  il 
donne  la  même  fumée,  qui  fe  condenfe  en  lames 
criftallines  jaunâtres , 6c  qui  prend  une  couleur 
bleue  par  le  contad  des  corps  combuftibles. 
M.  Pelletier  ayant  calciné  du  fulfure  de  molyb- 
dène dans  un  creufet  recouvert  d’un  autre  creu- 
fet  a obtenu  des  criftaux  aiguillés  , blancs  6c 
brillans,  femblables  à ce  qu’on  appeiloit  fleurs 
argentines  d'antimoine.  Cet  oxide  de  molybdène 
fublimé  a déjà  les  caradères  d’acide  ; mais  ce 
procédé  feroit  trop  long  6c  trop  difpendieux 
pour  la  préparation  de  l’acide  molybdique. 

Les  terres  falines  6c  les  alcalis  fixes , fondus 
avec  le  fulfure  de  molybdène  , en  diffolvent  le 
foufre  & le  métal. 
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Quelques  acides  font  éprouver  des  alterations 
remarquables  à cette  mine. 

L’acide  fulfurique  concentré  en  oxide  le  mé- 
tal , & s’exhale  en  acide  fulfureux  à l’aide  de 
Tébullition. 

L’acide  muriatique  n’a  nulle  aûion  fur  ce 
minéral. 

L acide  arfenique,  traité  par  la  diftillation  avec 
le  fulfure  de  molybdène , cède  fon  oxigène  à 
une  partie  du  foufre  qui  devient  acide  fulfureux, 
fe  volatiiife  en  orpiment  avec  une  partie  du 
même  foufre,  change  une  portion  de  molybdène 
en  acide  molybdique,  &c  en  laille  la  plus  grande 
partie  dans  l’état  métallique.  M.  Pelletier  con- 
clut de  cette  expérience  , que  le  molybdène  eft 
à l’état  métallique  dans  fa  mine. 

En  diftillant  30  onces  d’acide  nitrique  étendu 
d’eau  fur  une  once  de  molybdène  en  5 reprifes , 
c’eft-à-dire,  6 onces  de  cet  acide  à la  fois , il  fe 
dégage  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux,  & 
il  refte  cîans  la  cornue  une  poudre  blanche  qu’il 
faut  laver  avec  fufhfante  quantité  d’eau  diflilîéa 
froide  pour  emporter  l’acide  étranger  foluble  k 
cette  température  ; i!  refte  après  cette  édulcora- 
tion fix  gros  6c  demi  d’acide  molybdique  pur. 
Scheele , à qui  eft  due  cette  découverte , penfe 
que  1 acide  nitrique  s’empare  du  phlogiflique , 
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& s’échappe  en  vapeurs  rouges  ; il  brûle  aufli  lé 
foufre  qui  fe  trouve  dans  le  molybdène  ; & voilà 
pourquoi  l’eau  qu’on  emploie  pour  laver  l’acide 
du  molybdène  contient  de  l’acide  fulfurique 
qu’on  obtient  concentré  par  l’évaporation , &: 
qui  retient  un  peu  de  molybdène  en  diffolution; 
cette  fubftance  donne  à la  liqueur  évaporée  une 
couleur  bleue  aftez  brillante.  Nous  pe nions  que 
dans  cette  opération,  ainfi  que  dans  toutes  celles 
où  l’acide  nitrique,  diftillé  fur  quelque  fubftance 
que  ce  fok,  la  réduit  en  état  d’acide,  le  premier 
eft  decompofc;,  & que  c’eft  à la  féparation  de 
î’oxigène  de  l’acide  nitrique  & à fa  fixation  dans 
le  molybdène  que  font  dus  le  dégagement  du 
gaz  nitreux  & la  formation  des  acides  fulfurique 
& molybdique. 

L’acide  molybdique,  obtenu  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire , eft  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanche  , d’une  faveur  légèrement 
acide  & métallique.  Chauffé  dans  la  cuiller  au 
chalumeau,  ou  dans  un  creufet  avec  le  contait 
de  l’air , il  fe  volatilife  en  une  fumée  blanche  , 
qui  fe  condenfe  en  çriftaux  aiguillés,  & il  fe  fond 
en  partie  fur  les  parois  du  creufet.  Mal  gré  l’édul- 
coration il  retient  une  portion  d’acide  fulfureux 
que  la  chaleur  forte  en  dégage  complètement. 

Cet  ücide  fe  diffout  dans  l’eau  bouillante  ^ 
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Schcele  en  a diffous  un  fcrupule  dans  10  onces 
d’eau.  Cette  diffolution  a une  faveur  fingulière- 
ment  acide  6c  prefque  métallique  ; elle  rougit  la 
teinture  de  rournefol,  décompofe  la  diûolution 

» 

de  favon,  & précipite  les  fulfures  alcalins  ou 
foies  de  foufre  ; elle  devient  bleue  &£  prend  de  la 
confiflance  par  le  froid. 

L’acide  molybdique  fe  diffout  en  grande  quat> 
tiré  dans  l’acide  fuîfurique  concentré  à l’aide 
de  la  chaleur  ; cette  diffoluxion  prend  une  belle 
couleur  bleue,  & s’épaiffit  par  le  refrokliffement; 
on  fait  difparoître  ces  deux  phénomènes  en  la 
chauffant , ôc  ils  reparoiffent  à mefure  que  la 
liqueur  refroidit;  fi  l’on  chauffe  fortement  cette 
combinaifon  dans  une  cornue,  i’acide  fuîfurique 
fe  vo^atilife,  6c  l’acide  molybdique  relie  fec  aù 
fond  de  ce  vaiflèau. 

L’acide  nitrique  n’a  nulle  aélion  fur  Tacidè 
molybdique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  en  diffout  une 
grande  quantité;  certe  diffolution  donne  une  ré- 
fi  du  bleu  foncé  , lorfqu’on  la  diftille  à fkeité  ; 
en  pouffant  le  feu,  ce  réfidu  donne  un  fublimé 
blanc  6t  un  autre  bleuâtre;  ce  qui  relie  dans  la 
cornue  efl  gris;  le  fublimé  eff  déliquefeent  66 
colore  les  métaux  en  bleu  ; l’acide  muriatique 
paffe  oxigéne  dans  le  récipient.  Il  eft  facile  de 
concevoir  que  dans  cette  opéra; ion  l’acide  mu-» 
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riatlque  enlève  une  portion  d’oxigène  à l’acide 
molybdique , & qu’une  portion  de  cet  acide 
paffe  à l’état  de  molybdène. 

L’acide  molybdique  décompofe,  à l’aide  délia 
chaleur,  les  nitrates  & les  mimâtes  alcalins,  en 
dégageant  leurs  acides , & il  forme  avec  leurs 
bafes  des  Tels  neurres  dont  Schéele  n’a  point  exa* 
ittinétcuies  les  propriétés.  Cet  acide  dégage  aufïi 
l’acide  carbonique  des  trois  alcalis,  & forme  des 


fe!s  neutres  avec  leurs  bafe?. 

Quoique  Schéele  n’ait  point  fait  connoître 
toutes  les  propriétés  cte  ces  fels  neutres , que 
nous  défignerons  par  les  noms  de  molybdates  de 
potajje  , de  fonde  , £ ammoniaque , &c.  il  en  a ce- 
pendant indiqué  trois  qui  fuffifent  pour  cara&é- 
ri fer  leur  état  de  neutralifation.  Il  a reconnu, 
i°.  que  l’alcali  Exe  rendoit  l’acide  molyb- 
dique plus  foîuble  dans  l’eau;  2°.  que  ce  fel 
empêchoit  l’acide  molybdique  de  fe  volatilifèr 
par  la  chaleur  ; que  Je  molybdaîe  de  potaffe 
fe  précipitoiî  pat  le  i Jk  irhffcmçnt  en  petits 
criftau^  grenus  ; & qu’on  pouvok  le  iépave.r  aufïi 
de  fon  diffolvanî  par  les  acides  fulfurique  &C 
muriatique. 

L’acide  molybdique  clécompofe  le  nitrate  & 
le  muriate  barytiques.  Le  molybdaîe  barytique 
formé  dans  ces  opérations  eft  diffo  lubie  dans 
1 eau. 
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L’acide  molybdique  paroît  décompofer  en 
partie  le  fulfate  de  potaffe  par  une  forte  chaleur. 

L’acide  molybdique  diffout  plufieurs  métaux, 
& prend  une  couleur  bleue , à mefure  qu’il 
leur  abandonne  une  portion  de  fon  oxigène. 
Il  précipite  plufieurs  diiTolutions  métalliques  , 
&c.  M.  Klaprot  l’a  trouvé  combiné  avec  le  plomb 
dans  une  mine  de  plomb  fpathique  jaune. 

> 

CHAPITRE  VIL 

Du  Tungftene  & de  l'acide  TunJUque . 

Le  minéral  nommé  tungflene  par  les  Suédois  , 
appelle  pierre  pejante , lapis  ponderofus  , par  plu- 
fieurs naturalifies , &c  en  particulier  par  Bergman 
dans  fa  Sciagraphie,  a été  regardé  par  Cronfledt 
comme  une  efpèce  de  mine  de  fer,  & défigné 
par  lui  fous  cette  phrafe  : ferrum  calciforme  terra 
quddam  incognitâ  intime  mixturn . La  plupart  des 
naturalifies  allemands  le  rangeoient  parmi  les 
mines  d’étain  , fous  le  nom  de  criftal  d* ctaîn  blanc 
ou  de  %inn-fpath  ; dans  prefque  tous  les  cabinets 
d’hîfioire  naturelle  on  le  préfentoit  comme  ap- 
partenant à ce  métal. 

On  ne  s eîoit  point  occupé  de  Banalyfe  exa&e 
d'e  ce  minéraUvant  Schéele.Ce  chimifie  ayant 
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examiné  cette  prétendue  mine  d’étain , décou- 
vrit par  fes  expériences  qu’elle  étoit  compofée 

* 

d'un  acide  particulier  uni  à la  chaux;  Bergman, 
faifant  de  fcn  côté  des  recherches  fui  vies  fur 
cette  matière , trouva  les  mêmes  réfultats.  Cette 
découverte  eft  de  1781 . Les  deux  chimiftes  fué- 
dois  ont  penfé , d’après  l’examen  des  propriétés 
de  ce  minéral,  que  l’acide  qu’il  contenoit  étoit 
métallique. 

Depuis  cette  époque , MM.  d’Elhuyar , de  la 
fociété  royale  Pafquaife  , M.  Angulo  , de  l’aca- 
démie de  Walladolid  , 8c  M.  Crell  , ont  répété 
les  expériences  des  ci  imiftes  fuédois  5 8c  en  ont 
confirmé  h s réfultats.  D’après  la  définition  que 
nous  venons  de  donner  de  ce  fel  naturel  8c  de 
fon  acide , nous  ferons  obferver  que  ce  que  les 
Suédois  ont  appelé  tungjlène , eft  un  fel  formé 
par  l’acide  tunrtique  8 c par  la  chaux  : nous  adop- 
tons ce  nom  de  tungftène  pour  le  demi-métal 
qui  paroît  être  la  bafe  de  cet  acide  , 8c  nous  ap- 
pellerons cette  efpèce  de  mine  tunjlau  de  chaux 
natif. 

MM*  d’Elhuyar  , de  la  fociété  Bafquaife  , ont 
découvert  que  le  wolfram , qu’on  regardoit  au- 
trefois comme  une  mine  de  fer  pauvre  , eft  une 
cambinaifon  de  cet  acide  tunftique  avec  le  mari- 
ganèfe  & le  fer.  Ils  ont  obtenu  un  régule  parti- 
culier de  ce  minéral.  Le  wolfram  qu’ils  ont  ana- 
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lyfé  venoit  de  la  mine  d’étain  de  Zinwalde.  Il  efl 
en  maffes  ou  en  priâmes  hexaèdres  comprimés  ; 

11  a le  brillant  métallique , la  caffure  feuilletée  , 
& fe  lai  fie  entamer  au  couteau.  Il  contient  par 
quintal  22  parties. d’oxide  noir  de  manganèfe  , 

12  d’oxide  de  fer  , 64  d’acide  tunfdque  & 2 de 
quartz.  Le  tunftate  de  chaux  natif  de  Schlecken- 
walde , en  Bohême , contient  fuivant  eux  68  liv. 
d’acide  tunftique  , & 30  de  chaux. 

Voilà  deux  mines  connues  du  demi  - métal 
nouveau  que  nous  nommons  tungjlhne,  MM.  d’El- 
huyar  ont  fondu  une  partie  de  wolfram  avec  4 
parties  de  carbonate  de  potaffe  ; ils  ont  lefïivé 
ce  mélange  ; l’eau  a diffous  le  tunftate  de  po- 
taffe , d’oii  ils  ont  précipité  l’acide  tunftique  en 
poudre  jaune  par  l’acide  nitrique.  Ce  précipité  , 
pouflc  au  feu  avec  du  charbon  dans  un  creufet , 
leur  a donné  un  bouton  métallique  compofé  de 
beaucoup  de  petits  globules  friables.  Voici  les 
propriétés  qu’ils  ont  reconnues  dar  s le  nouveau 
demi-métal.  Une  pefanteur  fpécifîque , confidé- 
rabîe,  mais  jamais  au-deffus  de  17,9  ; une  infti- 
fibilité  très-grande  & qui  paroit  meme  excéder 
celle  du  manganèfe  ; une  indiffolulité  dans  les  5 
acides  les  plus  forts  , & meme  dans  l’acide  nitro- 
muriatique^  une  union  facile  avec  quelques  mé- 
taux , & en  particulier  avec  le  fer  ôc  l’argent 
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dont  iî  change  fînguliérement  les  propriétés  ; une 
cxidation  affez  facile , un  oxide  jaune  qui  de- 
vient bleu  par  la  chaleur , qui  eft  indiffoluble 
dans  les  acides  & foluble  dans  les  alcalis , qui 
refte  fufpendu  dans  l'eau  ou  on  le  triture  &C 
imite  une  émuliion.  Quoique  quelques-uns  de 
ces  caraélères  foient  analogues  à ceux  du  molyb- 
dène, ainfi  que  Bergman  & Schéele  l’avoient  déjà 
entrevu  dans  l’acide  molybdique,  leur  enfemble 
fuffit  cependant  pour  regarder  le  tungftène 
comme  un  métal  particulier.  Mais  il  manque 
encore  beaucoup  d’expériences  pour  en  con- 
®oître  avec  exa&itude  toutes  les  propriétés. 

Les  chimiftes  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
ont  fait  beaucoup  plus  de  recherches  fur  le  tunf- 
tate  de  chaux  natif  , que  fur  le  métal  qu’en 
ont  retiré  MM.  d'Elhuyar  : pour  faire  connoître 
l’enfemble  de  leurs  découvertes  fur  ce  minéral , 
il  eft  néceffaire  que  nous  infiftions  quelque  temps 
fur  ces  propriétés. 

Le  tunftare  de  chaux  natif  a été  affez  rare  juf- 
qu’aftuelîement  ; on  en  trouve  dans  les  mines  de 
fer  de  Bitzberg,  dans  celles  d’étain  de  Schlecîcen* 
walde  en  Bohême  ; &c  la  plupart  des  criftaux  d’é- 
tain blanc  de  Sauberg,  près  d’Ehrenfrienderfdorf, 
font  du  tunftare  de  chaux  ; ainfi  en  effayant  les 
criftaux  d’étain  blanc  confervés  dans  les  cabi- 
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nets,  par  les  moyens  que  nous  indiquerons,  on 
pourra  en  reconnoître  quelques  échantillons  dont 
on  ne  foupçonnoit  pas  la  nature. 

Le  tunftate  de  chaux  n’éprouve  point  d’altéra- 
tion fenfible  par  la  chaleur  ; il  décrépite  & fe  ré- 
duit  en  poufîière  par  l’a&ion  du  chalumeau*  tflais 
il  ne  fe  fond  pas.  La  flamme  bleue  le  colore  légè- 
rement, & le  nitre  lui  enlève  cette  couleur. 

L’eau  bouillante  n’a  nulle  a&ion  fur  ce  fel  mé- 
tallique en  poudre  , & il  elt  parfaitement  infclu- 
bîe.  On  n’a  point  examiné  faction  de  l’air,  des 
terres,  des  fubftances  falino-terreufes  & des  alca- 
lis cauftiques  fur  cette  fubftance. 

L’acide  fuîfurique  chauffé  &:  diûillé  fur  le 
tunftate  de  chaux  natif  paffe  fans  altération  ; le 
réfidu  prend  une  couleur  bleuâtre  ; Iefîivé  avec 
de  l’eau  bouillante , on  en  retire  un  peu  de  fui- 
fate  calcaire  ; ce  qui  prouve  que  cette  fubftance 
contient  de  la  chaux  * & que  l’acide  fuîfurique 
n’en  décompofe  qu’une  très-petite  partie. 

L’acide  nitrique  foible  agit  fur  ce  fel  à l’aide 
de  la  chaleur , mais  fans  effervefcence  fenfible. 
Cet  acide  lui  donne  une  couleur  jaune,  ce  qui 
îe  diftingue  d’avec  la  vraie  mine  d’étain , & il 
le  décompofe  en  lui  enlevant  la  chaux;  il  faut 
environ  douze  parties  d’acide  nitrique  dans  l’é- 
tat d eau-forte  ordinaire  pour  décompofer  en- 
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îièrement  une  partie  de  tunftate  calcaire.  Schéefe 
a fait  cette  opération  en  plufieurs  reprifes  ; après 
laâion  de  trois  parties  d’acide  nitrique  foibîe 
fur  une  partie  de  ce  fel  neutre,  il  verfe  deux 
parties  d’ammoniaque  cauftîque  j la  poudre  que 
l’acide  nitrique  change  en  jaune  devient  blanche 
par  l’alcali  , il  répète  Paétion  fuccefîîve  de  l’a- 
cide & de  l’alcali , jufqu’à  ce  que  le  tunflate  cal-* 
caire  foit  tout-à-fait  diffous.  De  quatre  fcru- 
pules  traités  par  ce  procédé,  il  a eu  trois  grains 
de  réfidu  qui  lui  a paru  être  de  la  filice.  En  pré- 
cipitant l’acide  nitrique  employé  pour  cetre 
opération  par  du  pruffiate  de  potafle,  & enfuire 
par  la  potafie,  il  a obtenu  deux  grains  de  pruf- 
fiate de  fer  çu  bleu  de  Pruffe,  & cinquante-troiâ 
grains  de  craie  ; l’ammoniaque  unie  à l’acide  ni- 
trique lui  a donné  un  précipité  acide.  Dans  cette 
expérience,  l’acide  nitrique  décompofe  le  tunf* 
tate  calcaire  en  s’emparant  de  la  chaux , & l’a- 
cide tunftique , mis  à nud  par  cette  décompofi- 
tion  , eft  enlevé  par  l’ammoniaque.  Le  fel  ammo- 
niacal formé  par  cette  dernière  diffolution  , eft 
décompofé  par  l’acide  nitrique  qui  a plus  d’affi- 
nité avec  Pammoniaque  , que  celle  - ci  n’en  a 
avec  l’acide  tunflique  ; comme  ce  dernier  acide 
cil  beaucoup  moins  foluble  que  le  tunflate  am* 
moniacal , il  fe  précipite  à mefure  qu’il  devient 
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libre  lous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ; on 
leffive  cette  poudre  avec  de  l’eau  diflillée  froide 
pour  avoir  l’acide  tunflique  bien  pur. 

On  peut  encore  obtenir  cet  acide  par  un  autre 
procédé  que  Schéele  a employé  avec  un  égal 
fuccès.  On  fait  fondre,  dans  un  creufet  de  fer, 
une  partie  de  tunffate  calcaire  natif  en  poudre, 
avec  quatre  parties  de  carbonate  de  potaffe  ; on 
lefiîve  cette  maffe  avec  douze  parties  d’eau  bouil- 
lante ; & on  y verfe  de  l’acide  nitrique  jufqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervefcence  ; on  la  fond 
une  fécondé  fois  avec  quatre  parties  de  carbo- 
nate de  potaffe  ; on  la  leffive  avec  l’eau,  on 
la  traite  par  l’acide  nitrique  , jufqu’à  la  ceflation 
de  l’effervefcence;  alors  il  ne  refle  qu’un  peu 
de  filice  , & tout  le  Tel  tuuftique  eft  décompofé. 
En  effet,  pendant  la  fufion  * la  potaffe  fe  porte 
fur  l’acide  tunflique  avec  lequel  elle  forme  un 
fe!  neutre  particulier,  tandis  que  l’acide  carbo- 
nique s’unit  à la  chaux  qu’il  change  en  craie. 
Lorfqu’on  leffive  la  maffe  fondue , l’eau  diffout 
le  tunflare  de  potaffe , qui  efl  beaucoup  plus  fo- 
luble  que  la  craie  , &:  celle-ci  reffe  feule;  l’acide 
nitrique  qu’on  emploie  après  l’eau  diflout  la 
craie  avec  effervefcence  fans  toucher  à la  portion 
*!e  tunftate  calcaire  que  les  quatre  premières  par- 
ties d alcali  n’ont  pas  décompofée.  A la  fécondé 
opr  ation  , le  fel  étant  complètement  décompofé 
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par  les  quatre  autres  parties  de  carbonate  de 
potaffe , l’acide  nitrique  enlève  toute  la  craie  \ 
de  forte  qu’à  l’aide  de  huit  parties  d'alcali  fixe  6c 
d’une  petite  quantité  d’eau  forte  employée  fuc- 
ceffivement , on  a toul-à-fait  féparé  les  principes 
du  tunftaie  calcaire  ; fon  acids  eft  uni  avec  la 
poîafte  6c  fa  chaux  combinée  avec  l’acide  nitri- 
que ; en  précipitant  le  nitrate  calcaire  par  la  po- 
tafte,  on  connoît  la  quantité  de  chaux  contenue 
dans  le  tunftate  calcaire  employé  ; il  ne  s’agit 
plus  enfuite  que  de  féparer  l’acide  tunftique  uni 
à l’alcali  fixe.  Pour  cela  , on  fe  fert  du  procédé 
qui  a été  décrit  dans  la  première  expérience.  On 
verfe  dans  la  leffive  du  mélange  fondu  du  tunf- 
tate  de  chaux  avec  le  carbonate  de  potaffe  , une 
fuffifante  quantité  d’acide  nitrique  ; cette  leffive 
le  trouble  6c  s’épaiffit , parce  que  l’acide  nitrique 
ayant  plus  d’affinité  avec  l’alcali  fixe  que  n’en  a 
l’acide  tunftique , celui-ci  fe  précipite  en  poudre, 
& la  liqueur  tient  du  nitre  en  diffolution.  On 
lave  le  précipité  avec  de  l’eau  froide , 6c  l’on  a 
l’acide  tunftique  pur  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  comme  dans  la  première  opération  ; ce 
procédé  doit  même  être  préféré'  comme  moins 
difpendieux  6c  plus  facile. 

L’acide  muriatique  agit  furie  tunftate  calcaire 
de  la  même  manière  que  l’acide  nitrique;  il  le 

décompofe 
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déccmpcfé  avec  la  meme  énergie  ; oc  comme  il 
lui  donne  une  couleur  plus  jaune,  Bergman  le 
recommande  pour  efîhyer  5c  pour  reconnoîire  ce 
fel  terreux. 

» 

L’acide  tunftique , obtenu  par  l’un  ou  l’autre 
deces  trois  procédés  , eft,  comme  nous  l’avons 
dit,  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Ail 
chalumeau,  il  devient  fauve  , brun  5c  noir  fans 
fe  tondre  ni  fe  volatilifer.  Il  fe  diffout  dans  20 
parties  d’eau  bouillante  ; cette  dilTolution  a une 
faveur  acide,  & rougit  la  teinture  de  tournefoî. 

L’acide  tunftique  pareil  former  avec  la  baryte 
un  fel  absolument  inloluble  dans  l’eau , avec  la 
magnéfie  un  autre  fel  difficilement  folu’ole. 

Lorfqu’on  verfe  fa  difloliitiori  dans  de  l’eau  de 
chfiux  , elle  y opéré  un  peu  de  précipité  qui 
augmente  beaucoup  par  la  chaleur,  & qui  eft  du 
tunftate  calcaire  régénéré , fuivant  Schéele. 

L’acide  tunftique  fâturé  de  potafte  donne  un 
fel  qui  fe  précipite  en  très-petits  criftaux,  cC 
dont  la  forme  n’a  point  été  déterminée.  Schéele 
n’a  point  parlé  de  fa  combinaifon  avec  la  foude. 


Il  forme,  fuivant  lui , avec  l’ammoniaque,  un  fel 
figuré  en  très-petites  aiguilles  ; ce  tunftate  am- 


moniacal, expoféaufeu  dans  une  cornue,  laifîe 
a.ler  1 ammoniaque  , 6c  l’acide  tunftique  refte  en 


poudre  sèche  oc  jaunâtre  ; le  même  fel  décom- 


Tome  11% 
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pofïï  lé  nitrate  calcaire  & reforme  du  tunftata  de 

chaux.  , . 

L'acide  tunftique  chauffé  avec  de  1 acide  lul- 

furique  prend  une  couleur  bleuâtre;  avec  l’acide 

nitrique  5i  l’acide  muriatique,  il  devient  jaune 

citron;  il  précipite  en  verd  le  fulfure  alcalin  ou 

foie  de  foufre.  Schéele  n’a  point  déterminé  à 

quelle  caufe  font  dus  ces  chargemens  de  couleur. 

* Ce  chimifte  ayant  obfervé  que  l’acide  tunfti- 

oue  fe  colore  facilement  par  les  corps  combufU- 

b es , & colore  lui-même  en  bleu  les  flux  vitreux 

comme  le  borax , &c.  a chauffé  dans  un  creulet 

cet  acide  avec  de  l’huile  de  lin  ; mais  il  n en  a 

point  obtenu  de  métal , & l’acide  n’a  été  que 

noirci.  Bergman  penfoit  cependant , Si  a\  ec  rai- 

fon  , d’après  la  pefanteur  confidérable  de  cet 

acide , fa  coloration  par  les  corps  inflammables  , 

& fa  précipitation  par  le  pruffiate  de  potafle  ou 

Mc*  q.-ul  foît  d'origine 

Nous  avons  dit  par  quel  procédé  \M.  d bl- 

byar  font  parvenus  à réduire  englob-iks  me 

talliques  l’oxide  tunftlque  retiré  du  ▼olfram  , & 

la  nature  métallique  de  cet  acide  n’eff  plus  un 

problème. 
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CHAPITRE  IX. 

D v Cobalt . 

T jE  cobalt  ou  cobolt  eft  un  métal  caftant  d’une 
couleur  blanche , tirant  un  peu  fur  le  rouge  , 
d’un  grain  fin  &:  ferré,  qui  efl  très-caftant  6c  qui 
fe  réduit  facilement  en  poudre  par  l’aâion  du 
pilon.  Pefé  à la  balance  hydroftatique  , il  perd 
environ  un  huitième  de  fon  poids.  Sa  pefan- 
teur  fpécifique  eft  d’environ  7,700* , fuivant 
Bergman.  Il  eft  fufceptible  de  fe  criftallifer  ea 
faifceaux  d’aiguilles  couchées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  cobalt  n’a  jamais  été  trouvé  pur  & natif 
dans  la  nature,  il  eft  prefque  toujours  calciné  & 
uni  avec  l’arfenic  ou  fon  acide  , le  foufre,  le 
fer,&c.  Voici  les  principales  fortes  de  mines 
de  cobalt  diftinguées  d’après  leurs  combinaisons, 
par  Bergman  & M.Mongez. 

i°.  Cobalt  natif  uni  à l’arfenic.  Cette  mine  eft 
folide,  grife , pefante,  peu  brillante  & grenue 
dans  fa  caüure  j elle  fait  feu  avec  le  briquet,  6c 
noircit  au  feu.  L’acide  nitrique  la  diflout  avec 
effervefcence  ; elle  donne  une  encre  de  fym- 
paihiepar  l’acide  muriatique. 

Ffij 
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2°.  Coba't  en  oxide.  Certe  mine  , qui  par oît 
être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides , e(l  ordinai- 
rement grife  noirâtre  , 6c  quelquefois  femblable 
à du  noir  de  fumée  , iouvtnt  friable. &l  pulvé- 
rulente. Elle  fali t les  doigts  ; celle  quiefl compaôe 
préfente  des  taches  roiées  dans  fâ  caffure  ; elle 
reffemble  quelquefois  a des  fcories  de  verre  , ce 
qui  Ta  fait  appel  1er  mine  de  cobalt  vitreufe  par 
quelques  naturalises.  Cette  mine  ne  contient 
point  u’arfenie  lcrfqn  elle  eil  pure  , mais  elle  efl 
fouvent  mêlée  d’ochre  martiale, 

3°.  Cobalt  uni  à l'acide  arfenique  ; fleurs  de 
cobalt  rouges  , rafles  couleur  de  fleurs  de  pêcher • 
L’acide  arfenique  que  Bergman  & M.  Montez  y 
ont  découvert , lui  donne  fa  couleur.  Cette  mine 
efl  ou  en  maffe,  ou  en  pondre,  ou  en  efflores- 
cence firiée , ou  en  priftnes  à 4 pans  avec  des 
fommets  à deux  faces.  Sa  couleur  fe  détruit  au 
feu , à mefflre  que  l’acide  arfenique  fe  dégage. 

40.  Cobalt  uni  au  fer  6c  à l’acide  fulfurique  ; 
mire  de  cobalt  fpèculaire.  On  l’a  appelée  fort  im- 
proprement cobalt  fuifureux , parce  qu’elle  ne  con-  ' 
tient  point  de  foufre,  mais  un  peu  d’acide  ful- 
furique. Cette  mine  efl  blanche  ou  grife,  6c  très- 
brillante  ; c’eft  la  plus  riche  de  toutes  ; elle  fait 
fouvent  feu  avec  le  briquet. 

50.  Cobalt  uni  au  foufre  , à l’arfenic  Sc  au  fer. 
Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt  blanche 
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ou  grife  ; elle  eû  d’un  g.i s blanchâtre  , criftallifée 
en  cubes  entiers  ou  tronqués  , de  manière  à for- 
mer desfoiides  à quatorze  , dix-huit  ou  vingt- fix 
lacet -.es.  Sa  caflure  c Ci  lamelleule  6c  fpaihique. 
Quelquefois  elle  offre  à fa  fur  lace  des  den  drues 
en  feuilles  de  fougère  ; dans  cet  état  , on  la 
nomme  mine  de  cobalt  tricotée.  Souvent  les  mi- 
nes de  cobalt  blanches  n’ont  aucune  criflallifa- 
tion  régulière  ; mais  elles  font  toujours  recen- 
noiffübles  a leur  couleur  grife  blanchâtre  , à,  leur 
pefanteur  moindre  que  celle  des  précédentes,  6c 
à l’effiorefcence  rouge  qu’elles  ontprefque  toutes 
à leur  fur  face. 

Pour  faire  l’effai  d’une  mine  de  cobalt  , on 
commence  par  la  piler  6c  la  laver  , enfuite  on 
la  grille  pour  en  féparer  i’arfemc.  Le  cobalt  refis 
dans  l’étac  d’un  oxide  noir  plus  ou  moins  foncé  ; 
en  mêle  cet  oxide  avec  trois  parties  de  fiux 
noir  6c  un  peu  de  fel  marin  décrépité  ; on  le 
fond  dans  un  creufet  brafq-ué  & couvert , au 
feu  de  forge  ; on  attend  que  la  fonte  toit  com- 
plète , 6c  que  la  matière  foit  parfaitement  li- 
quide pour  laider  refioidir  le  creufet  ; on  l’agit» 
légèrement  pour  faire  précipiter  le  métal  * 
qui  fe  raffemble  en  culot  au  fond  du  vaif- 
feau.  Ce  culot  eft  quelquefois  formé  de  deux 
matières  métalliques  ; le  cobalt  eif  placé  fupe» 
rieur  i-ment  * & le  biiinuth  Te  trouve  au  - de£* 


454  ÉLEHENS 

fous  ; on  les  fépare  facilement  d’un  coup  de 
marteau. 

Les  minéralogiffes  modernes  , & fur  - tout 
Bergman  fk  M.  Kinvan  propofent  de  faire  l’ef- 
fai  des  mines  de  cobalt  par  l’acide  nitrique  ; 
cet  acide  diffout  le  cobalt  & le  fer;  on  les  pré- 
cipite par  le  carbonate  de  foude , 6c  on  diffout 
enfuite  le  précipité  cobaltique  par  l’acide  acé- 
îeux.  Scheffer  confeille  de  reconnoîlre  la  puif- 
ffince  colorante  des  mines  de  cobalt,  en  les  fonr 
dant  avec  trois  parties  de  potaffe  & cinq  de  verre 
en  poudre. 

Dans  les  travaux  en  grand  , on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  & lavé  la  mine  de  cobalt,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à manche,  (de  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horifontale  qui  fert  de 
cheminée  ; c’eft  dans  cette  galerie  que  l’oxide 
d’arfenic  fublimé  fe  condenfe  & fe  fond  en 
verre  , que  Ton  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  impropre  à’arjenic  blanc . Si  la  mine  conte- 
noit  un  peu  de  bifmuth  , comme  ce  métal  eff 
irès-fufible  , il  fe  raffemble  au  fond  du  fourneau  ? 
le  cobalt  reffe  dans  l’état  d’un  oxide  grisobfcur  , 
nommé  fafre.  Le  fafre  du  commerce  n’eft  jamais 
^jlur  ; on  le  mêle  avec  trois  fois  fon  poids  de 
cailloux  pulvérifés.  Le  fafre  , ainfi  mêlé  &c 
expofé  au  grand  feu  , fe  fond  en  un  verre  d’un 
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bleu  obfcur  , nommé  fmalt*  On  réduit  ce  Li.a.t 
en  poudre  dans  des  moulins, &C  onledeiay>-  du-s 
l’eau.  La  première  portion  de  verre  qui  ie  pré- 
cipite eft  la  plus  groffière  , on  la  nomme  a^r 
greffier  ; on  décante  l’eau  encore  trouble,  elle 
donne  un  fécond  précipité  ; on  la  décante  airui 
jufqu’à  quatre  fois,  &£  le  depot  qu  elle  forme 
alors  eft  plus  fin  que  tous  les  autres  ; on  le  nomme 
improprement  a^itr  des  quatre  feux.  Cet  azur  cft 
employé  dans  plufieurs  arts  pour  colorer  en  b, eu 

les  métaux  & les  verres,  &c. 

Le  fafre  du  commerce  , fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  & un  peu  de  fuif  & de  fel 
marin  , donne  le  métal  caflant  connu  feus  le  nom 
impropre  de  régule  de  cobalt . La  réduction  du 
fafre  eft  très-difficile.  Il  faut  employer  une  grands 
quantité  de  fondant  , &c  avoir  foin  de  tenir  ie 
creufet  rouge-blanc  pendant  un  temps  aftez  long 
pour  que  la  matière  feit  bien  fluide  , tranquille, 
& que  les  feories  foient  fondues  en  un  verre 
bleu;  alors  le  cobalt  fe  précipite  & fe  raffemble 
en  un  culot  au- de  (Tou  s des  feories. 

Le  cobalt  , expofé  au  feu , ne  fe  fond  que 
lorfqu’il  eft  bien  rouge  ; ce  métal  eft  de 
très-difficile  fu  fi  on  , paroît  très-fixe  au  feu  ; 
on  ignore  meme  s’il  peut  fe  volatilifer  dans  dos 
vaiffeaux  fermés  ; mais  on  fait  que  fi  on  le  laifie 
refroidir  lentement , il  fe  criftallife  en  prifmss 
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aiguillés , couchés  les  uns  Tu r les  autres  & réunis 
en  faifeeaux;  & ils  imitent  affez  bien  une  ma  (Te 
de  bafaltes  écroidés,  comme  Pobferve  M.  Moh- 
gez*  Pour  réuffir  dans  cette  cfiilallifjtion  , il 
üÆt  de  faire  fondre  du  cobalt  dans  un  creufet , 
juîqu  a ce  qu  il  éprouvé  une  efbcce  d'cbulîition ^ 
g inc-inei  ce  vaiHe^u  , lorfqu’après  l’avoif 


retire  du  leu,  la  furface  de  ce  demi- métal  fe 
Egc.  Par  cette  ihclmaifon  , la  portion  encore 
fendue  s écoulé  , oz  ceue  qui  adhère  aux  parois 


de  Pefpèce  de  géode  formée  par  le  refroidifle- 
ment  des  iurfaces  du  cobalt,  fe  trouve  tapiffée 
de  criftaux  prifmatiques  en  ta  fies» 

Le  cobalt  fondu  expofé  à Pair  fe  couvre 
ci  une  pelhcme  fombre  6c  terne  , qui  n’eil  qu’un 
oxide  de  ce  demi  - métal , formé  par  fa  combi- 
naifon  avec  Poxigène.  On  fait  plus  facilement 
11  ne  plus  grande  quantité  d’oxide  de  cobalt , en 
expofant  ce  demi -métal  réduit  en  poudre  dans 
un  tet  à rôtir  fous  la  mouiSe  d’un  fourneau  de 
coupelle  , 6c  en  Pagitanr  pour  renouveîier  les 
Surfaces.  Cette  poudre,  tenue  rouge  pendant 
quelque  tems,  perd  Ion  brillant,  augmente  de 
poids  & devient  noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt 


dtmandeun  feu  de  la  dernière  violence  pour  fe 
fondre  en  un  verre  bleu  très -foncé. 

Le  cobalt  fe  ternit  un  peu  à Pair , 6c  il  n’eft 
peint  attaque  par  Peau,  Ce  métal  ne  s’unit 
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point  aux  terres  , mais  fon  oxide  s’y  combine 
par  la  fiifion  , & il  forme  avec  elles  un  beau 
verre  bleu  de  la  plus  grande  fixité  au  feu.  G’eft 
à caufe  de  cette  propriété  de  l’oxide  de  cobalt, 
que  cette  fubftsn.ee  cft  d'un  grand  ufage  dans  la 
peinture  des  émaux  , de  la  porcelaine  de  de  la 


faïance. 

On  ne  conncît  pas  bien  l’aftion  de  la  ba- 

1 

ryte  , de  la  msgnéfie  de  la  chaux  fur  le 
cobalt.  Les  aîca  lis  difîous  dans  l’eau  l’altèrent 
manifeftement  ; mais  on  n’a  point  encore  fuivi 


ces  altérations. 

Ce  métal  fe  diffout  dans  tous  les  acides, 
mais  avec  des  phénomènes  différens,  fuivant  fon 
état  & celui  de  l’acide. 

Le  cobalt  ne  fe  diffout  que  dans  l’acide  fe!-, 
furique  concentré  &i  bouillant.  On  fait  cette 
diffolution  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans 
une  cornue  ; lorfque  l’acide  eft  prefque  tout 
évaporé  en  gaz  fulfureux  , on  lave  le  réfidu  ; 
une  portion  fe  diffout  dans  l’eau  & lui  commu- 
nique une  couleur  rofée  ou  verdâtre  ; c’eft  le 
fultate  de  cobalt  ; l’autre  eff  du  cobalt  oxidé 
par  l’acide  dont  Poxigène  s’eft  combiné  avec 
le  métal.  M.  Baumé  dit  qu’on  obtient  de 
la  diffolution  fulfurique  de  cobalt  fuffifamment 
évaporée , & par  le  refroidiffement , deux  fortes 
de  criftaux  ; les  uns  blancs,  petits  & cubiques; 
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les  autres  verdâtres  , quarrés , de  fix  lignes  dé 
long , &c  larges  de  quatre.  Ce  font  ces  derniers 
qu’il  regarde  comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les 
premiers  dépendent  de  quelques  autres  matières 
métalliques  étrangères  unies  au  cobalt.  Les  crif- 
taux  de  fulfate  de  cobalt , que  l’on  obtient  le 
plus  fouvent  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  ; 
& que  M.  Sage  défigne  par  celles  de  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux  , terminés  par  un  fom- 
met  dièdre  à plans  rhombéaux,  fe  décompofent 
au  feu  ; il  ne  refîe  qu’un  cxide  de  cobalt  qui 
ne  peut  fe  réduire  feul.  La  baryte , la  magnéfi e 9 
la  chaux  & les  trois  alcalis  décompofent  au  fil 
ce  fel,  ôc  en  précipitent  le  cobalt  en  un  oxide 
rofée  ioo  grains  de  cobalt  diffous  dans  l’acide 
fulfurique  donnent  par  la  foude  pure  environ 
140  grains  de  précipité,  & par  le  carbonate  de 
foude  160  grains.  Cetie  augmentation  de  poids 
dépend  de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  qui 
s’eft  uni  au  cobalt  ; dans  la  fécondé  précipita- 
tion l’acide  carbonique , qui  fe  combine  à Foxide 
de  coba't,  augmente  encore  fa  pefanteur.  L’acide 
fulfurique , étendu  d’eau  , agit  fur  le  fafre , & en 
difibut  une  portion  avec  laquelle  il  forme  du 
fulfate  de  cobalt. 

L’acide  nitrique  diffout  le  cobalt  avec  effer- 
vefcence  , à l’aide  d’une  douce  chaleur  ; il  fe 
dégage  du  gaz  nitreux  9 à mefure  que  le  pria- 
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c'pe  oxigène  de  cet  acide  s’unit  au  cobalt. 
Lorfque  la  diffolution  eft  au  point  de  faturaiion, 
elle  eft  d’un  brun  rofée  ou  d’un  verd  clair.  Elle 
donne , par  une  forte  évaporation  , un  nitrate 
de  cobah  en  petites  aiguilles  réunies.  Ce  fel  eft 
très-déliquefcent  ; il  bouillonne  fur  les  charbons 
fans  détoner  , & il  laiffe  un  oxide  rouge  foncé. 
Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  intermèdes 
falins  que  le  fulfate  de  cobalt.  Si  dans  ces  dé- 
compofitions  on  ajoute  plus  d’a'cali  qu’il  n’en 
faut  pour  précipiter  l’oxide  de  cobalt  , cette 
fubftance  fe  diflout  dans  l’excédent  du  fel , & le 
précipité  difparoît. 

L'acide  muriatique  ne  difliout  pas  le  cobalt 
à froid  ; mais  à l’aide  de  la  chaleur  il  en  diflout 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l’oxide 
du  demi-métal  ; il  forme  une  diffolution  d’un 
brun  rouge  , qui  devient  verte  dès  qu’on  la 
chauffe  ; cette  diffolution  évaporée  , & bien 
concentrée,  fournit  un  muriate  de  cobalt  qui 
criftallife  en  petites  aiguilles  &c  qui  eft  fort 
déliquefeent  ; la  chaleur  lui  donne  d’abord  une 
couleur  verte  & le  décompofé. 

Veau  regah  ou  l’acide  nitro-  muriaticme  dif- 
fout  le  cobalt  un  peu  plus  aiféineat  que  ne  fait 
l’acide  muriatique  feul  , mais  avec  moins  d’é- 
nergie que  ne  fait  l’acide  nitrique.  Cette  diffo- 
lution eft  connue  depuis  long-tems  comme 


une 
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forte  cl 1 encre  de  fympathie , qui  ne  devient  appa- 
rente que  lorsqu’on  la  chauffe  *,  l’écriture  , qui 
n’étoit  pas  vifible  à froid  , paroît  d’un  beau 
verd  céladon  par  la  chaleur  , 6c  difparoît  à 
melure  que  le  papier  fe  refroidit.  Cette  propriété 
appartient  à la  diffolutioîi  de  l’oxide  de  cobalt 
dans  l’acide  muriatique  j & l’acide  nitrique  qu’on 
a ajouté  pour  faire  l'eau  régale  n’y  contribue 
qu  en  facilitant  fa  di  Ablution  6c  fa  fufpenfion. 
On  avoit  cru  que  la  couleur  verte  que  produit 
l’encre  de  cobalt  chauffée  * 6c  qu’elle  p.rd  en 
refroididànt  , étoit  due  au  fel  métallique  que 
îa  chaleur  faifoit  criffallifer,  6c  qui , étant  expofé 
à l’air  froid  , attiroit  affez  d’humidité  pour  fe 
diffoudre  & difparoître  entièrement  ; mais  il  eft 
prouvé  que  le  muriate  de  cobalt,  diffous  dans 
l’euu  , prend  la  même  couleur  dès  qu’on  lui  fait 
éprouver  un  certain  degré' de  chaleur. 

L’acide  boraciquene  diffeut  point  immédiate- 
ment le  cobalt  ; mais  lorsqu’on  mêle  une  chffo- 
lution  de  borate  de  fonde  avec  une  diflohnicn 
du  cobalt  dans  un  de  ces  acides  piécédens, 
il  s’opère  une  double  décompofition.  La  fonde 
s’unit  avec  l’acide  qui  tenoit  l’oxide  métallique 
en  diffolution  , 6c  l’acide  boracique  , combiné 
avec  cet  oxide  , forme  un  fel  peu  foluble , 
qui  fe  précipite  : on  peut  recueillir  ce  borate 
de  cobalt , en  féparant  par  le  filtre  la  liqueur 
qui  le  fumage. 
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Le  cobalt  n’a  point  d’achon  fur  la  plupart  des 
fels  neutres.  Il  s'oxide  iorfqu’on  le  traite  au 
feu  avec  du  nitre.  Si  on  projette  dans  un  crcufet 
rouge  im  mélange  d’une  partie  de  cobalt  tri 
poudre  , & de  deux  ou  trois  parties  de  nitre  bien 
fec  , il  ne  fe  produit  point  une  détonation  vive  * 
mais  il  s’excite  de  petites  fcintillations  bien 
marquées  ; on  trouve  enfuite  une  portion  du 
cobalt  changée  en  un  oxide  d’un  rouge  plus 
ou  moins  foncé  & fouvent  verdâtre.  Cette  expé- 
rience , ainü  que  toutes  celles  fur  i’aélion  réci- 
proque du  nitre  & des  matières  métalliques,  de- 
mande rou  à être  fuivie. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  rrsuriate  am- 
moniacal. Bucquet,  qui  a fait  celte  expérience 
avec  beaucoup  de  foin  , n’a  pas  obtenu  un 
3tôme  d'ammoniaque  ; cela  dépend  du  peu, 
d'action  qu’exerce  l’acide  muriatique  fwr  ce 
métal.  ' 

On  ne  conncîc  pas  l’aéfion  du  gaz  hydrogène 
fur  le  cobalt.  Le  foufre  ne  s’unit  que  très-diffi- 
cilement avec  cette  (ubflar.ee,  mais  les  fulfures 

p 

alcalins  favorifent  cette  ccmbinaifon  ; \[  en 
refaite  une  forte  de  mine  artificielle,  à facettes 
plus  ou  moins  larges  ou  d’un  grain  plus  eu  moins 
fin  , d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre  , fuivant 
la  quantité  de  foufre  combiné.  M.  Baume  , qui 
a donné  d’excellens  détails  fur  cette  combinai- 
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fon  , dans  fa  Chimie  expérimentale  & faifonnée  i 
( tome  11 , page  218  à 297  ) obferve  qu’elle  ne 
peut  être  décompofée  que  par  les  acides  > & 
que  le  feu  n’eft  pas  capable  d'en  féparer  tout 
le  foufre. 

Le  cobalt  n’eft  d’aucun  ufage  dans  fon  état 
métallique  , mais  on  emploie  fon  oxide  pour 
colorer  en  bleu  les  verres  , les  émaux , les  faïen- 
ces , les  porcelaines.  On  en  fabrique  aufîi  une 
encre  de  fympathie. 

CHAPITRE  X. 

Du  Bismuth . 

L £ blfmuth  , nommé  autrefois  étain  de  glace  J 
eft  un  métal  fragile  d’un  blanc  jaunâtre  , fort 
pelant  , difpofé  en  grandes  lames.  Il  s’enfonce 
un  peu  par  les  coups  de  marteau , mais  il  fe 
brife  bie-ntôt  en  petites  paillettes  , &:  finit  par 
fe  réduire  en  poudre.  Il  perd  dans  l’eau  un 
dixième  de  fon  poids.  Il  eft  fufceptible  de  crif- 
taliiler  en  prifmes  polygones , qui  fe  difpofent 
en  volutes  grecques  quarrées  > ou  entièrement 
fcrnb'ables  à celles  du  muriate  de  fonde.  Ii  n’a 
que  très-peu  d’odeur  & de  faveur. 
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Le  bifmuth  eft  fourenr  fous  forme  métalli- 
que dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre  % à fa  molleffe , telle  qu’il 
fe  laiffe  couper  au  couteau , à fa  forme  lamel- 
leufe  , & fur-tout  à fa  grande  fufibilité*  Il  eft 
ordinairement  criftallifé  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  par 
recouvrement.  Il  y a des  échantillons  dans 
fefquelles  ce  demi-métal  eft  fou»  la  forme 
d’o&aèdres  très  réguliers.  Sa  gangue  eft  ordi- 
nairement quartzeufe  ; on  en  trouve  à Scala  en 
Neritie  , en  Dalécarlie  , & à Schnéeberg  en 
Allemagne. 

Plufieurs  minéralogiftes  modernes  doutent  de 
Fexiftence  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicaîe. 
Cependant  quelques-uns  affiirent  que  cette  mine 
eft  chatoyante  , fouvenc  difpofée  en  petites 
lames  luifantes  d’un  gris  clair.  Elle  eft  suffi  , 
fuivant  ces  derniers,  prefque  toujours  mêlée  de 
bifmuth  natif  61  de  cobalt,  dont  î’tfflorefcence 
rougeâtre  fe  fait  quelquefois  remarquer  à la 
furface  des  échantillons. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe , ou  le  ful- 
fure  de  bifmuth  natif  , reconnue  par  tous  les 
minéralogiftes  , eft  d’un  gris  blanchâtre  , quel- 
quefois tirant  fur  le  bleu  , à facettes  ou  en 
prifmes  aiguillés.  Cetîe  mine  a l’éclat  &:  la  cou- 
leur de  la  mine  de  plomb  ou  galène  ; elle  pré- 
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fente  prefque  toujours  des  facettes  quarrées  ; 
mais  jamais  on  n’y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques  ; elle  fe  coupe  au  couteau  ; elle  eft 
fort  rare  , on  la  trouve  à Baftnaës  en  Suède  &c 
, à Schnéeberg  en  Saxe. 

Cronfkdt  parle  auiïï  d’une  mine  de  bifrnuth 
martiale  , qu’il  dit  fe  rencontrer  en  groftes  écail- 
les cunéiformes,  à Konsberg  en  Norwège. 

Enfin  , le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 
clans  l’état  d’oxide.  Il  eft  fous  la  forme  d’une 
effiorefcence  granuleufe  , d’un  jaune  verdâtre 
& jamais  range  , à la  furface  des  mines  de 
bifmuth,  M.  Kirwan  croit  que  cet  oxide  de 
blfinuth  y eft  uni  à l’acide  carbonique.  Quelques 
minéraîogiftes  afturenî  qu’il  y a un  fulfate  de  * 
bifmuth  natif  mêlé  à cet  oxide. 

Pour  fibre  l’eflai  d’une  mine  de  bifmuth  , on 
fe  contente  de  la  fondre  à une  douce  chaleur 
dans  un  creufet  &z  à l’aide  d’une  certaine  quantité 
de  flux  réduclif.  Comme  le  bifmuth  eft  volatil  , 
on  doit  le  fondre  le  plus  vite  poflîble  ; il  vaut 
même  mieux  faire  cet  effai  dans  des  vaiffeaux 
fermés  , comme  le  recommande  Cramer. 

La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n’eft 
pas  plus  difficile  ; on  fait  une  folle  en  terre , ou 
la  couvre  de  bûches,  qu’on  place  près  les  unes 
des  autres  ; on  allume  le  bois , & on  jette  par- 
dedus  la  mine  concafiee  ; le  bifmuth  fe  fond 
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& coule  dans  la  fofle , ou  il  fe  moule  en  pain 
orbiculaire.  Dans  d'autres  endroits  on  incline 
un  tronc  de  pin  creufg  en  canal,  fur  lequel 
on  met  un  lit  de  bois  ; on  jette  le  bifmuth 
fur  cette  matière  ccmbufïible  après  l’avoir 
allumée.  Ce  métal  fe  fond  , coule  dans  le 
canal  qui  le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre  , 
fur  lequel  pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On 
puife  le  bifmuth  dans  cette  ef  èce  de  cade , on 
le  verfe  dans  des  moules  de  fer,  eu  clans  des 
lingotières. 

Le  bifmuth  n’efl  que  peu  altéré  par  le  cantaft 
de  la  lumière.  Il  eft  extrêmement  fufible , il  fe 
fond  long-temps  avant  de  rougir.  Chauffé  dans 
des  vaiffeaux  fermés,  il  fe  fublime  en  entier.  Si 
on  le  laiffe  refroidir  lentement , i 1 fe  criftallife 
en  volutes  grecques.  C’efi  une  des  fubftances 
métalliques  qui  fe  criflaliife  le  plus  facilement. 
M.  Brongniart  eft  le  premier  chimifte  qui  ait 
bien  réufti  à cette  crifîalli Cation. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  contaét 
de  l’air,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule 
qui  fe  change  en  un  oxide  d’un  gris  verdâtre  ou 
brun  , nommé  cendre  ou  chaux  de  bifmuth . Dix- 
neuf  gros  de  bifmuth  calcinés  dans  une  capfule 
de  verre  ont  donné  à M.  Baumé  vingt  gros 
trente-quatre  grains  doxicle.  Le  bifmuth  chauffé 
jufqu’à  rougir  brûle  avec  une  petite  flamme 
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bleue  peu  fenfible;  bon  oxide  s’évapore  fous  la 
forme  d’une  fumée  jaunâtre  , qui  fe  condenfe  à 
îa  fur  face  des  corps  froids  en  une  pouffière  de 
même  couleur,  nommée  improprement  fleurs 
de  bifmuth.;  cette  poudre  ne  doit  fa  volatiiifation 
qu’à  la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle  ; 
car  fi  on  l’expofe  feule  au  feu,  elle  fe  fond  en 
un  verre  verdâtre  fans  fe  fublimer.  Geoffroy 
le  fils  a obfervé  que  lûr  la  fin  cet  oxide  de 
bifmuth  fublimé  devient  d’un  beau  jaune  d’or- 
piment. 

Les  oxides  gris  ou  brun  , fublimé  vitreux  , 
ne  font  que  des  combinaifons  de  ce  métal 
avec  la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène.  Ls  ne 
fe  réduifent  pas  fans  addition  , parce  qu’il  y a 
beaucoup  d’adhérence  entre  les  deux  principes 
qui  les  compofent  ; mais  le  gaz  hydrogène,  le 
charbon  & toutes  les  matières  combuûibles  or- 
ganiques qui  contiennent  l’un  l’autre  de  ces 
corps , font  capables  de  les  décompofer  & de 
leur  rendre  leur  état  métallique , en  s’emparant 
de  l’oxigène  avec  lequel  ces  corps  ont  plus 
d’affinité  que  n’en  a le  bifmuth. 

M.  d’Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
line  boule  de  porcelaine  non  cuite,  à la  chaleur 
du  four  qui  cuit  cette  dernière  fubflance , ce 
métal  a coulé  au  dehors  par  une  crevaffe 
du  creufet  j la  portion  refiée  dans  ce  vaiffeau 
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y a formé  un  verre  d’un  violet  fale  , tandis  que 
le  bifmuth  fondu  à l’extérieur  de  la  boule  étoit 
jaunâtre.  Il  paroît,  d’après  ce  fait &:  plufieurs  au- 
tres femblables  , que  les  verres  métalliques  faits 
avec  ou  fans  le  contad  de  l’air,  different  les 
uns  des  autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à l’air , & il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à fa  furface.  Il  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau,  & il  ne  fe  combine 
point  aux  terres  ; mais  fon  oxide  s’unit  avec 
toutes  les  matières  terreufes  , de  en  facilite  la 
fufion  ; il  donne  une  teinte  jaune  verdâtre  aux 
verres  dans  la  combinaifon  defquels  on  le  fait 
entrer. 

On  ne  connoîf  pas  l’adion  des  fubftances 
falino-terreufes  &;  des  alcalis  fur  ce  demi- 
métah 

L’acide  fulfurique  concentré  & bouillant  efl 
altéré  par  le  b:fmuth;  cet  acide  fe  décompofe 
en  partie  & laiffe  exhaler  du  gaz  fulfureux.  La 
maffe  qui  relie  dans  le  vaiffeau  après  la  décom- 
pofition  d’une  partie  de  l’acide  eft  blanche  ; 
on  fepare  par  l’eau  la  portion  qui  elf  dans  l’état 
falin  de  celle  qui  efl  pur  oxide  & qui  ne  con- 
tient que  très-peu  d’acide  ; la  leffive  évaporée 
fournit  un  fulfate  de  bifmuth  en  petites  aiguilles 
deliquefeentes.  Ce  fel  peut  être  décompofé 
parle  feu,  par  les  fubftances  falino-terreufes  , 
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par  les  alcalis  & même  par  l’eau  en  grande 
quantité.  On  ne  connoît  point  le  fulf ïte  de  bif- 
muth. 

L’acide  nitrique  diffout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante  , ou  plutôt  ce  métal  dé- 
compofe  l’acide  6c  lui  enlève  très-promptement 
une  partie  de  fon  oxigène.  Le  mélange  s’échauffe 
beaucoup  ; il  s’en  exhale  des  vapeurs  rouges 
très-épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  combinaifon  dans 
l’appareil  pneumato  - chimique  , on  en  obtient 
une  très -grande  quantité  de  gaz  nitreux;  c’eft 
un  moyen  très -prompt  & très*  commode  de  fe 
procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant  cette 
diflolunon  une  poudre  noire  que  Lémery  a prife 
pour  du  bitume  , que  Pott  a regardée  comme 
un  oxide  de  bifmuth  très -calciné.  M.  Baumé  la 
prife  pour  du  foufre  ; peut-être  efl-ce  du  char- 
bon. La  diffolution  nitrique  de  bifmuth  efl  fans 
couleur  ; lorsqu’elle  eft  chargée  , elle  dépofe  des 
criftaux  fans  évaporation. Ce  dernier  moyen,  com- 
biné avec  le  refroidiffement , fournit  un  nitrate 
de  bifmuîh  ^ fur  la  forme  duquel  les  chimifles 

21e  font  nullement  d’accord.  M.  Baumé  dit  que 

/% 

ce  fel  eft  dilpofé  en  grofles  aiguillés  taillées 
en  pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage 
définit  ces  criflaux  des  prifmes  tétraèdres  , un 
peu  comprimés  & terminés  par  deux  pyramides 
trie  Jres  obtufes  } dont  les  plans  font  un  rhombe 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  4^9 
& deux  trapèzes.  Par  une  évaporation  lente 
j’en  al  obtenu  des  rbombes  appîatis , fort  gros 
tout  - à - fait  femblables  au  fpath  calcaire 
d’Iflande. 

Le  nitrate  de  bifmuth  détone  foiblement  & 
par  fcintillations  rougeâtres  ; il  fe  fond  & fe 
bourfoufïle  , & il  laifTe  un  oxide  d’un  jaune  ver- 
dâtre, qui  ne  fe  réduit  pas  fans  addition.  Cefeî, 
expofé  à l’air  , perd  fa  tranfparence  en  mcme- 
tems  que  l’eau  de  fa  criftallifatiôn  fe  difiipe. 
Dès  qu’on  efiaie  de  le  diffoudre  dans  l’eau  , il 
la  rend  blanche  , laiteufe , y forme  un  préci- 
pité d’oxide  de  bifmuth. 

Il  en  eft  de  même  fi  Ton  verfe  dans  l’eau  la 
diffolution  nitrique  du  bifmuth  ; la  plus  grande 
partie  de  l’oxide  de  ce  métal  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  , nommée 

blanc  de  fard  ou  mafijier  de  bifmuth . Cent  grains 

/ 

de  ce  métal  diffous  dans  l’acide  nitriaue 

« i 

donnent  113  grains  d’oxide  précipité  ? en 
raifon  de  l’oxigène  qui  s5y  eR  fixé.  Pour  avoir 
ce  précipité  très -blanc  très  - fin  , il  faut  le 
préparer  avec  une  grande  quantité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau  , mais 
il  a l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’il  efl:  en 
contacï  avec  des  matières  odorantes  com- 
buftib  es  ; c’efl  même  un  des  oxides  métalliques 
dans  lesquels  cette  propriété  efl  la  plus  éner- 

G g iij 
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gique.  Quoique  le  nitrate  de  bifmuth  foit  en 
grande  partie  décompofé  par  l’eau  , il  en  refte 
cependant  une  portion  en  diffolution  , & cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
eu  les  alcalis.  Ce  cara&ère  d’être  précipité  par 
l’eau  appartient  à toutes  les  dilToluîions  de 
bifmuth.  On  ne  connoît  point  le  nitrite  de 
bifmuîh. 

L’acide  muriatique  agit  difficilement  fur  ce 
métal  ; il  faut  que  cet  acide  foit  concentré 
& qu’on  le  tienne  long-temps  en  digeftion  fur 
le  bifmuth;  cette  difTolution  réuffit  encore  mieux 
en  diftiilant  une  grande  quantité  d’acide  muria- 
tique fur  le  métal;  il  s’exhale  une  odeur  fétide  de 
ce  mélange  : on  lave  le  réfidu  avec  de  l’eau , qui 
fe  charge  de  la  portion  d’oxide  métallique  unie  à 

l’acide.  Le  muriatede  bifmuth  criftallife  difficile- 

* 

ment;  il  eft  fufceptible  de  fe  fublimer  et  de  for- 
mer une  forte  de  fel  mou,  fnfible,  nommé  im- 
proprement beurre  de  bifmuth , qui  attire  fortement 
l’humidité  de  l’air  ; l’eau  le  décompofé  & en 
précipite  un  oxide  blanc. 

On  ne  connoît  point  l’afticn  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  eif  oxidé  par  le  nitre  ordinaire, 
mais  fans  détonation  fenfible.  Ce  métal  ne 
décompofé  point  du  tout  le  muriate  ammo- 
niacal , mais  fon  oxide  en  fépare  complettement 
l’ammoniaque.  On  obtient  dans  cette  expérience 
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une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac  , 6c  le 
réfidu  contient  la  combinaifon  de  l’oxide  mé- 
tallique avec  l’acide  muriatique.  Si  le  bilmuth 
n’agit  point  fur  le  murîate  ammoniacal  , en 
raifon  du  peu  d’a&ion  que  l’acide  muriatique 
a fur  ce  métal  r la  propiété  de  décompofer 
ce  fel , dont  jouit  fon  oxide  , efl  bien  remar- 
quable , 6c  elle  prouve  qu’il  fe  rapproche  des 
fubftances  falines. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  bif- 
muth  , 6c  lui  donne  une  teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufioru 
Il  en  réfuîte  une  forte  de  mine  grife  , bleuâtre 
6c  brillante  qui  criftajiife  en  belles  aiguilles  té- 
traèdres femblables  par  leur  couleur  6c  leurs  re- 
lias aux  plus  beaux  morceaux  de  fnlfure  d’anti- 
moine. 

On  ne  connoîtpas  bien  Padion  de  Parfenic  fur 
le  bifmuth , on  lait  que  ce  métal  ne  s’allie 
point  au  cobalt  , 6c  qui!  en  reûe  féparé  dans  la 
fonte. 

Le  bifmuth  eft  employé  par  les  potiers  d'étain 
pour  donner  de  la  dureté  à ce  dernier  métal* 
Il  pouiroit  être  fubftitué  au  plomb  dans  Part 
de  coupeiler  les  métaux  parfaits  ; parce  qu’il  a,, 
comme  ce  métal  , la  propriété  de  fe  fondre  en 
un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  Geoffroy 
le  cadet  a trouvé  beaucoup  de  rapport  entre  ce 

Gg  iv 
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métal  caffant  tk  le  plomb.  On  ne  peut  que  foup- 
çonner  les  effets  du  b’fmuth  fur  l’économie 
animale  ; on  croit  avec  affez  de  vraifemblance 
cnie  fbn  ufage  feroit  dangereux  comme  celui  du 

t J O 

plomb.  On  connaît  même  quelques  mauvais 
effets  de  ce  métal  appliqué  extérieurement. 

On  fe  fert  de  l’oxide  de  bifmuth  , appelle 
liane  de  fard  , pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières 

i * 

très-odorantes,  & fur-tout  celles  oui  font  fétides. 
Le  voitinage  des  boucheries,  des  voiries , des 
égouts,  des  latrines  , meme  des  odeurs  fortes  , 
influe  tellement  fur  cet  oxide  , qu’il  lui  donne 
une  couleur  plus  eu  moins  noire.  La  vapeur  des 
futures  'alcalins , celle  des  œufs  produifent  cet 
effet  avec  beaucoup  d’énergie  ; on  fait  en  phy- 
figue  une  expérience  qui  prouve  cette  propriété  ; 
on  trace  des  caraftères  avec  une  diffolution  de 
bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d’un  livre  blanc  , 
compofé  d’une  centaine  de  pages  ; on  imprégné 
le  dernier  feuillet  d’un  peu  de  fulfure  alcalin 
liquide  ; Quelques  infians  après  la  vapeur  hé- 
patique portée  par  l’air  qui  circule  entre  tous 
les  feuillets  , arrive  à l’extrémité  du  livre  & 
colore  en  brun  foncé  les  caractères  tracée  fur 
la  première  page.  On  a dit  que  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  ou  hépatique  traverfoiî  le  papier  ; 
niais  M.  Monge  a prouvé  que  c’eft  l’air  qui  le 
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porte  ainfi  de  feuille  en  feuille , puifqu’en  collant 
ces  feuilles  les  unes  aux  autres , la  coloration 
n’a  plus  lieu. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Nickel.  > 

X-j  E nickel  a été  regardé  par  Cronftedt  comme 
un  demi-métal  particulier , qu’il  a fait  connoître 
en  1751  &c  1754,  dans  les  aétes  de  l’acadé- 
mie.de  Stockolm.  Ce  métal  caftant  eft  fuivant  lui 
d’une  couleur  blanche , brillante  , tirant  fur  le 
rouge  , fur -tou:  à l’extérieur.  Il  efl  très  -fragile , 
de  paroît  compofé  de  facettes  dans  fa  frac- 
ture , ce  qui  le  diftingue  du  cobalt.  M.  Arvidffon , 
qui  a publié,  conjointement  avec  Bergman, 
une  thèfe  fur  les  propriétés  du  nickel,  traduite 
oc  inférée  dans  le  journal  de  phyfique  , (Déla- 
bre 1776  , a obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  & la  fulion  de  fes  mines  , comme 
Pavoit  indiqué  Cronftedt,  n’efl  rien  moins  que 
ce  métal  pur , qu’il  contient  du  fou- 
tre, de  l’arfenic  , du  cobalt  &:  du  fer.  Comme 
Bergman  efl  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux  à extraire  la  plus  grande 
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partie  de  ces  matières  étrangères  , & a obtel 
tiir  du  nickel  différent , par  plufieurs  de  fes'pro- 
priétés,  de  celui  de  Cronftedt  , c’eft  de  celui-là 

que  nous  parlerons  apres  avoir  fait  l’hiftoire  de 

. ! 

{ es  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  & à l’ar- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre ; elles  font  prefque  toujours  couvertes  d’une 
efflorefcence  d’un  gris  verdâtre  ; les  allemands 
les  nomment  kupfcr  • nickel  , ou  cuivre  faux . Ce 
minéral  eft  très  commun  à Freyberg  en  Saxe  ; 
il  eft  fouvent  mêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife* 
Mais  fa  couleur  rouge  fon  efflorefcence  ver- 
dâ:re  le  difting  ient  de  cette  mine  qui  eft-  grife 
ou  noire  , & dont  Tefflorefcence  eft  rouge  % 
il  eft  fouvent  criftaliifé  en  cubes.  Wallerius 
défignele  kupfer-jmkel  fous  le  nom  de  mine  de 
cobalt  d’un  rouge  de  cuivre  ; il  la  croit  un  con> 
pofé  de  cobalt  * de  fer  & d’arferiie.  Linnéus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  minéralifé  par  l’ar- 
fenic.  Rome  de  Lille  l’a  rangé  avec  Wallerius 
parmi  les  mines  de  cobalt  , 6c  penfe  comme 
lui  que  c’eft  un  alliage.  M.  Sage  ayant  traité 
cette  mine  avec  le  muriate  ammoniacal  , en  a 
retiré  du  fer  , du  cuivre  6z  du  cobalt.  Il  croit 
qu’elle  eft  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  l’afenic,  On  y trouve 
auffi  un  peu  d’or  5 fuivane  ce  chimifte.  Il  eft  bon 
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cPobferver  qu’il  a eu  des  réfultats  difterens  de 
ceux  de  Bergman.  Il  dit  avoir  opéré  fur  des 
kupfer-nickelsde  Biber  en  Heffe  , &c  d’Àllemont 
en  Dauphiné. 

Cronftedt  affure  quon  peut  féparer  du  nickel 
la  matière  métallique  nommée  fpeljf  par  les 
allemands , & qui  fe  raffemble  dans  les  creufets 
ou  on  fond  le  fmalr.  M.  Monnet  croit  que  le 
fpeiff  de  la  manufacture  de  Gengenback  , à 
quatorze  lieues  de  Strasbourg  , eft  du  vrai  nic- 
kel ; &:  comme  la  mine  de  cobalt  qu’on  emploie 
dans  cet  endroit  pour  faire  le  fmalt  eft  très- 
pure  , il  en  conclut  que  le  nickel  eft  néceffaire- 
ment  produit  par  le  cobalt  lui  même  , comme 
nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baumé  a 
retiré  du  nickel  de  prefque  toutes  les  mines  de 
cobalt,  parle  moyen  du  fulfure  alcalin.  11  paroît 
donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on  travaille  k 
Gengenback  contient  du  nickel  qu’il  eft  impofli* 
ble  d’y  reconnoître  à l’œil,  à caufe  de  l’union  in- 
time de  ces  deux  matières  métalliques. 

Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine  , on  le  fait 
griller  lentement , afin  d’enlever  une  portion  de 
foufre  & de  l’arfenic.  Elle  fe  change  en  un 
oxide  verdâtre  ; plus  elle  eft  verte  , plus  elle 
contient  de  nickel  , d’après  Bergman  ëc  Ar- 
vidfton.  On  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  & du  muriate  de  foude , &:  on  en 
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tire  un  métal  tel  que  l’a  défigné  Cronftedt , maïs 
qui  eft  bien  éloigné  d’être  le  nickel  pur  ; fes 
fcories  font  brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de 
chimiftes  , depuis  le  travail  de  M.  Àrvidffon  , 
regardent  encore  cette . fubffaace  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer  , de  cobalt 
& d'arfenic.  Quant  au  cuivre  , il  n’y  a que 
M.  Sage  qui  dit  en  avoir  retiré  du  kupfer-nickel. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’eft  que  du 
cobalt  privé  du  fer  & de  l’arferiic.  A mefure 
que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce 
métal , nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
différentes  opinions  ; nous  croyons  avec  Berg- 
man que  ce  qui  en  a impofé  aux  chimiftes 
fur  cet  objet  , c’eft  l’extrême  difficulté  que 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très -pur  ; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  differtation  de 
M.  Arvidffon,  déjà  citée.  Comme  il  eff  certain 
qu’amené  autant  qu’il  eff  poffible  à cet  état  de 
pureté  , il  a des  propriétés  très  - particulières , 
& qu’on  n’a  pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
Fanalyfe  en  différentes  fubftances  métalliques  , 
ni  le  recompofer  par  un  alliage  quelconque, 
on  doit  le  regarder  comme  un  métal  par- 
ticulier, jufqu’à  ce  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient  convaincu  du  contraire. 

Le  métal* que  fournit  la  fimple  fufton 
du  kupfer-nickel  grillé  eff  à facettes  d’un  blanc 
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rougeâtre  & très-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d ’arfenic  , de  cobalt  & de  fer.  M.  Arvidffon 
lui  a fait  éprouver  fix  grillages  qui  ont  duré 
depuis  fix  jufquà  quatorze  heures  chacune  ; il 
a réduit  le  métal  après  chaque  grillage  ; il  a 
obfervé  qu'en  le  traitant  ainfi  * il  s’en  exhale 
des  vapeurs  d’arfenic  &£  des  vapeurs  bTanchesqui 
ne  fentënt  point  ce  dernier  mêlai  ; la  poudre  Æ 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations  facilite  la 
volatilifàtion  de  Parfenic.  Le  nickel,  dont  le 
poids  étoit  beaucoup  diminué  par  ces  fix  cpé«* 
rations,  fentoit  encore  Parfenic  & ctoit  attira- 
bîe.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  & 
du  borax,  & on  le  fit  chauffer  une  feptième  en  y 
ajoutant  du  charbon,  jufqifà  ce  qu’il  ne  répandît 
plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cet  oxide  étoit 
ferrugineux  , nuancé  de  taches  vertes  ; réduit , 
il  donna  des  fcories  martiales  & un  bouton, 
encore  attirable  à Tannant.  Le  fuccès  a toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  différons 
pays.  Le  foufre  , le  fulfure  de  potaffe  , la  déto- 
nation du  nitre  , les  diffolutions  dans  Pacide 
nitrique  Ôc  dans  l’ammoniaque  , employés  par 
M.  Arvidffon , n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le 
fer  du  nickel.  Il  a conclu  de  ces  expériences 
qu’il  eft  impofüblë  de  purifier  exaûement  ce 
métal  ; que  le  foufre  ne  s’en  fépare  que  par 
les  grillages  répétés  ; que  Parfenic  y eft  plus 
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adhérent  ; qu’on  peut  l’en  extraire  à l’aide  de  la 

poudre  de  charbon  & du  nitre  ; que  le  cobalt 

y eft  encore  plus  intimement  combiné  , puif- 

que  le  nitre  le  fait  découvrir  , quoique  rien 

n’indiquât  fa  préfence  ; qu’il  eft  impoftible 

de  le  priver  de  tout  le  fer  qu’il  contient , puif- 

que  lorfque  le  nickel  a été  traité  de  toutes  ces 

manières , il  eft  quelquefois  plus  attirable  à 

l’aimant  que  jamais.  M.  Arvidflbn  croit,  d’après 

cela,  que  cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  que 

du  fer  dans  un  état  particulier  ; & il  préfente 

un  tableau  comparé  de  plufieurs  propriétés  de 

ce  métal  avec  celles  du  cobalt,  de  l’aimant 

& du  nickel , d’après  lequel  il  regarde  ces  trois 
✓ # 1 

matières  métalliques  comme  du  fer  différem- 
ment modifié.  Mais  la  principale  propriété  du 
nickel , qui  a conduit  M.  Arvidflbn  à cette  con- 
clufion  , eft  fon  magnétifme.  Ne  pourroit-on 
pas  croire  qu’elle  n’eft  pas  fufiifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  différentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés  , puifque 
d’ailleurs  il  eft  poftible  que  le  magnétifme  ne 
foit  pas  particulier  su  fer,  & fe  rencontre  dans 
plufieurs  fubftances  métalliques?  Je  penfe  donc 
que  malgré  la  propriété  que  préfente  le  nickel 
d’être  attirable  à l’aimant  , on  doit  le  coniidé- 
rer,  lorfqu’il  a été  purifié  par  les  procédés  de 
M.  Arvidflbn,  comme  un  métal  particulier  , 
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puifque  , comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , on  ne 
peut  ni  en  extraire  d’autres  fubftances  métal- 
liques , ni  l’imiter  parfaitementparauçun alliage  ; 
puifqu’enfin  il  a alors  des  propriétés  qui  n’ap- 
partiennent qu’à  lui , & à l’examen  defquelles 
nous  allons  palier.  M.Kirwan  a adopté  entière- 
ment cette  opinion  dans  fa  minéralogie. 

Il  n’oftre  pas  de  facettes  , comme  l’avoit  indi- 
qué Cronftedt,  mais  fa  caffure  eft  grenue;  il 
pffe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ; il  n’eft  pas  fra- 
gile , comme  Cronftedt  lavoit  annoncé  ; i!  jouit 
au  contraire  de  la  dudilité  dans  un  degré  affez 
marqué  pour  que  Bergman  doute  s'il  doit  être 
rangé  parmi  les  métaux  ou  les  demi-métaux; 
•il  eft  prefque  auffi  difficile  à fondre  que  le  fer 
forgé  ; il  eft  très  fixe  ; il  fe  calcine  lorfqu’on  le 
chauffe  à l’air , & il  donne  un  oxide  d’autant 
plus  vert  qu’il  eft  plus  pur.  On  ne  fait  point  fi 
cet  oxide  peut  fe  fondre  en  verre;  on  le  réduit 
à l’aide  des  fondans  & des  matières  combuf- 
tibles  qui  le  décompofent  comme  tous  les  autres. 
On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’air  &:  de 
l’eau  fur  le  nickel.  Son  oxide  , fondu  avec  des 
matières  propres  à faire  du  verre  , leur  donne 
une  couleur  d’hyacinthe  plus  ou  moins  rouge. 
L,  afLon  de  la  chaux ^ de  la  magnefie  6 1 des  trois 
alcalis  purs  fur  le  nickel  eft  encore  inconnue. 

M.  Sage  dit  qu’en  diftil  ant  quatre  parties 


4S0  E L É M E N S 

d’acide  fulfurique  concentré  fur  une  partie  de  ré- 
gule dekupfer  nic.kel  en  poudre  il  paffe  de  l’acide 
fui  fur  eux  ; le  réfidu  eft  grifâtre;  & en  le  diffol- 
vant  dans  l’eau  diftillée,  il  eft  de  la  plus  belle  cou- 
leur verte.  11  fournit  des  criftaux  feuilletés  de  la 
couleur  de  l’émeraude.  Suivant  M.  Arvidflon , 
l’acide  fulfurique  forme  avec  l’oxide  de  nickel 
un  fel  vert  en  criftaux  décaèdres  ; ce  font  deux 
pyramides  quadrangulaires , réumesôc  tronquées 
près  de  leur  bafe. 

Le  meme  oxide  fe  diffout  très-bien  dans 
l’acide  nitrique., Le  nitrate  de  nickel  criftailife 
en  cubes  rhombéaux  , fuivant  M.  Sage  ; toutes 
les  autres  diffolutions  du  nickel , ou  de  fon 
oxide  dans  l’acide  muriatique  &C  dans  les  acides 
végétaux,  font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alcalis 
fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  & le  re- 
diffolvent  ; la  liqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L’ammoniaque  , verfée  dans  une  diflolution 
acide  de  nickel , y produit  une  belle  couleur 
bleue  5 ce  fel  préfente  le  même  phenomene 
lorfqu’on  le  mêle  avec  les  précipités  de  ce 
métal  par  les  alcalis  fixes*  Comme  les  ciifTolu— 
tiens  de  cuivre  offrent  la  meme  couleur  avec 
l’ammoniaque , & qu’on  eft  meme  convenu  ce  re„ 
oarcler  cette  couleur  comme  une  pierre  detoiuhe 
très-propre  à indiquer  la  préfence  de  ce  meta 

par-tout  ou  il  fe  trouve,  on  a cru , & quelques 

perfonnes 
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perfonnes  croient  encore  d’après  cela  , que  le 
nickel  contient  du  cuivre.  Cependant  Cronftedt 
a tenté  en  vain  tous  les  moyens  connus  de  re- 
tirer ce  métal  de  la  diffolution  de  nickel  colorée 
en  bleu  par  l’ammoniaque.  D’ailleurs , ce  fel  ne 
diffout  pas  immédiatement  le  nickel  ? comme  il 
diffout  le  cuivre.  Il  eft  donc  démontré  par-là  , 
comme  le  penfe  Bergman  , que  cette  propriété 
appartient  au  nickel  lui-même , &z  qu’il  ne  la 
doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier  chimifte  n’a  pas 
reconnu  des  lignes  certains  de  la  diffolution  de 
nickel  par  l’acide  carbonique  , en  tenant  pendant 
huit  jours  ce  métal  dans  de  l’eau  gazeufe  ou 
chargée  de  cet  acide. 

Le  nickel  détone  avec  le  nitre  ; cette  détona- 
tion a fourni  à M.  Arvidffon  un  moyen  de  re« 
connoître  dans  ce  métal  la  préfence  du  co* 
Jbalt,  qu’aucune  autre  épreuve  n’avoit  rendue 
fenfible,  Le  nickel  eft  enfuite  plus  ou  moins  oxi- 
dé , fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a em- 
ployée. Ce  fel  neutre  a auffi  la  propriété  d’aug- 
menter l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe  que 
l’oxide  de  nickel  communique  aux  verres , & de 
la  faire  reparoître  lorfqu’elle  a été  diffipée  par  la 
fufion  ; ce  qui  arrive  affez  fouvent  à cet  oxide , 
êc  ce  qui  lui  eft  commun  avec  l’oxide  du  demi- 
jmétal  que  nous  examinerons  après  celui-ci. 

L’oxide  de  niçkçl  fondu  avec  du  boragj 
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lui  donne  auffi  une  couleur  d’hyacinthe.' 

Il  décompofe  en  partie  le  muriate  ammoniacal. 
Le  fublimé  ferrugineux  que  M.  Sage  a obtenu 
dans  cette  expérience  , dépend  de  ce  qu’il  a em- 
ployé un  régule  qui  n’étoit  pas  auffi  pur  que  celui 
de  M.  Àrvidfion;  car  ce  dernier  chimifte  affure 
que  le  muriate  ammoniacal  fublimé  avec  ce  mé- 
tal étoit  blanc,  & ne donnoit  aucun  indice  de  fer 
par  la  noix  de  galle.  Il  paffe  un  peu  d’ammonia- 
que &c  d’acide  muriatique  j le  réfidu  réduit  donne 
un  nickel  qui  a perdu  un  peu  de  fon  magnétifme. 

On  ne  connoît  point  l’aftion  du  gaz  hydrogène 
fur  le  nickel. 

Ce  métal  fe  combine  bien  au  foufre  par 
la  fufion  ; il  forme  alors  une  efpèce  de  minéral 
dur, de  couleur  jaune,  & à petites  facettes  bril- 
lantes. Lorfqu’on  le  chauffe  fortement  & encon- 
taft  avec  l’air , il  pétille  & répand  des  étincelles 
très-lumineufes , comme  celles  qui  fortent  du  fer 
forgé.  Cronftedt , à qui  eft  due  cette  expérience 
ne  Ta  pas  fuivie  plus  loin  ; il  a obfervé  feulement 
que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu , fi  on  a foin  d’ôter 
le  conraél  de  l’air , en  couvrant  ce  minéral  de 
verre  en  fufion  ; ce  qui  indique  que  cet  effet 
n’eft  dû  qu’à  la  combufiion  rapide  du  nickel  opé- 
rée par  le  foufre.  Le  même  chimifte  nous  ap- 
prend que  ce  métal  fe  diffout  dans  les  fulfures 
alcalins , & forme  un  ccmpofé  femblable  rux 
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mines  de  cuivre  jaunes.  Le  foutre  11e  peut  être 
féparé  du  nickel  que  par  des  fufions  6c  des  gril- 
lages multipliés. 

Le  nickel  fe  combine  avec  l’arfenic  , auquel  il 
adhère  fortement.  M.  Monnet , qui  regardoit 
d’abord  5 d’après  CronÜedt,  le  nickel  comme  un 
métal  particulier  , ayant  obfervé  que  lori- 
qu’il  efl  uni  à l’arfenic  il  forme  un  verre  bleu  , 
fembîable  à celui  que  fournit  le  cobait,  a penlé , 
d’après  cela , que  le  nickel  n’efl  que  du  cobalt 
privé  d’arfenic  6c  de  fer.  Il  fuit  de  cette  opinion 
que  M.  Monnet  regarde  le  cobalt  , ainfi  que  le 
nickel,  comme  un  véritable  alliage.  M.  Bergman 
croit  que  fi , en  ajoutant  de  Farfenic  au  nickel, 
ce  dernier  peut  donner  du  verre  bleu,  c’eft  parce 
que  le  cobalt  que  le  nickel  contient  toujours , 
& dont  les  propriétés  font  mafquées  par  ce  der- 
nier, qui  eft  en  beaucoup  plus  grande  quantité, 
eft  oxidé  6c  féparé  du  nickel  par  l’arfenic,  6c 
qu’alors  il  jouit  de  fes  propriétés , 6c  fur-tout 
de  celle  de  fe  fondre  en  verre  plus  ou  moins 
bieu.  Nous  avons  dit  qu’on  ne  féparé  entière- 
ment le  nickel  de  Farfenic  qu’à  l’aide  de  la  calci- 
nation répétée  avec  du  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimement  au 
cobalt  qu’à  Farfenic,  6c  on  ne  l’en  féparé  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté;  il  peut  même  y être 
combiné  fans  manifefler  fes  propriétés , 6c  il  n’y 
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a que  le  nitre , le  borax  Ôc  Farfenic  qui  puiffenc 
en  indiquer  la  prclence  par  la  fufion. 

Cronftedt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le  bif- 
muth  un  régule  caffanî  & écailleux.  La  cli Ablu- 
tion par  l’acide  nitrique  peut  fépauer  , quoi- 
qu’imparfaitement , ces  deux  matières  métalli- 
ques, parla  propriété  que  nous  connoiffons  au 
nitrate  de  bifmuth  d'être  décompofé  par  l’eau. 

On  n’a  fait  encore  aucun  ufage  du  nickel. 

CHAPITRE  XI I. 

Du  Manganèse, 

On  connoiffoit , depuis  long-tems,  fous  le  nom 
de  magnéjie  noire  ou  manganîfe , un  minéral  d’une 
couleur  grife  , fombre , quifalit  les  doigts,  qu’on 
emploie  dans  les  verreries  pour  colorer  ou  blan- 
chir le  verre.  Les  ouvriers  l’avoient  appelle  le 
favon  du  vtrre^à  caufe  de  cette  dernière  propriété. 
La  plupart  des  naturaliftes  l’avoient  pris  pour 
une  mine  de  fer  pauvre , à raifon  de  fa  couleur 
6c  de  la  terre  ferrugineufe  dont  fa  furface  eA 
jfouvent  enduite.  Pott  & CronAedt,  après  une 
analyfe  exade  , ne  Font  point  r<  c >nnu  pour  une 
matière  ferrugineufe.  Le  dernier  dit  y avoirîrou- 
vé  un  peu  d’étain.  M.  Sage  Fa  rangé  pa  mi  les 
mines  de  zinc , & il  croit  qu’il  eft  formé  pairia 
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combinaison  de  ce  demi-métal  & du  cobalt  avec 
l’acide  muriatique  ; il  ajoute  , d’après  l'es  eitais  , 
qu’on  y rencontre  quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  ce  minéral , la  propriété  c!§ 
teindre  le  verre,  & celle  cje  donner  par  les  pruf- 
fiates  alcalins  verfcs  fur  fes  diffolutions  dans  les 
acides  un  précipité  blanchâtre , avoient  fait  foup- 
çonner  à Bergman , comme  il  nous  l’apprend  dans 
le  dernier  paragraphe  de  fa  Differtation  fur  les 
attrapions  cleéfives  , que  ce  minéral  contenok 
une  fubftance  métallique  particulière.  Son  loup- 
çon  a été  plein  nient  confirmé  pat  un  de  fes  élè- 
ves , M.  Gahn , doPeur  en  médecine  à Stockolm, 
qui  a fait  conjointement  avec  Schéeîe  5 la  décou- 
verte de  l’acide  phofphorique  dans  les  os.  Ce 
médecin  eft  le  premier  qui  ait  obtenu  du  régule 
de  manganèfe  , vraifemblablement  en  traitant  ce 
minéral  avec  un  flux  réduPif.  Le  degré  de  feu 
néceffaire  pour  cette  opération  eft  fans  doute  ex- 
ceffif  ; car  j’ai  vu  M.  Brongniart.,  chimifle  rrès- 
habile  & très-exercé,  eflayer  en  vain  de  réduire 
en  culot  ce  minéral  dans  un  fourneau , qui  donne 
cependant  un  grand  coup  c!e  feu.  On  m’a  afftiré 
qu’on  avoit  réufli  à Paris  en  employant  le  flux  de 
M.  Morveau , avec  lequel  ce  chimifle  obtient 
e fer  en  culot  très-bien  fondu.  Mais  je  crois  , 
comme  M.  la  Peyroufe , que  les  flux  nuifent 
beaucoup  dans  cette  opération.  J ai  tenré  cette 
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réclusion  dans  un  très-bon  fourneau  de  fufion 
conflru.it  au  laboratoire  de  l’école  vétérinaire 
d’Alfort.  Je  n’ai  point  obtenu  un  culot  entier  , 
mais  j’en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenail- 
les de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant plufieurs  fois  des  alcalis  fixes  & du  bo- 
rax, je  n’ai  point  eu  de  métal.  Dans  mes  diffé- 
rens  effais , chaque  petit  globule  métallique  de 
manganèfe  étoit  environné  d’un  verre  ou  d’une 
fritte  vitreufe  verte  foncée. 

Cette  matière  doit , d’après  nos  principes,  être 
regardée  comme  un  métal  particulier  , puif- 
qu’on  ne  peut  en  faire  î’analyfe,  8c  puifqu’e.le 
préfente  d’ailleurs  des  propriétés  qui  n’appartien- 
nent à aucune  autre  fubftance  métallique.  Pour 
avoir  une  nomenclature  uniforme  , nous  appel- 
lerons cette  fubftance  le  manganèfe* 

Ce  métal  eft  beaucoup*  mieux  connu  au- 
jourd’hui d’après  les  travaux  de  MM.  Bergman , 
Schéele,  Gahn,  Rinman,  d’Engeftroem,  Ilfeman, 
la  Peyroufe.  C’eft  des  travaux  de  ces  chimif- 
tes , ainfi  que  de  mes  expériences  particulières , 
que  j’emprunterai  ce  que  je  vais  en  dire.  Je  ferai 
obferver  d’abord  que  la  difficulté  de  réduire  les 
mines  de  ce  métal  a été  caufe  que  l’on  con- 
noît  beaucoup  mieux  les  propriétés  de  Ion  oxide 
que  celles  de  fa  fubftance  métallique.  Schcelc, 
l’un  des  plus  habiles  çhiniiftes  de  ce  fiècle , paroîc 
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n’avoir  pas  pu  réduire  cette  fubftance , puifqu’il 
n’indique  aucune  de  fes  propriétés  dans  Ictat 
métallique. 

Les  mines  de  nianganèfe  fe  reconnoiffent  à leur 
couleur  grife , brune  ou  noire,  plus  ou  moins 
brillante , & à leur  forme.  On  peut  en  diftinguer 
un  affez  grand  nombre  de  variétés.. 

Variétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  prifmes  té- 
traèdres, rhomboïdaux,  ftriés,  fuivant  leur 
longueur , & féparés  les  uns  des  autres. 

2.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  , dont  les  prif- 
mes font  difpofés  en  faifceaux, 

3.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  petites  ai- 
guilles, qui  font  difpofées  en  étoiles. 

4.  Mine  de  manganèfe  eftleurîe  noire  ot  friable. 
Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

ç.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de  très- 
petites  aiguilles  cffleuries,  dont  la  belle  cou- 
leur noire  matte  imite  le  velours. 

6 • Mine  de  manganèfe  compaâe  & informe;  elle 
eft  d’un  gris  noir?  fouvent  caverneufe,  très- 
pefante.  Elle  falit  les  doigts , on  y trouve  quel- 
quefois des  aiguilles  brillantes.  La  pierre  de 
Périgueux  appartient  à cette  variété. 

7.  Manganèfe  fpathique  trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à Fresko  , dans  le  Dabi- 
and,  ôc  décrite  par  M,  Rinman. 
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IL  Manganèfe  native  en  globules  métallique 
trouvée  à Sem , dans  le  comté  de  Foix , par 
M.  îa  Peyroufe.  Ce  naturalise  a décrit  dans 
le  Journal  de  Phyfique,  Janvier  17S0,  beau- 
coup de  variétés  de  mines  de  manganèfe  trou* 
vées  dans  le  même  endroit. 

Schéele  a découvert  l’oxide  de  manganèfe 
dans  les  cendres  des  végétaux , & il  lui  attribue 
la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend  fouvent  l’al- 
cali fixe  calciné.  La  couleur  verte  que  préfente 
la  potaffe  lorfqu’on  îa  traite  par  la  chaux , & la 
couleur  rofe  que  j’ai  fouvent  obfervée  dans  fa 
combinaifon  avec  les  acides,  font  dues  ( fuivant 
lui  ) à cet  oxide  métallique.  On  le  trouve  en  pe- 
tite quantité  dans  tous  les  charbons. 

Le  manganèfe  extrait  de  fa  mine  eft  d’un  blanc 
brillant  dans  fa  fraélure  ; fon  tiffu  eft  grenu  comme 
celui  du  cobalt.  Il  eft  dur  & fe  brife  après  avoir 
fubi  un  peu  d’applatiffement  par  le  marteau.  Son 
infufibiîité  eft  telle , qu’il  eftplus  difficile  a fondre 
que  le  fer  ; ce  qui  a d’abord  fait  conjeêhirer  à 
Bergman  qu’il  avoit  quelque  rapport  avec  le  pla-» 
tine. 

Le  manganèfe  chauffé  avec  le  conta#  de  Pair 
fe  change  en  un  oxide  d’abord  blanchâtre,  & 
qui  devient  de  plus  en  plus  noir  , à mefure  qu’il 
s’oxide  davantage.  J’ai  obfervé  que  les  petits 
globules  de  manganèfe , obtenus  par  le  procé  dé 
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<jue  j’ai  indiqué  plus  haut,  s’altèrent  très-prompt 
tement  par  le  contact  de  l’air  ; ils  fe  terniffent 
d’abord  & fe  colorent  en  lilas  & en  violet  ; bien-l 
tôt  ils  tombent  en  pouflière  noire  , & reflem-* 
blent  a^rs  à l’oxide  de  manganèfe  natif. 

Cette  oxidation  rapide  du  manganèfe  par  lé 
contaft  de  Pair  * eÛ  un  fait  dont  l’obferva-! 
tion  a toujours  eu  pour  moi  quelque  chofe  de 
irès-fingulier.  Des  globules  métalliques  durs  , 

brillans , très-réfractaires , fe  confervent  entiers 

§ 

pendant  aflez  long-tems  dans  un  flacon  bien  bout 
ché , pourvu  que  leur  furface  foit  entière  & re- 
couverte de  îa  petite  couche  d’oxide  qui  s’y  eft 
formée  pendant  la  fufion  du  demi-métal  ; mais  û 
l’on  caflè  ces  globules  en  trois  ou  quatre  frag- 
mens,  on  trouve,  en  fixant  les  yeux  quelques 
minutes  fur  leur  caflure  expofée  à l’air , qu’elle 
change  promptement  de  couleur  ; de  blanche 
qu’elle  étoit , elle  devient  rapidement  rofée , 
pourpre  ou  violette,  & enfin  prefque  brune.  Si 
on  laifle  les  fragmens dans  un  flacon  qui  contienne 
en  même  tems  une  certaine  quantité  d’air,  & fl 
on  les  fecoue  légèrement  de  tems  en  tems , au 
bout  de  quelques  mois  on  les  trouve  réduits  ea 
une  pouflière  prefque  noire  ; c’eft  une  forte  de 
pulvérifation  ou  d’efllorefcence  métallique  ana- 
logue à celle  des  fubltances  falines  ou  des  pyri- 
tes, Elleprouye  la  forte  attrafticn  qui  exifîe  entre 
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îe  manganèfe  & l’oxigène  atmofphérîque , 8c  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  fubftances  tendent  à 
s’unir. 

On  n’a  point  examiné  l’a&ion  du  maeganèfe 
fur  les  terres  6c  fur  les  fubftances  falino-terreufes. 

I 

L’oxide  de  ce  me'tal  donne  au  verre  une  cou- 
leur violette  ou  brune  , fufceptible  d’un,  grand 
nombre  de  modifications,  6c  qui  fe  diffipe  faci- 
lement parl’aftion  des  matières  combuftibles.  Le 
nitre  revivifie  ou  fait  reparoître  promptement 
cette  couleur  brune  ou  violette  , en  rendant  de 
l’oxigène  au  manganèfe.  Telle  eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  matras  6c  les  cornues  de  verre  blanc 
que  l’on  emploie  dans  nos  laboratoires  , pour 
obtenir  l’air  vital  du  nitre , prennent  toujours  une 
couleur  brune  ou  violette.  Schéelea  fait  un  grand 
nombre  d’expériences  ingénieufes  fur  cette  colo- 
ration du  verre  par  l’oxide  d°  manganèfe. 

On  ne  connoît  pas  bien  la  manière  dont  les  al- 
calis agiffent  fur  Je  manganèfe.  Mais  on  fait  que 
l’oxide  de  ce  métal  s’y  combine  , 6c  eft  re- 
vivifié par  l’ammoniaque.  Bergman  obferve  que 
dans  cette  ccmbinaifon  il  fe  dégage  un  gaz  par- 
ticulier, qu’il  regarde  comme  un  des  principes  de 
l’ammoniaque , 6c  fur  lequel  il  ne  donne  point  de 
détails.  Il  paroîtque  c’eft  le  gaz  azote,  d'après  la 
découverte  deM.Berthollet,  &que  l’hydrogène 
de  l’ammoniaque  fe  porte  fur  l’oxigène  qu’il  en- 
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lève  au  manganèfe  ; celui-ci  eft  alors  réduit  8c 
devient  blanc.  Schéele  a donné  le  nom  de  camé- 
léon minéral  à une  combinaifon  de  potaffe  6c 
d’oxide  de  manganèfe  , qui  prend  une  belle  cou- 
leur verre  dans  l’eau  chaude,  6c  rouge  avec  l’eau 
froide.  L’oxigène  6c  le  calorique  paroiffent  être 
les  principales  caufes  des  phénomènes  que  pré- 
fente cette  combinaifon.  Peut-être  1 azote,  que  je 
regarde  comme  le  principe  alcalifiant  ou  comme 
P alcaliçenc  9 fe  dégage-t-il  de  la  potafïe  dans  cette 
opération,  &c  efi-il  en  partie  la  caufe  de  ces  fin- 
gulières  modifications  de  la  couleur. 

L’acide  fulfurique  eff  décompofé  par  le  man- 
ganèfe 6c  difi'out  fon  oxide.  Cette  diffolution  eft 
colorée,  6c  elle  perd  fa  couleur  par  l’addition 
d’une  matière  combuftible  , comme  le  fucre,  le 
miel  ; elle  donne  un  fulfate  de  manganèfe  tranf- 
parent  en  criftaux  parallélipipèdes.  Ce  fulfate  eft 
décompofé  par  le  feu  6c  donne  de  l’air  vital;  les 
alcalis  en  féparcnt  un  oxide  de  manganèfe  qui  de- 
vient brun  par  fon  expofiîion  à Tair. 

1 

L’acide  nitrique  diffout  ce  métal  en  don- 
nant des  vapeurs  rouges.  Son  oxide  n’eft  point  at- 
taqué par  cet  acide , à moins  que  ce  dernier  ne 
foit  rutilant,  ou  qu’on  n’y  ajoute  un  corps  com- 
buftible,  comme  du  miel  ou  du  fucre.  Les  alca- 
lis précipitent  de  ces  diffolutions  un  oxide  blanc 
diffoluble  dans  les  acides , qui  noircit  & s’oxide 
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davantage  lorfqu  on  le  chauffe.  Bergman  penfe 
que  ce  métal,  eft  une  des  fubftances  métalli- 
ques qui  a le  plus  d’affinité  avec  les  fels , puifque 
dans  fa  table  d'attraÛions  chimiques  il  le  place 
prefqu’au  haut  des  colonnes  qui  expriment  les  at- 
trapions éle&ives  des  acides  pour  les  différentes 
fubftances  auxquelles  ils  font  fufceptibles  de  s’unir# 

L'acide  muriatique  diffour  auffi  le  manganèfe , 
qui  le  colore  à froid  en  brun  foncé  ; en  chauf- 
fant cette  diffolution  , elle  perd  fa  couleur  ; l’eau 
la  précipite,  &L  les  alcalis  la  décompofent. 

Nous  avons  vu  dans  Thiftoire  de  cet  acide  , 
qu’en  !e  diftillant  fur  l’oxide  natif  de  ce  métal  , 
celui-ci  devient  blanc  & fè  rapproche  de  l’état 
métallique,  en  donnant  une  partie  de  fon  oxigène 
à l’acide  muriatique  qui  fe  dégage  en  gaz  acide 
muriatique  oxigéné.  Il  paroît  que  cet  acide  a 
plus  d'affinité  avec  le  manganèfe  que  n’en  a l’a- 
cide fulfurique  , puifqu’une  diffolution  de  ce 
métal  par  ce  dernier  ? verfé  dans  l’acide  mu- 
riatique , forme  un  précipité  que  Bergman  a 
reconnu  pour  être  du  muriate  de  manganèfe , p2r 
la  propriété  qu’il  a de  fe  diffoudre  dans  l’alco- 
hol  ; propriété  que  ne  préfente  point  le  fulfate 
du  même  métal. 

L'acide  fluorique  ne  diffout  que  très  - peu 
d’oxide  de  manganèfe  ; on  unit  mieux  ces  deux 
fubftances,  fui  vaut  Schéele*  en  déçompofant  le 
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fulfate , le  nitrate  ou  le  muriate  de  manganèfe 
par  le  fiuate  ammoniacal. 

L’acide  carbonique  diflout  une  petite  quantité 
de  manganèfe  par  la  dlgeffion  à froid  ; la  potallé 
& lecontad  de  l’air  en  précipitent  l’oxide  métal- 
lique, 

Schéele  a examiné  l’aftion  du  nitre,  du  borax 
& du  muriate  ammoniacal  fur  l’oxide  de  manga- 
nèfe* Cet  oxide  dégage  l’acide  du  nitre  par  la 
chaleur  ; il  forme  avec  la  potaffe  une  maffe  verte 
foncée,  diffoluble  dans  l’eau,  à laquelle  elle  donne 
la  même  couleur.  Celle-ci  n’eff  verte  qu’à  raifon 
du  fer  contenu  dans  le  manganèfe  ; à mefureque 
le  fer  s’en  précipite  , il  laiffe  la  diffolution  bleue; 
l’eau  & les  acides  précipitent  cette  diffolution 
alcaline.  G’eft  le  caméléon  minéral  de  Schéele 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  nitrate  de  potaffe,  chauffé  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  contenant  du  manganèfe?donne  à ce  ver- 
re une  couleur  violette  d’autant  plus  foncée  que 
l’oxidation  de  ce  métal  par  l’acide  nitrique  eft 
plus  complette. 

Le  borax  fondu  avec  l’oxide  de  manganèfe 
prend  une  couleur  brune  ou  violette. 

Le  muriate  ammoniacal , diftillé  avec  cet  oxide 
métallique , donne  de  l’ammoniaque , & celle-ci 
eff  en  partie  décompofée.  Schéele , qui  a fait  cette 
obfervstion  ? a annoncé  en  même  tems  qu’il  f§ 
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dégage  un  fluide  diadique  qu’il  regarde  comme 
un  des  principes  de  l’ammoniaque,  mais  il  n’a 
point  indiqué  la  nature  de  ce  fluide  ; &c  M.  Ber- 
thollet  a reconnu  depuis  que  dans  les  décompofi- 
tiens  de  l’ammoniaque  parles  oxides  métalliques, 
il  fe  forme  de  l’eau  par  l’union  de  l’hydrogène, 
l’un  des  principes  de  ce  fel,  avec  i’oxigène  des 
oxides,  tandis  que  l’azote.,  autre  principe  de  l'am- 
moniaque , fe  dégage  en  gaz.  Il  fe  forme  aufli  de 
l’acide  nitrique  dans  cette  operation. 

On  ne  connoît  pas  l’aftion  de  l’hydrogène  Zc 
dufoufre  fur  le  manganèfe  & fur  fon  oxide  natif. 
L’arfenic  même  en  oxide  blanc  paroît  être  fufeep- 
tible  d’enlever  à cet  oxide  une  portion  de  fon 
oxigène  , puifqu’il  décolore  les  verres  brunis 
par  cette  fubftance. 

Bergman  ajoute  à ces  propriétés  que  le  man- 
ganèfe ne  peut  pas  être  exa&ement  féparé  du  fer 
qu’il  contient  toujours  ; ainfi  donc  il  en  eftde  ce 
nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel  : on  ne  le 
connoît  point  encore  dans  fon  état  de  pureté. 
Schéele , dans  l’analyfe  exafte  qu’il  a faite  de 
l’oxide  de  manganèfe  naturel , y a découvert  du 
fer,  de  la  chaux, de  la  baryte  ck  un  peu  de  lillce. 

On  emploie  i’oxide  de  manganèfe  , nommé 
magnifie  noire , dans  les  verreries  , foit  pour  ôter 
les  teintes  de  jaune  , de  verd  ou  de  bleu  aux 
verres  blancs  , foit  pour  colorer  ces  fubflances 
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en  violet.  Il  eft  vraifemblabîe  que  ce  phénomène 
eft  dû  à l’a&ion  de  l’oxigène  féparé  de  l’oxide  de 
manganèfe  par  la  chaleur  fur  les  fubftances  co- 
lorées. 

On  fe  fert  aujourd’hui  de  l’oxide  de  manga- 
nèfe natif  en  chimie  pour  préparer  l’acide  mu- 
riatique oxigéné,  ÔC  pour  un  grand  nombre 
d’autres  expériences. 

Cet  oxide  natif  donne  , en  le  chauffant  feul 
dans  un  appareil  pneumato-chimique  , de  l’air 
vital  ou  gaz  oxigène  très-pur  ; c’eft  cet  air  vital 
qui  feul  peut  être  employé  avec  avantage  pour 
les  malades  chez  lefquels  fon  adminiftration  eft 
indiquée.  Il  faut  obferver  que  pour  obtenir 
l’air  vital  bien  pur  en  diftillant  l'oxide  de  man* 
ganèfe  natif,  il  faut  en  remplir  entièrement  les 
cornues , 8c  ne  point  y laiffer  d’air  atcnofphéri- 
que;  c’eft  ainfiqifon  doit  procéder  pour  obtenir 
r air  vital  deftiné  aux  malades , ou  employé  pour 
recompofer  l’eau.  Sans  cette  précaution  on  a, 
dans  cette  dernière  expérience,  une  quantité  plus 
grande  d’acide  nitrique  formé , ou  un  réfidu  mé- 
phitique qui  arrête  la  combuflion  du  gaz  hy- 
drogène, 8c  qui  oblige  de  faire  plufieurs  fois  le 
vide  dans  le  ballon. 

L’affinité  du  manganèfe  pour  le  principe  de  la 
combuftion  guide  auffi  les  chimiftes  modernes 
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dans  un  grand  nombre  de  cas,  & pourra  Con^ 
duire  quelque  jour  à de  nouvelles  découvertes  y 
qui  ne  font  pas  même  encore  foupçonnées,  fur 
la  nature  de  pluûeurs  fubftances , inconnue  jufy 
qu’aûuellement. 
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